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81 quel que choſe avoit pu conſoler la France de — | 


pert2 qu'elle venoir de faire, Cauroit été la naiſſance ſi 


defirce du Duc de Bourgogne; mais la nature produit 
des milliers de Princes avant d' enfanter un Heros. Cet 
evenement ne cauſa pas moins la joie & les tranſports 
auxquels ſe livre avec tant de tendreſſe le Francais, tou- 
jours avide de voir fe multiplier ſes maitres. Il y eut 
des fetes & des réjouiſſances dans tout le royaume. L'ef- 
prit philoſophique $'empara des tetes les plus auguſtes, 
ou du moins des tètes miniſterielles. On voulut innover, 
& afin de faire tourner tout-a=la fois a Pavantage de l'Etat 
& au bien des particuliers une depenſe juſques-la auſſi vaine 
que les e car brulantes, que les feux follets , auxquels elle 


ctoit conſacree, il fur ordonnt au Prevot des Marchands & 


aux Echevins de la Ville de Paris, d'employer cet argent a 
doter de pauvres filles. S. M. de ſa part remit a ſes peuplzs 
4 millions ſur les tailles ; bienfaiſance illuſoire, en ce que, 


ce yuide dans le fiſe public n'ttantpasrempli par quelque pri- 


vation du Monarque , par quelque Economie ou retranche- 
went dans fa maiſon , ſes d<penſes perſonnelles ou fes 
prodigalités envers ſes courtiſans, il devoit néceſſairement 


le réparer tot ou tard par un accroiſſement d'impoòts. 


Quoi qu'il en ſoit, le bureau de la ville, en conſé- 


quence de l'ordre de S. M. maria fix cents filles. La cë- 
Toms III. ö 


1734. 


l Hration de ces ndces fut faite dans les differentes pargig. 
4754. les de Paris, avec avec beaucoup de pompe & de ſo- 
jemnire. Cet exemple fut ſuivi dans pſuſieurs province 
par quelques corps & communautés, & par les particuliers 
qui voulurent fignaler leur zele La Marquife de Pomp. 
* dota & maria dans ſes terres toutes les fflles ny. 
| biles ; M. de Montmertel, garde du tréſor Royal, en fi 
autant, ainſi que nombre de grands Seigneurs & autres 
gens riches , ſinges du Maitre. Ainſi, en ſuppoſant que 
ce trait de politique & d'humanite du Gouvernement, ait 
procure dans le royaume deux mille mariages, un Ecrivain 
6) calculoit en 1765, Ceſt-à-dire, quatorze ans après, 
ou pouvoit avoir augmenté la population de quinze ou 
ſeize mille hommes. ee 
Yeu de temps apres la naiſſance du jeune Prince, on fut 
tres-allarme ſur ſon compte. Parmi les femmes du ſecond 
*-  ordre qui lui etòient attachees, il y avoit une Madame 
Sauve , autrefois marchande de poiflon , devenue maitreſſe 
du Comte d'Arpenſon , ambitieuſe , intriguante , voulant 
ſortir de la foule à quelque prix que ce füt, conſequem- 
ment peu delicate fur les moyens. Un jour elle court 
 effrayee chez la Ducheſſe de Tallard, la gouvernante, elle 
declare que dans la foule admiſe à contempler le Duc de 
Bourgogne , elle a remarque une main , jettant quelque 
choſe dans fon berceau. On rend compte du fait au Roi, 
& toute la Cour fremit de crainte. On trouve un paquet 
rempli d'une eſpece de poudre ; on en fait Fanalyſe, & 
Pon reconnoit que ce ſachet, très- innocent, ne renferme 
que des cendres. On ſe doute de quelque ſupercherie; 
on interroge la denonciatrice , & Pon lui fait avouer que 
ſion deſir de fe rendre plus recommandable & plus pre- 
cieuſe, Va portée a cette ſuppoſition. Le Miniſtre qui la 
protègeoit eſt force de Fabandonner : il decerne lui -· meme 
une lettre de cachet pour qu'elle ſoit couduite à la Baſtille, 
du refferree Etroitement , elle eſt reſtèe pendant pluſicurs 
_ annces 1 8 os | 
La Cour, revenue à peine de la terreur que lui avolt 
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inſpiré un pareil eyenement, fut plongée dans un deuil plus 2 1 


rel, par la mort de Madame Henriette, le 10 Fevrie 
1752 3 a Page de Vingt-« uatre ans, emportant dans le tom- 
beau! amour, Feſtime & les regrets de tous ceux qui avoient 
ſhonneur Q en approcher, Le Roi ſur-tout , I qu elle reſ- 
ſembloit davantage que ſes autres ſœurs, en fut yivement 
affectce. Madame de Pompadour redoubla de zele pour 
diſtraire 8 M. Cette charmante maiſon, que ſon auguſte am ant 
lui avoit fait conſtrujre ſur le bord 4e 

nom de Belle-vue annoncoir dejA la poſition enchantereſſe, 
fut le lieu quelle choiſit comme le plus propre i charmer 


fa douleur, par fa nouveauté, fa fraicheur & ſes details 


plus voluptueux que ce qu on avoit encore imagine. Elle y 


fit exEcuter ces petits ſpectacles ou elle jouoit elle-meme, 
On y donna Venus & Adonis. Le Monarque y Etoit dé- 
ſign ſous le nom du plus tendre des mortels, & fon 
| Amante, ſous celui de la Reine de la beauté. Enſuite on re- 
preſenta l'Impremptu de la Cour de marbre, piece allego- 
rique ſar la naiſſance d'un ſoutien du Trone. Elle vouloit 


faire a cour à M. le Dauphin & à toute la Famille Royale: 


ce qui ne reEuſſit pas mieux que la fete quelle donna pour 


la conyaleſcence du pere. 38 8 
M. le Dauphin fut attaque de la petite verole le premier 
About 1752, a un àge & dans une ſaiſon ou cette maladie, 


deja tres-dangereuſe, peut devenir plus funeſte. Bientoer 
elle Sannonca par des ſymptò mes effrayants. Son auguſte 


compagne , ſcachant combien le Prince la redoutoit , afin 


de lui cacher la nature de ſon mal, fit compoſer expreg 
pour lui une Gazette de France, on en rendant compte de 


on Etat, tel qu'il Veprouvoit, on en dẽguiſoit le nom & 
la nature. Ses ſoins ne ſe bornerent pas à cette attention 
delicate; elle ne quittoit pas le lit du malade durant le 
jour, & ne ſortoit de fa chambre que fort avant dans la 


nuit. Elle lui rendoit les offices les plus rebutants, au 


point que le Docteur Pouſſe, celebre Medecin , mais per- 


ſonnage ruſtre & ne connoiſſant point la Cour, la prit pour 
une mercenaire : » voilà, dit- il en la montrant à quelqu'un, 
une garde-malade impayable 1 comment Pappellez-vous 7 ». 


Sur ce qu'on lui rẽpondit que c toĩt Madame la Dauphine , 


en temoignant {on regret de ne lui avoir K es 


a Seine, & dont le 
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N -..._-.-: 
meritoit ; „oh! bien, ajouta-t-it , 
que nos petites maitreſſes de Paris refuſent à preſent de 
voir leur mari malade, je les rembarrerai mieux que jamais; 
Je les enverrai à cette Ecole! » Comme on repreſentoit 


a cette Princeſſe qu'elle $'expoſoit trop: „ qu importe que 


je meure, Secria-t-elſe , pourvu qu'il vive: la France ne 
manqu:ra jamais de Dauphine. » M. le Dauphin avant 


encore ſenti davantage à fa convaleſcence tout ce qu'il de- 
voit à fa vertueuſe Epouſe , Sefforca d'éteindre le ſouvenit 


de la premiere, dont l'image ſubſiſtoit toujours dans fon 


cœur. II avoit pouffe la foibleſſe juſques à exiger de la 
ſeconde, qu'elle portat des braſtelets avec le portrait 


de la dé funte en miniature: il ſupprima les divers objets 
qui lui rappelloient une idee trop chere, ſe rapprocha de 
plus en plus de ſon Epouſe actuelle, & la reconnoiſſunce 


JJ... OE TEE 
Le Roi ne pouvant ſe diſpenſer de deroger cette fois à 


la loi qu'il Beroit impoſee de ne plus ſe montrer aux Pa. 
riſjens, vint avec la Reine, M. le Dauphin & toute la 


Famille Royale, a Notre-Dame, pour y rendre a Dieu de 


de Pheritzer prcfompr: 


ſolemnelles actions de N du rétabliſſement de la ſants 
du .Trone , & ils aſſiſterent au Te 
Deum qu'on y chantaa 


. * 


A I'&poque de la maladie & de la convaleſcence de M. ls 


Dauphin, le Marquis de Paulmy viſitoit les places des pro- 
vinces meEridionales de France, ainſi que les troupes, comme 


adjomnt au Miniſtere de la guerre. II continuoit cette ope- 


ration importante, commencee en Flandres, pat fon oncle, 


2 la paix II etoit queſtion d' ordonner les reparations & 
augmentations des villes frontieres dont elles étoient ſul- 


ter, & qu' on les croyoit encore mal int 


ceptibles. Une Emulation lonable excitoit les Miniſtres; 


car celui de la Marine étoit alle auſſi Finſtruire a Dieppe 
& aux autres ports de la Manche. M. de Paulmy rendit 
compte au Rol, a ſon retour, que les peuples avoient, 


par- tout on il avoit paſſe, témoigné l'intérèt le plus vifa 
ce double EvEnement , & par fa douleur & par fa joie; 


mais qu'il avoit te fur-tout édifié des Proteſtants de ces 
cantons qui, tandis qu'on les noirciſſoit, en ſuppoſant 


qu'ils avoient eu durant la guerre le deſſein de ſe revo. 
entionnes , Etolen; 


- * 
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afembles dans leurs Temples , ou ils imploroient. le ciel mnn——_ 


pour la conſervation de 
Ce Prince Etoit alors peu confidere de la nation. Pen- 
dant ſon enfance on ne parloit que de ſon eſprit. Apres 
ſon Education , & ſur- tout depuis: ſon ſecond mariage, 
il parut nul: on eſtimoit ſa conduite & ſes mœurs; encore 
le regardoit- on comme un cagot, qui paſſoit une partie de 


une gorge. decouverte (1), &, a Texemple de Tartuffe, 


rilites Cependant, durant fa maladie, les Francais , uni- 


le Dauphin | | 1 


Ja journèe à chanter au lutrin, qui fe {candaltfort de voir 


exigeoit qu un mouchoir pudique lui derobat ce ſpectacle 
ſcandaleux On en rapportoit mille petiteſſes , mile puẽ - 


2546 


quement in ſpires ng cet attachement aveugle au ſang de 

ſeurs maitres, tels qu' ils foient qui les caractèriſe, ne 

virent dans le Dauphin que Veſpoir da Royaume , & fi- 
\ rent Ecliter a ſon retour a la vie les plus vits tranſports. 
5 Entre les Princes, le Duc d'Orleans , qui pouvoit le plas 
A gagner 4 la mort du Dauphin, eur la politique de ſigna- 
je ber {« joie par es plus belles teres; & la favorite, qui 


[> ſon ame, affecta de marquer fon zele par une nouvelle fete 


fit part au Roi avant VexEcution , comme d'un effort de 
0 ſon genie La ſcene, qui eut encore, lieu au chateau de 


be une piece deau, au milieu de laquelle fe voyoit un 
ge. D;uphin lumineux. Quantite de monſtres, vomiſſant feu 
„ „ mme, venoient pour attaquer; mais Apollon deſ- 
ul. Ncendoit fur un nuage de VOlympe , dont tous les Dieux 
es; Ipꝛenoient part à ce ſpectacle, frappoit ces monſtres de ſa 


le palais du ſoleil, tout reſplendiſſant de lumiere, où le 
Dauphin reparoiſſoit dans ſon premier éclat par le moyen 
dune illumination rapide Le Monarque ẽtoit trop engous. 


_—— 


— 1 
- a 


(1) Voyez la Lettre XXVI de la premiere Partie des Letires 
la Marquiſe de Pompadour. 


4 


0 ſcavoit combien elle en Etort h ie, & le deteſtoit de toute 


allegorique au ſujet de cet heureux EvEnement Flle en 


foudre; apres quoi des feux d'artifice achevoient de les 
exterminer. Dans ce moment, à cette decoratton fuccedoit 


de ſa maitreſſe pour ne pas lui applaudir . les fades cour- 
tilans admis a la fete „la trouverent delicieuſe, &, rendus: 


Belle = vue, reprEſentoit difſtrentes caver nes environnees 


1754 


fut pas, ni meme perſonne de 1a famille Royale. II y audit 


deau, du reſte, auroit-il été cent fois meilleur, n'eut pix 


\ Paris, convinrent qu'il Ny avoit pas d'idde plus triviate IM 1 
plus platte & plus ridicule. REES | 
Le ſingulier, Ceſt que le heros , ſujet de la fete, wen 


- 


une ſciſſion etablie entre celle-ci & la Marquiſe. Le ca- 


fait revenir ſur ſon compte M. le Dauphin. Ge Prince 


Tale. | a0 Pl 
avoit recu, peu avant fa petite vérole, une mortification fa 
wy wavoit pas oublice. 2 ſieur Silveſtre , ſon maitre de 
deſſin, ayant brigue la place de garde des deffins du cabi - d. 
net du Roi, vacante par la mort de Coypel , & le fieir . qu 
Cochin fils, le complaiſant du Marquis de Vandieres, {Ml pr 
ayant eu la preference , le premier, avec ce ton d'aigreur ce 
d'un amour - propre pique , encore plus chatouilleux, Sil de: 
poſlible , chez les artiſtes que chez les gens de lettres, aut 
_ Ecrivit à ce chef une lettre très- indècente pour lui repro- le 
cher ſon choix. Celui- ci, furieux, fut porter cette letm I le! 
2 fa ſœur, qui fa montra au Roi , & S. M. fit mettre h Fri 
ſieur Sylveſtre au Fort-I'Eveque. Il eut beſoin de toute h Par 
protection de ſon auguſte éleve pour fe tirer de cem dro 
ZIVVVVVVwG ord 
louis XV dedommageoit la Marquiſe de Pompadour, ce. 
des mepris de ſon fils, par de nouveaux bienfaits. Afn d Pou 
lui témoigner fa ſatisfaction de la ſete dont nous ven o L 
de parler, il lui accorda, le 18 Octobre 1752, le tabouret con 
& les honneurs de Ducheſſe. On juge combien M. ki 0A 
Dauphin fut outré, lui qui, lorſqu'elle lui avoit CH prt. I fon 
ſentée la premiere fois, en donnant à cette Beauté Tac M.! 
lade de ceremonie, par un geſte de d&gofit outrageant (, ſot 
qu'elle ne pouvoit appercevoir , mais remarque de tou dit, 
les ſpeRateurs, avoit exprime Energiquement combien cet de! 
ceære monie lui deplaiſoit 3 ce qui lui avoit merits , pouſſf You! 
quelque temps, d'ttre exile de la preſence du Roi. . L 
Lies Princes du ſang étoient plus dociles, Celts bont 
dire, plus rampants ; ils obtinrent des graces par Mtebre 
canal, ils ſe tenoient debout devant elle: le ſeul Prind ſon 
de Conti n'avoit jamais voulu ſe proſterner aux pieds ante 
I'idole; il Tavoit meme traitée avec hauteur, ou plut 5 
0 On greiead que M. le Dauphin üroit la langue en Tembraſſu \ {Tie 


DDS 
jui avoit appris ce qu'elle lui devoit. Un jour qu'elle fe 22 
laiſſoit en poſture de ſuppliant, il Saffied ſur ſon lit & lui 1759 
dit: » Madame , voila un coucher excellent. On fe doute | 
combien elle fut humilice du propos & de l'action, com- 
dien cela deplut an Roi. Deja il n'aimoir pas le Prince, 
qui avoit fait une fi bonne lecon à ſa maitreſſe; mais de- 
puis ce temps il le deteſta , & celui-ci ne reparut à Ver- 

| failles qu aux ceremonies d'eclat & de bienſeance. | 

Le Prince de Condé, quoique tres-jeune , d&ji dtvore 
Cambitton & avide des graces & de la faveur, fur celui 
qui ſuivit plus ſervilement les volontés de la Marquiſe. II 

| prit de ſes mains Mlle de Soubiſe, la fille du Prince de 
ce nom, ami de ſon maĩtre, & confequemment le plus bas 
des courtiſans de la maitrefſe. Ce martage repugnoit aux 
autres Princes du ſing. Afﬀembles, en Mai 1753, dans 
le cabinet du Roi pour ſigner le contrat de mariage, ou 
le beau- pere avoit pris la qualite de tres-haut & tres-purſant 
Prince , ils refuferent , parce qu'ils ne pouvoient approuver 
par leur ſignature une qualité inherente a eux ſeuls par le 
droit de leur naiflance. Ils demanderent a S. M ſi elle leur 
ordonnoit de le faire, qu'elle leur permit de proteſter avant; 
ce qui fut convenu. Ils eurent en mime temps trois mois 
pour produire les titres de leur pretention excluſive. 

La maifon de Rohan avoit deja une querelle de ce gente 
contre la nobleſſe, dont voici Porigine curieuſe. Un Abbe 
CAubenton , auteur de Lettres en faveur du Clerge dans 
ſon affaire au ſujet du Vingtieme, ci-devant DoQteur de 
M. le Cardinal de Soubiſe, mecontent de cette maiſon qui, 
a ſon gre , ne Vavoit pas ſuſfiſamment appuye de ſon cre- 
dit, pour le maintenir dans une principalité au Lge 
de Mattre-Gervais , à Paris, dont on Tavoit dEpouille ,. 
youldt s en venger. . 5 

Le jour que le Prince René faiſdit fa ſupplique en Sor- 

bonne, il sy tranſporta, pour demander au Doyen de lui 

repreſenter le titre en vertu duquel on accordoit à la mai- 
ſon de Rohan, la diſtinction de {outenir les thefes les mains 
pantees & le bonnet ſur la téte Je Doyen n'ayant pas 
voulu le fatisfaire ſur ce point, il alla trouver M. le Mar- 

quis de Beaufremont , & Vechaufla aſſez pour le potter a 

kire ſignifier au Doyen une oppoſition, tant en on nom 
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1754 de la maiſon de Rohan aucun privilege, proteſtant de ſe 


4 8 ]4þ 
qu'en celui de la Nobleſſe, à ce qu il ne füt accords 2 cem 


pourvoir, &c. L'huiffier n'oſa faire fa ſignificatiqn qu 
la fin de Vate du Prince René: mais, comme on nen 
tint pas grand compte, M. de Beaufremont preſenta, le 
5 Decembre 1752, {a requete au Parlement, ou prenant 
fait & cauſe pour la Nobleſſe, que ſon ay eul preſidoit aux 
derniers Etats, il demanda permiſſion daſſigner le Doyen 
de Sorbonne, à l'effet d'exhiber le titre fur lequel ei 
fondé le pretendu privilege de la maiſon de Rohan, & jul. WW 3; 
qu'à ce, qu'il fut fait defenſes à tous les Docteurs, Li. MI 4 
cenciẽs & autres Suppots de la Faculte de Theologie, & MI y 
9 

P 


, Als — Gan EY c 


permettre 2 ceux de ladite maiſon de $arroger aucung 
droits ni prerogatives au prejudice de la Nobleſſe. 
La Cour lui promit daſſigner, & le Roi ayant Evoque 


1 eee p 
A lui cette eonteſtation, prononca fur le tout. En nitme WM x: 
temps, il maintint la maiſon de Rohan, ainſi que la nu. g 
ſon de Bouillon, dans la poſſeſſion ou elles Etotent de re 
prendre le titre de très-haut & très- excellent Prince, & „ 
annulla la proteſtation des Princes du Sang : mais ceu- d 
ci ayant preſent Requete au Rot contre ſa deciſion, & ce 
M. ne voulant pas affliger Madame de Pompadour, qu y en 
prenoit le plus vif interet , & n'oſant en meme co ho 
promencer affirmativement , prit ſa tournure ordinaire & N. 
leur ecrivit la lettre ſuivante : VU Cc 
« Je ne veux ni juger ni faire juger fi Meſſieurs d& 

| Rohan ſont Princes ou non, mais je veux que toute co. 
choſes ſoient remiſes dans Verat ou elles Etotent avant E {:! 
mariage de M. le Prince de Conde avec Mlle. de Sou ce 
biſe , fans que les ſignatures du contrat puiſſent far ch: 
tort aux droits & pretentions d'un chacun, ni les favoriſer i etc 
Dans le fait c'&toit donner gain de cauſe aux Prince le 
Etrangers. On congoit que de pareilles queſtions , bie Täg 
Ioin de s'eclaircir avec le temps, ne peuvent que Sem far 
brouiller davantage; mais Louis XV vouloit vivre en e El 


pos & ne fächer perſonne. 


Madame de Pompadour étoit du meme fyſteme dat 

cette occaſion ; elle aimoit les uns & defiroit menager k 
autres. Elle fut flatte d'avoir été en quelque forte nm 
diatrice entre ces grands perſonnages & ton amour- prop 
Fen exalta. e 
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Depuis qu'elle avoit le rang de Ducheſſe, elle avoit pris e 


1754» 


| un vol plus haut, & pour ſe loger convenablement , elle 
l avoit conſacrs environ 609, ooo livres a Tacquifition de 
] hotel d'Evreux , un chevalier de Saint-Louis lui ſervoit d'e- 
e cuyer 3 une fille de condition, de premiere femme-de- 
t chambre. Elle avoit pris pour intendant un procureur au 
x Chitelet , nomms Colin, qu'elle fit auſſi decorer de la 
n croix par une charge dans l'Ordre. HET 

It $a vanité, afin de rapprocher d'elle davantage ſon frere , 
2 meſure que S. M. la combloit de dignites , auroit bien 
1 dfire le faire dès- lors cordon bleu: le Monarque , qui na- 
de voit rien à lui refuſer, y etoit afſez diſpoſe; mais un Seigneur 


ns qu il conſulta, n'ayant repondu a ſon Maitre que par un 


nut pour ètre mis au bleu », Louis XV, qui étoit plein de 


perſiflage, en diſant „ que le poiſſon netoit pas aſſezʒ gros 


me raiſon , en comprit le ſens exquis, & n'y ſongea plus que 


na- Wl quelques années aptès, ou le Marquis de Vandieres ayant 


ee recu ſa ſeconde métamorphoſe, & devenu N de 


„& Marigny, fut pourvu de la charge de Secrétaire de l'Or- 
ew. dre, n'exige point de preuves. Pour le preparer a 
„ 8. cette dignite , dans les lettres d'tretion de ce Marquiſat 
ui Jen fa faveur , le Roi avoit declare qu'il entendoit que cet 
_ homme nouveau jouit des honneurs attachés a la haute 


Cour, le 22 Octobre, ſous ſon dernier titre. 


oute complaiſances , c' toit fa fille unique, appellee Mademoi- 
ant E ſelle ou Madame Alexandrine , & aſſimilée ainſi aux filles 
de la plus haute qualite, & meme de Souverains. Elle Etoit 
charmante; elle avoit toutes les graces de ſa mere; elle 


rice le train d'une Princeſſe. Elle commencoit a entrer dans 
52 A . - 
lige d etre marice. Madame de Pompadour jetta les yeux 
Sel fir le Duc de Fronſac, le fils du Maréchal de Richelieu. 


le pere lui faiſoit la cour la plus aſſidue, Ecoit comble des 


e dug bontes du Roi, & avoit toujours montré la plus grande 
ger 1 ſoumiſſion aux goats, aux caprices, aux fantaiſies de ſon 
te m Maitre. N'agueres il venoit de lutter contre le Duc de la 

pra Valiere d'afferviiſement en quelque forte à la Marquiſe , 


Nobleſſe & aux gens de qualité, & il fut preſente a la 


Mais l'objet ſur lequel la favorite raſſembloit toutes ſes 


tto!t au couvent de PAflomption , ou on I'Elevoir avec 


Elle devoit Sattendre a d'autant moins de reſiſtance , que 


4 10 Job | 5 


S occaſſon des petits ſpectacles qui fe donnoient chez ell 


——— 


174. 


Ceroit Ie dernier qui y prefidoir & comme homme de le. f. 
tres, & comme favori du Roi, & comme très-humble ſer. ch 
vitenr de fa Maitrefle. Le Duc de Richelieu, en fa qualits ac. 
de Gentiſhomme de la Chambre, rEvendiqua cet honneut, ell 
que d autres auroient juge indigne de leur place, & obtint 
Ja preference. Pailleurs les Vignerot nẽtoient pas dune les 
extraction aſſez ancienne & aſſez reconnue pour ètre fort diff. do 
_ ciles. Elle ſcavoit le propos qu'avoit tenu a ce Seigneyr 
ſuccẽdamit au Duc de Rochechouart, un courtiſan caul. 
tique : je vous felicite, Monfieur le Duc; enfin vous vol} 
conc Gentilhomme ! Propos qui, ſous Pair d'un con- 
pliment fur fa nouvelle charge & à la faveur dun jeu d 
mots, Toutrageoit cruellement fur ſa naiſſance. Le Duc 
de Richelieu netant point encore afſez vil pour ſe trouyer 
flats de la propoſition, mais trop attaché aux graces pour 
y renoncer par un refus abſolu , imagina de TEluder adtoi. 
tement, en repondant qu'il étoit tres-ſen{ible au choix dt 
Madame de Pompadour, & le recevoit avec reconnoiſſance; 
mais que fon fils avoit Phonneur d' appartenir aux Princs 
de la maiſen de Lorraine par fa mere; qu'il ne pouroi 
en diſpoſer fans leur aprement ; qu'il alloit le demande 
avec fement , fi elle perſiſtoit dans cette reſolution, 
Madame de Pompadour ſentit le fin de cette tournure; elle 
craignit le ridicule qui rejailliroit ſur elle, fi fa prétention 
toit publique, & la honte qu'elle recueilleroit dun refus 
Elle aima mieux diffimulter , temporifer ,. négocier. Ci 
ce que defiroit te Maréchal, dans Veſpoir que le bencfce 
du temps lui procureroit quelque moyen de ſortir dernbarr- 
II fut affez heureu pour ven tirer par le plus far. Made 
moiſelle Alexandrme mourut quelque temps apres. Sa mer 
en fur dans une triſtetſe profonde, & les mariages dt 
Meſdemoiſelles de Baſchi & de Guitry , ſes parentes, qu 
dievoient fe faire avec beaucoup d'éclat a Belle- vue, @ 
furent ſuſpendus, & fe conclurent ſans cẽrèmonie. Onf 
une épitaphe à la jeune perfonne , commencant de cen 
facon remarquable: _ „ 88 
» Ci git Jeanne-Alexandrine, fille de Meſſire Joſcph| 
Normand, & de Jeanne Poiſſon, Marquiſe de Pom padou 
Dame de Grecy, &c. &c. e 


„3 my, | 
OQuelques mois apres, le corps de cet enfant precieux 2 


fit transfers en grande pompe , de PAſſoinption à une des «754. 


. - 


chapelles que MM. de Crequi avoient aux Capucines , 
achetfe par ſa mere pour la ſepulture de fa famille, & ont 
elle ſe propoſoit de lui faire Elever un ſuperbe maufolée. 
Une autre mort arrivee peu apres celle ci, qui, ſuivant 
les ſentiments de la nature, mauroit du qu'augmenter la 
douleur de Madame de Pompadour, au contraire l'allẽgea, 
en la debarraſſant du fardeau Je plus inſupportable. Elle 

| perdit le ſieur Poifſon , ſon pere. Ce perſonnage, ſans 
education , ſans mœurs, ſans decence , ſans aucun reſped 
humain , Etoirt pour elle un tourment, une ſource perpe- 
tuelle d'humiliations. Elle n'ofoit ni le rapprocher d'eſle , 
parce qu'il n'ẽtoĩt pas preſentable , & 2 1 n'eroit pas ſuſ- 
ceptible d'etre en rien decrafſe, ni Ven èloigner, parce 
qu il lui repugnoit de faire enfermer Vauteur de ſes jours; 
qu'il avoit d'ailleurs du nerf; qu'une ſimple lettre de cachet 
ne Fauroit pas contenu, & qu'elle couroit riſque, par un 
plus grand éclat, de reEveler davantage fa turpitude. Sa 
fille avoit donc pris le parti de fermer les yeux ſur N * ; 
probre qu'il verſoit ſur elle, de ſe rendre inſenſible à ſes 
ecarts & a ſes groſſicretes. Elle craignoit de lui refuſer 
aucune grace; elle le careſſoit de ſon mieux. Des qu'il 
paroifſoit , il avoit ſes entrees libres. Un jour un valer de 
ſa chambre, nouveau, qui ne le connoiſſoit pas, peu pre- 
venu par ſon exterieur ignoble & ſon accoutrement burleſ- 
que, faiſant difficulté de Vintroduire : „ maraud, lui cria-t- 
il, apprends que je ſuis le pere de la putain du Roi ! » 
I] ne ménageoit pas davantage ſon fils, qu'il regardoit 
comme un poliſſon, comme un pauvre ſujet , „ dont il auroit 
bien de la peine à faire quelque choſe „: c'eſt Ia maniere dont 
ils exprimoit. Un jour Etant à table avec un grand nonibre 
de matadors de la Finance, apres un diner ſplendide, la 
tete echauffte de vin; il ſe mit a Eclater comme un fol : 
» ſcavez- vous, dit-il enfuite , Meſſieurs, ce qui me fait 
Tire? C'eſt de nous voir tous ici avec le train & la mag- 
nifcence qui nous entourent. Un Etranger qui ſurvien- 
droit nous prendroit pour une aſſemblée de Princes. Et 
vous, M. de Montmartel , vous tes fils d'un cabaretier; 
vous, M. de Sayalette, fils d'un vinaigrier ; toi , Bouret, 
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— fils d'un laquais ... Moi , qui [ignore ? » Fn $'executany 
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qualité faiſant ſur lui une vive ſenſation, & les fit meme 


ce fut de ſe voir fruſtrèe de l' eſpoir que celle ci remplace- 


meffrayoit point ce Monarque, & mème ſembloit un ai. 


ceſſaire, elle avoit pris un tel aſcendant ſur Louis XV, 
qu'il wen fut pas moins ſon eſclave Sa poſition exigeoit, 
il eſt vrai, non-ſeulement une vigilance ſoutenue, mais 
une abjection mepriſable. II falloit qu'elle Ecartar ſans re- 


4 l 124%, f 
leurs! 


ainſi lui-mème, il crut avoir le droit de dire des choſe Mcraſſer 


encore plus deſagreables aux autres convives , & ſa rep Moyer 
faite, if f trauva que de tous, non-ſeulement aucun netoit Wes ſo 
méme d'une famille bourgeoiſe mais que beaucoup de. {devel 
voient leur fortune aux moyens les plus illicites & le: {Were 4 
plus infamnes. 3 5 tout d 


Quelques courtiſans ont pretendu que ce qui rendit 4 H bortun 
Mde de Pompadour la perte de fa fille plus amere encore, . 
enfin 
leurs f 
qui 
chirge 


roit fa mere aupres du Roi. Elle ſcavoit que Tinceſty 


uillon de volupte pur lui. En proie a une incommodite 


degoũtante, qui avo t oblige ſon amant de ſe ſevrer de {@ Wi" pit 
couche, ce nauroit EtE qu'un foible m+Jhenur pour ſon Me, 
ambition, fi elle eut pu fe ſurvivre ainſi a elle-meme } Cun 
la Cour. Heureuſement ce ſecours ne lui Etoit pas ne» {Err 


inde 
ur cel 
Cerf « 
des fin 
ditant. 
que d. 
ky Ro 


lache des petits ſoupers du Roi, toutes les femmes de 


quel quefois punir par Pexil du crime de vouloir trop plaire: 


il fallo't que, devenue ſurintendante de ſes plaiſirs, ele ont 
fit continuellement recruter dans le royaume des beautss La 
neuves & inconnues , propres a renouveller le ſertail, ex 
2 gouvernoit A fon gre en 1753. Telle fut Forigine emant 
du Parc au-Cert, gouffre de Pinnocence & de Vingenuite, eue 
ad venoit Fengloutir la foule de victimes qui, rendues en- 
ſuite à ia ſociere , y rappo toient la corruption, Te golit en 
de la debauche & de tous les vices dont elles S'infec- 0 

n ist 


d'un pareil lieu. 


minable inſtitution, il eſt effrayant de calculer Pargent im- 


toient neceflairement dans le commerce des infaines agents 
: tro C 


Independamment du tort qu'a fait aux meurs cette abo- 


(1) | 


menſe qu'elle a cout à I Etat. En effet, qui pourroit addi- . e. 
tionner les frais de cette chaine d'entremetteurs de toute e tior 


eſpece en chef & en ſous-ordre, Sagitant pour decouvrir & N bel. 


aller relancer julqu'aux extrèmites du Roy aume les objets de. 


WW „ 
leurs recherches, pour les amener à leur deſtination, les d- 
aller, les habiller, les parfumer, leur procurer tous les 174 
noyens de ſeduction que Parr peut ajouter? Qu'on y joigne. 
les ſommes accordees a celles qui, nayant pas le bonheur, 
Jeveiller les ſens engourdis du Sultan, ne devoient pas moins 
ttre dedommagees de leur ſervitude, de leur diſcretion & ſure 
tout de ſes mépris; les rẽcompenſes dites aux Nymphes plus 
fortunes , ayant recu quelques inſtants le Monarque dans 
kurs bras, & fait circuler le feu de l'amour dans ſes veines; 
enfin es engagements {acres envers les Sultanes portant dans 
leurs flancs le fruit precieux de leur fecondité; & l'on jugera 
quil n'en eſt aucune, Pune portant l'autre, qui n'ait EtE une 
chuge dun million au moins pour le fiſc public. Qu'il en 
it paſſe ſeulement deux par ſemaine, Ceſt- a · dire mille en dix 
20s , par cette Etrange piſcine, & 'on trouvera un capital 
un milliard. Nous ne comprenons point dans ce total len- 
tretien de tous les enfants provenus de ces accouplements 
ndeſtins. Enfin, tant de dẽpenſes n'etoient priſes en rien 
ur celles de la Favorite. On peut donc regarder le Parc- au- 
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erf comme une des ſources principales de la deprédation 
.es finances. C'eſt ainſi que commencerent à devenir exor- 1 
ge Whitants d'annèe en annèe les acquits du comptant (i), au point 


2 . es er cients 
A 2 a>” - * no - ” 
— : — 1 


que dans des Remontrances, le Parlement de Paris reprocha 
u Roi que ces acquits, qui ſous Louis XIV n'avOient jamais 


l nonte à plus de dix millions, paſſoient alors cent millions. 
Ia Marquiſe, car c'eſt ainſi qu'on la deſignoit à la Cout 
„excellence, incapable de ſormais d enivrer les ſens de ſon 
ne ant par ſes charmes, fut obligee de redoubler d'efforts 
« Wor captiver ſon eſprit, pour le ſubjuguer & ſe rendre nëceſ- 
-e au point qu'il ne put plus sen paſſer. L'adulation, ce 
tro en f1 infaillible aupres de tous les hommes, fut un de 


ur quelle mit principalement en uſage. Cette adulation ne 
as n iſtoit pas ſimplement dans Part commun aux plus groſ- 
ers courtiſans de rendre le Monarque ſatisfait de lui- meme, 
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dj- (1) Par acquits du comptant, on entend des ſommes dElivrees 
Jute b treſor-royal ſur la ſimple ſignature du Roi, ſans qu'il ſoc fait 


_ — r 2 


tion de l'objet de leur deſtination. Le garde du fiſc public n'a 


r «Ws belo3n d'autre juſtification a la Chambre des Comptes pong 
secs depenſes lui toiear allouées. * 
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Deen Pexaltant. ſur ſes qualités phyſiques ou morales, ſur fv 
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recherche 55 & aſſidue pour Ecarter de Louis XV . 
ſoins, les 8 
lui faire goliter ſur le trone cette vie oiſive & privée ape. 


des, dont le philoſophe ne peut calculer la douceur. Tel 


ſes genoux le Gouverneur de Theritier preform tif du Trogg 


accable d affaires au dedans & au dehors, occupé dans Ii 


qu'il eſt ſans reſſo 
Ponſe Ie 15 Fevrier; mais fa famille en recuel 
par pluſięurs graces. 8 „ 


tions des Etats, à celles des Proteſtants; ennuye des trace 


fon Royaume, entre les Juriſdictions ecclẽſiaſtiques & civil 
| & en meme- temps trompè par des nẽgociations inſidieuſ 


4+[ 14 lr 


actions, ſes volontes , ſes diſcours, ou mEme dans celui plu 
rafine d'imaginer tout ce qui peut lui plaire 5 mais dans me 


oucis, les inquiẽtudes du Guovernement, pom 17 


Jaquelle 1] ſoupiroit. Quel tourment! & qu'elle achetoit che 7 
fa grandeur apparente! Au reſte, V'ambitieux a des jouiſſn, 


fut celle que Madame de Pompadour Eprouva en recevant ups 
lettre de la Ducheſſe de Chirillon, qui la prioit de faire cop, 
noitre-ay. Roi les regrets de ſon mari d'ayoir eu le malhay 
de deplaire à S. M. & de mourir dans fa diſgrace. Voir} 


qu'elle defiroit fort qui fur bientot en etat d 
T. 


& recours i une protection auſſi humiliante, on fe doute bi 
ource. Il mourut peu de jours pi S |: 

lit le fry 

Ces conſolations paſſageres Etolent bien rares malheure 
ſement & ne pouvoient la dedgmmager du fardeay du Ro 


tErieur des fonctions importantes de ſubvenir aux reclan 


ſeries faſtidieuſes & toujours renaiſſantes entre le Clerge 


cope par les reſfources inattendues de ſa politique, & de 
eparer & procurer dans le commencement a ſes armes de 
brilants ſucces dans toutes les parties du monde: puis, ac- 
cable de revers continus, de recevoir la paix la plus funeſte 
& la plus honteuſe. 


regnede Louis V, les troubles qui agiterent les Etats de Bre- 
one en 1752, Etats les plus longs & les plus delaſtreux qu'on 
t encore vus. Les Lecteurs, avides de cet hiftoriquecurieux, 
nutieux, mais intéreſſant, le trouveront dans un Journal 
anuſcrit , pris ſur les pieces originales (1). Nous nous con- 


lgré la paix, fut le principe de la termentation entretenue 


ec fureur, & cauſant tous les malheurs de cette province. 
es trois Ordres jetterent les plus grands cris, pour ob- 


me du Roi, clairement manifeſtèe, ou plutôt elle cor- 


ee, trop nombreuſe, trop altiere, trop attachse à cette 


tur & plus cher attribut, montra plus de fermete , Y 


til eure de la de fection des deux autres Ordres. Le Duc de 
e bieWhaulnes, qui tendit les Etats, prévoyant le tort que lu 
hit 2 Verſailles une tenue auſſi ſcandaleuſe, & piqus 
e f banellement, provogua des chitiments contre certains. 


eure de la réſiſtance. Neuf Gentilshammes furent exilés, & 


u Fare la femme d'un (Madame de Pyré), & cinq furent 
ns Ti ermés dans des chäteaux. Paur donner enſuite plus da 
eclanWf:Qion à la Bretagne, on en retira Intendant & le 
15 nandant. M. le Bret, Avocat-General au Parlemens 
erge 228 83 2 „0 
7 Civil 


dieukk 


"1In'eſt pas poſſible de detailler dans cette rapide eſquiſſe du 


mterons d'obſerver que la continuation du Vingtieme , 
puis cette Epaque, quelquefois aſſoupie, puis fe reveillant 
ir du mains l'abonnement, & ce fut ſans ſucces. La 
our intimida bientòt le Clergé & le Tiers, ſaus prẽtexte 


vil ne leur convenoit point de fe roidir contre la vo- 


pit ces corps, de leur nature & par leur petit nom- 
e, toujours plus ſuſceptihles de ſEduftion. Mais la No- 


derte de ſuffrages, quelle regarde comme ſon plus pré- 


res qu'il peignit comme les pramoteurs de la diviſion 


) Voyez à la fin da volume les Pieces pour ſervir A cet 


ves toner fes ennemis par ſes preparatifs de guerre. 
xr le rtabliſſement ſubit de fa marine, de ſurprendre ! Eu- 72. 


de Paris, ſucceda à M. de Viarmes, & le Due d'Aiouillgy 
1554. au Duc de Chaulnes. On fut ſurpris, ſans doute, de voit 
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avriver Ia ce Seigneur, neveu de la Comteſſe de Maurepsz; 
mais {on ambition Pavoit aſſoupli. D'ailleurs il tenoit encore 
dus par fon nom au Duc de Richelieu. Il commenca dis. 
ors une carriere brillante, mais perilleuſe. Nous ne patle. 
rons en ce moment que de ſon debut, qui fut honteux. Mz. 
dame de Pompadour avoit a cœur de perſuader au Roi, inti 
mide dy moindre trouble, que la province de Bretagne eto 
abſament tranquille, & pour lui en donner une prey 
authentique, ſe Commandant nouveau fit faire par les pre- 
miers Etats qu'il prefida le 10 Novembre, la ce:emonie de 
la dedicace du magnifique monument de bronze qu' ils avoient 
decetnè au Roi en 1744, en memoire de ſa convaleſcence 
& de ſes victoires: il conſiſte en trois figures pedeſtres ce 
la main du Sr. le Moine, fameux ſculpteur La premiere te. 
préſente le Roi habille a la romaine, le baton de comman- 
dement A la main , & porte ſur un piedeſtal; la ſeconde, |; 
Deefle de la ſanté, facrifiant fur fon autel, & la troiſieme, 
la Province de Bretagne à genoux, montrant aux peu 
ples Pobjet de fa CCC 
S8. M. fut fi comblèe, qu'elle chargea FEvCque. de Rente, 
d'en tẽmoigner de fa part fa ſatisfaction aux Etats, & e 
conſéquence elle leur accorda la nomination des deux pre 
miers Abbayes qui viendroient à vaquer, deux Compagbie 
de Cavalerie & des lettres de Nobleſſe pour deux perſonts 
qu'ils choiſiroient. Les trois Ordres participerent ainſi af 
bienfaits. Le Commandant en acquit un grand credit, m 
il avoit moins pacific les choſes que prevenu les démarche 
violentes. C'etoit beaucoup: le ſyſteme de la Cour comme 
coit à etre de n'en avoir aucun ſuivi, de ne rien prevoird 
| loin, de vivre pour le moment, & de gagner du temp! 
On avoit obtenu que le Vingtieme continueroit a ſe lex 
comme par le paſſé, ſur la for du ſeul enregiſtrement. CG 
tout ce que defiroit alors M. de Sechelles Contròleur- & 
neéral, qui avoit adopté les principes de ſon predeceſſeur, 
& vouloit connoitre le produit reel de l'impòt avant 
proceder à un abonnement. Il S embarraſſa peu, en net 
dieſſant point les abus, dont ſe plaignoient les Etats, en 
re parant pas les Infractions à leurs privileges, de Jailier 1 
, = =M 


3 TV 
gilter un germe de diſcorde, qui devoit Eclater ayec wm ' 
dautant plus de violence qu'il tardoit davantage à ſe 1551. 
developper. 1 1 1 CEC 

Le Maréchal de Richelieu qui tenoit les Etats de Lan- 
nedoc , deja tres-entames dans leurs privileges, avoit 
mervcilleuſement ſervi le miniftere , & en faiſant enre- 

piſtrer a ceux de 175: un Arret Lang rel les confir= 
moit avec emphaſe , Etoit parvenu à les ancantir tout-a- 
fait; enſorte qu' ils ne devinrent plus qu un ſimple ſimu- 
acre, & lon juge aiſement qu'ils n ont pas repris depuis 
une Energie qui, bien loin de &accroitre, s'affoiblit 
ordinairement avec le temps; & par les empiẽtements 
de lautoritè, toujours active à ufurper, le vingtieme 
ey levoit ſans la moindre difficulte, & Von ne ſe ſervoit 
plus, meme pour le don gratuit, des paroles ſacramen- 
tales des privileges de la Province, accordé ſans conſe- 
un- quence. En 1754 , le Commandant fut aſſez heureux pour 
terminer Vaffaire des Proteſtants des Cevennes, qui 
ouvoit avoir des ſuites facheuſes. Malgré le compte 
Morable , rendu par le Marquis de Paulmy, des Reli- 
gionnaires, 1] Etoit queſtion de renouveller les Dragon- 
nades. On trouvoit mauvais que ces malheureux, dont 
on ne vouloit point permettre Emigration, ni tolérer 
e culte en France, ſe plaigniſſent qu'on les y privàt des 
droits de citoyen, qu' ils ne puſſent ètre léègitimement 
ni ẽpoux nt peres. Par bonheur il ſe trouva PEveque de 
Montpellier, ardent Moliniſte, mais doué de la dou- 
ceur du caractere ẽvangelique, qui apporta toutes les 
facilitẽs poſſibles aux arrangements de la cour, od certains 
Miniſtres commencoient a avoir des vues plus ſaines 
x plus philoſophiques ſur cette matiere. Malgrẽ les avis 
fougueux des Eveques d' Alais & d'Uzes , qui penſerent 
lifferemment de leur confrere, on accorda la rehabili- 
ution des mar iages des Proteſtants; on convint de fermer 
les yeux ſur leurs afſemblees , & que les Cures atteſt- 


(eur, dient les mariages comme contrats civils. Toutes les 
want g troupes qui avoient marché, ne firent aucun acte d'hoſ- 
n ne i tlite, & tout ſe paſſa en négociations. . 

s , 0 WF Cetaccord ne plut point au Clergé, qui n'aime pas les 


her do termine; mais il Etoit alors tout occupẽ des Janſẽ- 
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a= niſtes; il Etoit furieux du retour du Parlement, & hum. 
1755. liẽ de ſon triomphe. La chance avoit abſolument tourné: 

le Roi parut pendant quelque temps decide a maintenit 

ſa Déclaration du Septembre, exaltèe du parti comme 

un monument de ſa ſageſſe: il frappa pluſieurs mædailles 

en l'honneur de ce Monarque qui, doublement adultere 

dans ce moment meme , n'en fut pas moins repreſents 

en pacificateur de ſon Royaume, en protecteur de 
FEpliſe, en vengeur des Saints Canons & des Loix. Le 

Duc de: Berry; régnant aujourd'hui; toit ne à cette 
ẽpoque, & par une ſingularite remarquable n'avoit eu 
pour tenwvins a fa naiſſance que le Chancelier, le Garde 

des Sceaux, le Contro!eur-general & M de Puyſiem: 
aucun Prince n'y avoit afliſte., la Cour etant à Choiſi, & 
le courier deEpeche au Roi s' tant calle le col pour aller 
trop vite. Quoi qu'il en ſoit, on fit figurer dans les 
gravures cet auguſte embrion; il fut defigne comme le 

age de la paix. La joie de ſes ennemis ne fit rien perdte 
àArchevèque de Paris de fa fermeté. Il fut encore k 
premiere victime, & S. M. inſtruite par le Parlement 
d'un refus de ſacrements, fait par ordre de ce Prelat, 
Fexila enfin a. Conflans. Bientòt PEve@que de Troyes le 

fut pour le meme ſujet à Méry ſur Seine, & PArche- 
veéque d' Aix à Lambeſc. On ménageoit encore les Prin- 

ces de l'Egliſe; ces punitions de S. M. Etoient un 

Jany, moyen de les ſouſtraire aux pourſuites plus rigou- 
reuſes des Magiſtrats: quant aux ſubalternes, on les 
ꝛc abandonna au bras ſeculier. Le Cure de Sainte-Margue- 
Janv. tte, ainſi que quelques Pretres de Saint-Etienne-du- 
& Mont, furent decretes de priſe de corps & condamnes 
5 FEv. à un banniſſement perpetuel. Si le cours de la juſtice 
auvoit pu continuer de cette maniere , celui des refus 
de ſacremens auroit bient6t dimipue. Mais les Parle- 
mens s'enhardiſſant, la Cour ne tarda pas à mollir & 

| A montrer ſon inconſẽquence ordinaire, dans la crainte 

de ne pouvoir plus retablir le ſyſteme d'equilibre 
%% ( nn 37 
. Un Arret du Parlement de Paris avoit condamne 
les deélibérations du Chapitre d'Orléans au ſujet dun 
refus dadminiſtrer fait au Sr. Cogniou , un des Cha- 


OT 2 
noines , & recu le Procureur-general appellant comme an 
dabus de Fexecution de la bulle Unigenirus , notam- 1755. 
ment en ce qu aucun eccleſtaſtiques prerendoient lui attri- 
buer le carattere , ou lui donner les effets de regle de foi. 

Un arret du Conſeil redrefla ces paroles erronnees, 
en ce que ladite bulle Etoit decidee regle de PEsliſ: & 
de Etat par pluſieurs Declarations du Roi. Cet aveu 
rendit une nouvelle confiance au Clergé, & fa réſiſ- 
tance & ſes reclamations redoublerent. La Sorbone 
ofa refuſer Venregiſtrement d'un Arret de la Cour, 
qui enjoignoit à ce corps & au ſyndic d'ètre plus at- 
tentifs a empecher qu'il füt ſoutenu aucune theſe 
contraire aux loix, aux maximes du royaume & au 
& ſlence ordonne en dernier lieu. Il fallut mander le 
ler Doyen, le Syndic, le Grand-maitre, les Profeſſeurs 
les de Sorbone & de Navarre, & apres une réprimande 
que leur fit le Premier Preſident au nom du Parlement, 
dre le faire enregiſtrer en leur preſence par le Greffier 
ek & leur défendre de s' aſſembler juſqu'à nouvel ordre. 
ent I Ainſi, par une autre inconſequence, les Magiſtrats 


lat, ¶ qui s etoient ſi ſouvent plaints de la contrainte exer- 

s le Wl cce envers eux en leur otant la liberté des UElibera- 

he- tions & des ſuffrages, qui fi ſouvent avoient declare 
rin- 


illegal tout enregiſtrement fait par violence ou force, 


un qui avoient regarde comme oppreſſif & deſtructif des 
zou- Wloix , les defenſes qu'il avoit recues de remontrer , 
n les de dEliberer , de &atlembler , voulvient lier par ce 
gue- ¶ coup Cautorite. un corps qui déclaroit ne dEpendre 
-du-Wfur ces matieres que de ſes ſuperieurs dans Pordre 
mnes Whierachique , avoir le droit de condamner les Parle- 
tice mens mEme, & juger les Juſtices dans les point de foi & 
refuse doctrine. La faculté de Theologie proteſta; elle 
wa W7acodia la cour , & prétendit dans Vetat de ſubverſion , 


de decouragement & de trouble ot elle étoit, ne pou- 
yoir continuer ſes exercices; elle ſe pourvut par. 
devant le Roi & preſenta requete pour obtenir la 
ation de VPArret du Parlement Le Miniſtere, ſans 


lamne prendre trop, ouvertement le parti de la faculté, la 

t 2 ſoutint cependant, & laiſſant les Magiſtrats exercer 
* a; 

1 


eur deſpotiſme juſques 3 un certain point, empecha 


— 


— 


S aue les choſes ne fuſſent 


1755. 


— 


Mai. 


— 


20 


Aout. ſident le moyen de ſe faire un parti à oppoſer au 2 
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priſe des billets de con 
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Etoit preſidee par le Cardinal de la Rochefoucault, C 


groſſieres que le bruit ſe repandit juſques dans les pry 


Boſſuet & aux Fenelon , qui avoit eu la feuille d 
beEnefices après le Cardinal. de Fleuri, & avoit emp 


(*) Voyez un fameux Ecrit intituls : Examen du Preis i 


; 
- 
1 
_— ! 


he I PextrEme, f 
YoReurs reſterent dans un etat paſſif, Panxiete & din. 
certitude , juſqu'au coup frappe de nouveau ſur ley 


Sur ces entrefaites ſe fit Youverture de Vaſſembly 
du Clergs „qui dura cinq mois & ne termina rien, Fl 


toit pour la ſeconde fois qu'il rempliſſoit cette fonction 
Quoique l'eſprit du Corps etit prévalu dans lui lor 
ger avoit et queſtion d'1mpoſer ſon Ordre, on stet 
JattE de le trouver plus conciliant dans les. matierg 
de religion. En effet, ſon genie doux & pacifiqus 
contint les factieux dans les ſèances orageuſes ou No, 
l ſe livrotent quelquefois aux propos les ply 
vifs & les plas indecens, meme à des clameurs | 


vinces les plus éloignées qu'ils 8'Etotent battus (|, 
Un incident plus heurenx fournit bientot au Pr 


trop aveugle & trop turbulent des fanatiques. L Ar 
cien Eveque de Mirepoix, le Theatin Boyer, venat 
de mourir ; cet homme fi borne qui avoit fuccede au 


che le bien que le Roi vouloit faire en renaant 10% 
dre de Saint Louis ſuſceptible de beneEfices , n'tat 
parvenu que par ſon attachement aux principes de ſal 
predecefleur ; il les avoit pouſſès plus loin par Tents 

Eon ; 11 s'étoit ſervi de! 
diſtribution des graces, voie puiſſante & infaillibly 
ur remplir I'Egliſe de Conſtituans & fayoriſer! 
chiſme. La cour 1magina de faire ſortir le bien di 
le mal etoit venu : elle fit ſuccẽder le Cardinal de 
Rochefoucault dans la partie importante du minilty 
que le Prelat defunt laiffoit vacante. Ce fut nh 
amorce où vinrent ſe prendre les aſpirans aux ben 
fices, qui n'avoient pas contractẽ d'engagement, d 


A 


qui 5'eft paſſe a Vaſſemblee du Clerge, 


| | | 
| | 8 211 5 : . . 
meme ceux moins deélicats ou plus avides, qui, payẽs 
our ſe rendre favorables 2 la Conſtitution, ſeroient 1735. 
iſpoſts al'etre une ſeconde fois pour lui devenir con- 

raires. En jouant ſur le mot, on nomma les proſé- 

tes que fit ainſi le Cardinal, les Feuillans, comme 

on delignoit leurs adverſaires ſous le nom de Thea- 

ins, à cauſe de leur chef. Ce remede fut plus eificace 

ue la Grace des Janſcniſtes : il y eut hartage; meme 

lin- ſept Prélats opinerent contre fe1ze- pour ne rien 
fre; ce qui laiſſoit l'aſſemblée dans Vequulibre ou le 

doi la vouloit, afin d'etre diſpenſe lui-meme de 
rononcer. © 12 8 : 


; 


f Le rẽſultat fut d'Ecrire une lettre circulaire aux 
ul rcbeveques & Eveques du royaume, dans laquelle 
: emblee expoſoit Ia diverſite des deux avis fur le 


tore de reſpect du à la bulle Vnigenitus, ſur la noto- 
jiere de droit & de fait, & ſur la competence en ma- 
ere de ſacremens. Elle y joignit auſſi la copie d'une 
utre lettre, qu'elle adreſloit au Pape, pour recevoir 
r ces objets ſes inſtructions paternelles , & pour 
enir à une parfaite unanimi te. 

Le Pontife conſulté Etoit Benoit. XIV, trop ſavant 
ur Etre fort crédule, d'un caractere gai & meme 
puenards Il ne mettoit pas à ces querelles autaut 
importance que les fanatiques Vaurotent deſire, & 
oique fa place Vobligeat de garder extérieur, il ne 
puvoit s' empëcher 250 rire avec ſes familiers; it 
ouvoit ſingulier qu'un Roi de France ne füt pas 
lez puiſſant pour mettre la paix dans fon royaume. 
diſoit, en parlant des troubles qui Vagitotent , & de 
n anarchie: bona machine che anda ſola! Il repondit 
bigument, & fit ſa cour à Louis XV en paroiſlant 
n remettre a ſa picte & a ſon zele pour la religion, 
en Vexhortant a donner lui-:neme une déclaration 
nfirmative de ſon bref. Il avoit pris ce Monarque 
r ſon endroit foible en le flattant , en montrant un 
prit de concorde & de paix. Le genie craintif & 
perftitteux de Louis XV le portoit deja naturelle- 
nt a favoriſer les pretres qui, contens de fa ſou- 
ſion au dogme, ne le tourmentoient . ſur ſes 


\ 
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- az paſſions, qui meme lui faiſotent entendre que le ci 
1755. pardonnoit bien des foiblefles aux Princes attaches ay 
intérets de Vegliſe & défenſeurs de la foi. D'ailleutz 
beaucoup de Prelats , depuis la mort de Pancien Evequ 

de Mirepoix , commencolent a fe rapprocher de | 
favorite & a lui faire leur cour. Elle ne diſpoſoit py 
encore des benefices ; elle n' en trafiquoit pas à burem 
ouvert, comme elle le fit depuis; mais le Cardin 

de la Rochefoucault Etoit trop grand politique pour 
n'avoir pas égard a ſes recommandations, ce dont { 
ſeroit bien donné de garde le Theatin Boyer, crean 

& ſcrupuleux de bonne foi, parce qu'il Etoit ſimple 

& ignorant; dailleurs, force a cette reſerve pour ne 
pas deplaire au Dauphin, ſon pupille, quand il ne 
Tauroit point eue par auſterite de principes. C'eſt done 

a regret que Louis XV avoit laifle le Parlement agit 
contre le . que S. M. avoit ſévi elle-mème contre 
quelques Prélats, & tout recemment venoit de faire 
Avril Enlever & conduire avec éclat PEveque de Troyes dans 
7 56. un exil plus rigoureux au fond dePAlface, aVAbbae 
de Mourbach, pour en impoſer aux autres par cet 
exemple de (everite. Plus S. M. en accordoit aux Magi. 
trats, plus ils Etendojent leurs recherches & leur vii 
lance. Elle voyoit qu'il n'y avoit aucune c@mpoſition 

2 attendre de ces perſonnages inflexibles comme la loi, 
Leur roideur lui deplaiſoit. En 1755 le Parlement de 
Paris avoit demande a ne point avoir de vacances pour 

l' expédition des affaires arriẽrèes, & ayant obtenu des 

, lettres-patentes a cet effet, s' toit plus occupe de pro- 
mouvoir ſon autoritè que de juger les proces des pati 
culiers. Quoiqu'il efit perdu l'ame du parti Janſeniſte 

en la perſonne de ce fameux Procureur-general Jol 

de Heuri, d'une érudition vaſte, d'une Eloquence 
adroite & ſeduiſante, qui pendant quarante ans Payolt 
ſoutenu; quoique ſon fils qui lui ſuccẽdoit, welitn 

fa tète, ni fa fineſſe, ni ſon activité, la compagnie 

toit encore remplie de vieillards attaches, a leurs 
 prejuges , qui ne pouvoient accorder de treve aut 

12 Moliniſtes & voulotent faire triompher les Appellans 
Avril: Ils venoient de faire lacerer & briiler par Vexecute 


* 
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de la haute juſtice une inſtruction paſtorale de VEveque = 
de Troyes ſur le ſchiſme.(Le Prelat $'exont Echauffe ay 1756. 
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u ooint de publier un mandement, par lequel il con- 6 juin. 1 
„ Camnoit f Arret du Parlement, défendoit de le lire E 1 
ue de le garder a peine d' excommunication ce qui avoit 1 
A orcé le Roi de lui tẽmoigner ſon mécontentement & 2 


meme ſon indignation. e 
Pour punir la Sorbone de ſa réſiſtance, les Magiſ- 
trats; non moins fanatiques dans leur genre, xéveil- 
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ur Wherent une conteſtation pendante depuis 1729. Il ẽtoit i 
e aueſtion d'un dEcret , par lequel elle avoit alors révo- | 1 
t qué fon Appel, accepté la Conſtitution & établi un 18 
le 313 qui devoit etre ſignẽ par tous les candidats. 1 
ne is prirent le pretexte que ce decret de la faculte de 1 
ne meolog ie Etoit contraire au maintien de la loi du filence bl 
nc & le declarerent, apres vingt-ſix ans, nul & de nuleffer. 1 
dir WMais la Cour trouva plus oppoſce a ſes vues de pacifi- 1 
tre cation une chicane qui tendoit a relever le parti des C1 
re A ppellans preſque abattu , & a renouveller & augmen- j k 
ans ter les diviſions du Clergé. Arret du Conſeil en con- 1 
aye Wequence , qui caſſe celui du Parlement. 413 
ce La nomination d'une ſuperieure dans un couvent 
gie religieuſes ayant ElevE une nouvelle conteſtation 1 
or WMentre le Parlement & FArcheveque de Paris, celui- 1 


long exile pour la ſeconde fois, mais que la bonte du 
lol noi avoit fait revenir de Abbaye de Pagny a ſa delt- 
 (icicuſe maiſon de plaiſance, n'avoit pas cru que la 

our 


clemence du Souverain dirt rallentir ſon zele. Honteunx |} 


desde ſe voir donner exemple par VEveque de Troyes, il 
roi crow monte en chaire a Conflans, & avoit lu un 19 0 IJ 
rt gmandement ou inſtruction paſtorale, od il avoit excom- Sept. 1 


munie tous les non-acceptans de la Conſtitution Uni- 
pritas, les confeileurs qui ne la feroient pas recevoir 


nee tribunal de la penitence, ceux qui avoient ou au- | 

vonngoent les arrets & arretes du Parlement déſignẽs, & | 
unghommément les hoſpitalieres du fauxbourg Saint-Mar- [i 
mc, ainſi que tous les pretres qui diroient la meſſe If 


ns leur egliſe. Cette excommunication n'etoit pas _ 1 
implement comminatoire & verbale: elle fut fulßminee 1 
las toutes les formes , cierges éteins & cloches 'vH 
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4736. 
feſſeur perſccute, aux ſentimens duquel il adhéroit & 


e 


ſonnantes. Dans ſon diſcours, le moderne Athanaß rite 


avoit exalté le Prélat ſon <confrere comme un con. cule 


rc 
dont il admiroit & deſiroit imiter la fermeté & |, bs 
conſtance. Pluſieurs Eveques adhererent à leur tour mag 
cette demarche vigoureuſe, & le nombre en groſſiſſon I Inet 
„ c HIS 37; cnn Vat! 
Te Roi, plus embarrafie que jamais en voyant h Mou 
feu du ſchiſme, bien loin de seteindre, augmentet Men! 
ſes ravages, tint pluſieurs conſeils pour aviſer axis 
moyens de Parreter efficacement. Les ennemis du Par. N ſi 
lement sen prẽvalurent pour lui imputer les nouvem ue 
troubles, en ce qu'il n'apportoit point cet eſprit defpoqr: 

. douceur & de conciliation que S. M. lui avoit ſi ſou- Poti 
vent recommande , en ce qu'il mettoit plus de paſſou Me 6 
que de véritable zele dans ſes demarches , & venoi e t. 
tout rEcemment de ſupprimer le bref du Pape, donhvoir 
S. M. admiroit la ſageſſe. Ils firent voir la necefl:{an 
de reprimer Pextenſion qu'il donnoit a Vautorite qu es é 
S. M. lui avoit confice, ſut-tout dans un temps ollinon 
| Yon ayoit beſoin, plus que jamais, de le trouve voin 
. docile aux enregiſtremens ſi eſſentiels d' impòts multi-reſi 
plies qu'exigeoit la guerre prẽſente. ier 
Le differend élevé entre cette cour & le grand Hut u 
conſeil, fut un autre grief qu'on fit valoir contre elle rat 
Nous ne pouvons nous empecher de faire ici une ett 
greſſion ſur ce differend , le germe funeſte de la r⁹² nne 
2 combinèe de loin, & qui a enfin &tE operee du illi: 
la conſtitution de la e francoiſe. rets 


lieu d'un tribunal phantaſtique , compoſe à la hited 
membres du conſeil. Ils jetterent les yeux ſur les d 
ferentes cours; ils trouverent que la Chambre de 
comptes, compoſte de membres qui n'etoient pa 


Les ennemis du Parlement voyant qu'ils avoient vi 


nement tente de Tanẽantir, que ce grand corps n etui 


devenu que plus robuſte des coups qu'ils lui avoien 
| - ' a 10 . 7 

porte, ſentirent que leur faute majeure avoit été d 
n'avoir pas eu un corps tout pret à de remplacer , Mete 


gens de loix, ignares & non lettris, comme le Roi I 
appelle dans leurs provſions, ne pourroit jamais mk 


— 
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iter la confiance de la * „& ne ſeroit qu'un ridj- wa 
cule de plus dans leur projet. La-Cour des aides leur 1756. 
mroit mieux convenu, étant plus agreable aux peu- 
les; mais elle avoit alors a fa tẽte M. de Malesherbes , 
magiſtrat incorruptible , patriote & incapable de com- 
mettre par des vues d'agrandiflement aucune lachete. 
Vailleurs cette cour devenoit tracaſſiere aux yeux du 
ouvernement , & à Vinſtant meme devancant lezele 

du Parlement avoit fait des remontrances ſur les im- 

pots enregiſtres au lit de juſtice tenu a Verſailles , 

& fur Vincertitude de leur duree,, ſi vigoureuſes, (“) 
welle avoit force le Monarque de promettre que l'é- 


nl 

N oque de la ceſſation courroit du jour de celle des 
u-MWholtilit's , au lieu du jour de la publication de la paix, 
oc Grand- conſeil fut jugé le ſeul propre a leur deflein. 
e tribunal hors d'ceuvre dans VEtat, qui ne pourroit 
om voir lieu ſi les loix Etotent obſervees, ſans juriſdiction 


xſans territoire, ne ſubſiſtant que par les attributions & 
es Eyocations , C eſt-à-dire aux depens des Parlemens, 
non reconnu de tous les tribunaux inferieurs', au 
oins en ayant quelqu'un pour ſuppots, tels que les 
refidiaux , & pretendant exercer envers les autres, 
oncurremment avec leurs ſuperieurs immediats , re- 


ate cour avec le Parlement de Paris, S. M. y re- 753: 
onnoiſſoit l'obligation de tous les ſieges inférieurs, 
alliages & ſeneehauſies du royaume , dexecuter les 

rets, ordonnances & mandemens du grand-conſeil, 
nmediatement & ſans aucune preſentation ou per- 
ion demandée aux cours & autres juges. . 
Le Parlement reconnut l'objet de cette pomme de 


Y Icorde jette entre lui & le tribunal rival. II fit des 

r , a_retes vigoureux, il preſenta des remontrances; ii 
ate dFclama contre les entrepriſes des gens du Grand- 
— ͤ a eg 

re de). Nous nous propoſions de publier ces remontrances igno- 

nt oa s juſqu'a preſent & de la plus grande importance, mais 

1 i le ies ſe trouvent dans un in-quarto intitule : Memoires pour ſervir 

e I: ifoire du droit public de la France en matiare d'imp0ts, qui 
als Mn de paroitrg en 1779. ö e 


1 
1 


ut une nouvelle extenſion de pouvoir. Par une dé- 10e 
ration rendue dans une conteſtation particuliere de Odo. 
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gm conſeil; il les peignit comme tendantes par ſyſtin, f 
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a tous les autres Parlemens. Le Grand-conſeil ſq. 
pour ſoulever les jurisdictions, troubler & ren. 
verſer la police eilentielle du Royaume, ſes atten. 


tats contre les loix fondamentales de la monarchis 
& la majeſte de la Cour des Pairs. Il fut arrèté quel 


que le miniſtere y remediat : il en rioit, au contra 


plus adroit qui le realiſa. Cependant les ennemis d 


il laiſſoit le Parlement de Paris ſans réponſe; ma 
il ſèviſſoit contre le Parlement de Rouen, contre ce 


inteſtins de religion, & pour faire ceſſer les con 


decidé de tenir un Lit de juſtice à Paris, ou 8. 


de la legiſlation, à intervertir Fordre ſacré ſur lequy 


renforcer ainſi & donner plus de poids a leurs demar 
ches, mais les Princes & Pairs recurent encore ung 


jet , il ne &en departit pas & nous verrons dans | 


Archevèques & Evèques le droit d'enſeignement, of 


, 
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a Vaneantiſſement des formes anciennes & immuahle, 


la conſtitution mème de VErat repoſe depuis treit 
ſiecles, à degrader la hiErarchie de la juſtice ſouye. 
raine du Roi, enfin a Eriger un Parlement ſuptriey 


tenu par la cour, continuant ſes actes dnſurpating 


les Princes & Pairs ſeroient invites de venir occupe 
leur place en la cour pour aviſer au parti qu'il con. 
viendroit de prendre. Les magiſtrats eſpèroient {e 


8 . | 7 . 

fois defenſes de ſe trouver au palais, & les premiery 
furent obliges de luter ſeuls. Depuis lors il y eu 
un combat indecent d'arrèts entre les deux cours, fant 


re, & fomentoit cette guerre dans Veſpoir den tiret 
parti. Si les circonſtances firent Echouer alors le pr; 


ſuite comment il vint un homme plus audacieux or 


la magiſtrature avolent prevalu ; le 1 8 Col 
de nouveau courrouce contre elle. Non - feulemei 


lui de Bordeaux; enfin apres une foule de conſel 
tenus dans le courant de Vannee au ſujet des trouble 


bats des jurisdictions eccléſiaſtiques & civiles, il t 


porteroit de nouvelles loix _ ee 
La premiere Etoit une déclaration, par laquelle 
M. renouvelloit le ſilence preſcrit ſur les matters 


la bulle, & cependant aſſuroit ne vouloir ter 1 


(*) 
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jonnoit qu'on elit pour la conſtitution Unigenicus le 
reſpet & la ſoumiſſion preſcrits par Louis X ILV & par 1756. 
le , ſans nEanmoins qu'on pit lui attribuer la de- 
omination , le caractere ni les effets de regle de foi, 
uoique les Prelats decidaſſent unanimement que 

toit un jugement dogmatique & irreformable de 
toliſe univerſelle en matiere de doctrine. () Cette 
Kclaration n' toit pas moins louche & contradictoire 

ur la facon de proceder en cas de refus de ſacremens. 

| falloit d'abord avoir recours aux juges d'epliſe , & 

on ne pouvoit reſſortir que par Pappel comme d' abus 

un tribunaux ſèculiers; ce qui rendoit les premiers 

ges & parties, mettoit d'ailleurs les malades dans 

e cas d tre morts long-temps avant de pouvoir etre 
dminiſtrés, d' autant que les magiſtrats, en condam- 

unt les eccleſiaſtiques refraQtaires, ne pouvoient leur 
donner de conferer les ſacremens. Enbn le prẽtendu 
emede au ſchiſme n' toit qu'un palliatif capable de 

tter plus de trouble, de confuſton & de deſordre. 

La ſeconde loi Etoit aſſez droite, ſi elle eut pu ſub- 
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"Siſter. On fait que les compagnies, plus elles ſont 
tre ombreuſes, moins elles ſont corruptibles. Depuis 
4 uelque temps, le ſyſteme du gouvernement etoir de 
* auire le Parlement, en ne remplacant point les 
19 harges qui venolent a vaquer. II gen etoit plaint & 


yoit fait des repreſentations à ce ſujet. Elles furent 
nfructueuſes, & Vedit, dont il s'agit, ſupprimoit au 
ontraire deux Chambres des Enquètes. On avoit choiſi 
es Chambres, parce qu'elles ſont compoſèes de jeunes 
ens qui forment & ſoutiennent ordinairement les avis 

s plus violens; d'ailleurs ſuſceptibles d'un enthou- 
ame que n'ẽprouvent guere les vieillards, enfin dont 
ame neuve & pure ne s'ouvre point encore aux 
ntiments de crainte ou d' eſperance, deux paſſions 
puiſſantes, lorſque le deſpotiſme ſait les mettre en 

u. En outre, comme les chefs influent beaucoup 

Ir les autres membres, les Préſidens des Chambres 

* (*) Dans Faſſembléèe du Clergé de 1755, les Eveques furent 
me cord ſur cette expreſſion, la meme A5 les articles des 17 
dens ceux des 16. . 
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2756. parmi les Préſidens à mortier, eligibles & amoyiblg 
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mai reſtantes ne devolent plus etre en charge * mais by 


à la volonté de la cour. . 
La derniere loi Etoit une declaration contenant 1. 
glement pour la diſcipline du Parlement; c'eſt & di 
une reunion de formules & de conditions genanty 
pour rendre les aſſemblées de chambres moins fre. 
quentes, pour retarder les dẽnonciations, pour donne 
plus d'infſuence, de poids & d'autorité dans la con. 
Pagnie au Premier Preſident, creature de la cout, 
& qu'elle dirige communement A fon gr. 
II y eur un Lit de juſtice indique au 13 Decembre, 
od S. M. fit publier & enregiſtrer en ſa preſence 
Edits & declarations. Des le ſoir Meſſieurs des En. 
| quetes ſe, regardant comme degrades , & prives d 
leurs fonctions les plus eſſentielles, furent porte 
leurs démiſſions a M. le Chancelier. La Grand- chambre 
ne ſuivit point cet exemple, ſauf quelques membres, 
entre- autres M. Tubceuf, ancien militaire, qui yoyant 
la puſillanimitẽ du plus grand nombre, lors de lads 
liberation ſur cet objets cria, dans le ſtyle Energ- 
que de ſa premiere profeſſion: » je ſavois bien qui 
> y avoit des /aches (*) parmi nous, mais je ne Croyois 
» pas qu'il y en efit tant. » Le public adopta ce nom de 
| bapteme, de Meſſieurs reſtans, & les Ir le 
» Filleuls de M. Tubezuf. C'eroit pour la ſeconde fois que 
le Clerge triomphoit. Cependant pour ne pas paroitre 
trop lui cEder, on enjoignit aux Prelats qui £totent 
a Paris de ſe rendre chacun dans leur dioceſe & d 
attendre les ordres du Roi. Cette nouvelle perſccutior 
de la magiſtrature dura*pres d'un an encore. Elle pa 
rut ceſſer au mois de Septembre 1757; mais bien-tdl 
recommenca le cours de ſes diſgraces, & fi dans ce 
intervalle elle eut la ſatisfaction de voir s'ẽteindre k 
ſchiſme, doptrer la deſtruction des Jéſuites, ſe 
plus cruels ennemis; du ſein de leur tombeau ceus- 
eurent pourtant aſſez de force pour Ventrainer avec 
eux & VeEcraſer ſous leurs propres ruines. 


a 
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Mais avant Que cette grande plaie füt faite au 

opaume, il devoit bient6t Eprouver les calamites FI 

Pune guerre, dont le moindre mal fut de Vepuiſer 

hommes & d'argent & de lui enlever ſes plus fertiles 

oſſeſſions dans le nouveau monde. De quel Francois 

front ne doit. il pas rougir en ſe rappellant Poppro- 

re dont fa pattie eſt reſtèe couverte ? Nous pourrons 

elque jour en traiter Phiſtoire plus en grand. Nous 

lions cette fois, ſuivant notre plan, en marquer ſeu- 

ement les principales Epoques, en retracer le plus 

y enemens glorieux , les nombreux malheurs &- 

ur-tout les fautes capitales , dont le recit eſt toujours 

us utile que celui des profperites , propres ſeule- 

ent à flatter la vanite d'une nation, a Pengourdir , 

conſequemment A en ſuſpendre la continuite & à 

i preparer des infortunes & des deſaflres. 

Par les articles du traité d'Aix-la-Chapelle reſtés en 

ſpens, les plus delicats , les plus difficiles & les 

us importans pour leurs ſuites, il Etoit aiſé de juger 

ve la France & PAngpleterre cherchoient ſeulement 


a ceſpirer ; que c'étoit une trève, & non une paix 
1 able. A Ve ard de b elle parut agir de 
+ eilleure foi, En moins de deux ans ſes principaux 
N de 


ferens furent ajuſtes avec la Grande-Bretagne par la 
nvention de Buen-Retiro. Celle-ci y renoncoit dos 
preſent à la jouiſſance de PAſſiento ou traite des 
reerres & du vaiſſeau de permiſſion à Porto-bello , F I 
1en:ordes pour quatre années, ſuivant le traité, & ce, Ooh. 
| yennant une ſomme de cent mille livres ſterlings, 
ne devoit payer S. M. Catholique & quelques faci- 

is données aux Anglois pour leur commerce. Mal- 
nreuſement on n'avoit point aſſez réglé ce qui con- 

molt les vexations des gardes-c6tes Eſpagnols dans 
Indes occidentales, la recherche & la confiſcation - 
s navires Anglois dans ces parages, & la coupe du 

is de Campeche dans la baye d'Honduras , bois de 
fiture ſi precieux, mais fi funeſte pour les inter- 
Inables querelles qu'il a occaſionnees & qui durent 
ore. Cependant , ce point fut diſcuté, apres la dif- 
eee du Marquis de VEncenada & ajuſte a Vamiable, 


r 


„ ee 


1749. elle fait declarer aux Lords Suſſex & Catchart , donn 


_ 


3 ++[ 30 1X = 
r ſous M. Wal, fon ſucceſſeur; mais cet arrangemay 
1756. dura peu, & la cour de Madrid fit revivre toute | 
rligueur de ſes reclamations concernant ce bois lot, 
quelle voulut sunir a la France, ce qui rendit M. py 
{1 furieux contre le Miniſtre Eſpagnol, qui Iac 

de s' etre franciſe. N 
Les Anglois ſe plaignoient auſſi de la prefereny 
donnèe en Eſpagne au commerce francois ſur le leu 
contraire à la lettre expreſſe du dernier Traits; ils | 
plaignoient de Pactivité avec laquelle cette Puillang 
augmentoit ſa marine & de la grande influence gy 
le Miniſtere de Verſailles avoit ſur celui de Madri 
Mais ces plaintes n'occaſionnoient aucun acte d hoff 
lité, & ſe portoient dans des mEmoires qu' ils reme 
toient & auxquels on rẽpondoit. Les choſes ne ſe-try 
toient pas auſſi amicalement entre les cours de Ve 
ſailles & de Londres. Leurs griefs reſpetifs ne fa 
ſoient que s'aigrir par les negociations & les voi 
de fait, ayant commence , ou plutot n'ayant pas cel 
durant la paix, les peuples des deux nations meute 
oy meme la jouiſſance momentannee de ce bien ent 
les deux guerres de 1744 & 1756. A peine [lf 
23 Royale & Louisbourg furent- ils Evacues. par les A 
Juillet glois & remis au troupes du Roi; à peine S. M. el 


908 otages juſqu'a cette reſtitution, qu' ils Etoie 
ibres, que les chicanes en Europe & les agreſſio 
au- delà des mers exercerent la ſagacite des politiqu 
dans Vancien monde, & fomenterent la diſcor 
dans le nouveau. Malgre les intentions pacitiquesd 
deux Souverains & meme de leurs Miniſtres, il & 
vraiſemblablement très- difficile que des objets de c 
teſtation auſſi anciens, auth Eloignes, auſſi multiplic 
| Etendus dans preſque toutes leurs pofleſſions, ſer 
glaſſent à Vamiable , & aſſez tor pour preventr d: 
tres cauſes de diviſion qui ſurviendroient. 
IL'Inde fut le principal theatre, ol la rivalite 0 
' Francois & des Anglois continua de s'exercer f 
relache, qu'au moment preciſẽment oh elle ſe deploy 
avec plus d'ttendue & de fureur dans les autres 
ties du monde. Dupleix étoit Directeur general ( 
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wires de la Compagnie francoiſe à Pondichery; il au 
toit parvenu a Ecarter homme dont il redoutoit le 1756. 
lus les talens & le genie, ce la Bourdonnais, qui le 
remier par ſes exploits avoit inſpire aux nations voi- 

es le plus grand reſpect pour la ſienne. II Vavoit 

res de repatler en Europe, & cette fois la haine , mal- 
 Pabſence, ne perdant rien de ſon activité, il avoir 

le credit , eloigne de fix mille lieues, de faire mer- 

e à la Baſtille le vainqueur de Madras, & de l'y 
tenir pendant trois ans & demi dans la plus dure 
ptivits. II envoyoit ſans ceſſe de Inde une recrue 
témoins contre lui; & rayant pu empecher enfin 

e linnocence de cet illuſtre accuſe n'eclatàt, il lui 

zit du moins les recompenſes qu'il meritoit. Il ne 

{tz à la Bourdonnais mourant que fa gloire. 

Pour rẽparer le tort que Dupleix fai ſoit a la Com- 

gnie en la rivant d'un tel defenſeur , il falloit ſans 

ute qu'il ſe ſentit de puiſſantes reſſources en lui- 

me & dans ceux qu'il employeroit. II les inontra 
effet au ſiege de Pondichery , od il fut à la fois 
mmandant, ingénieur, artilleur, munitionnaire; ce 

i lui valut un honneur qu on n'avoit accorde juſqu'a- 

rs à aucun homme hors du ſervice militaire, le 

and cordon de Saint Louis. On ne fait ſi cette diſ- 

tion , avec celle de Marquis, a laquelle il ne de- 

It ut aſpirer par état, lui inſpira des idèes nouvel- 5 
& le fit changer de ſyſtèẽme. Mais ce chef de com- C 
cans qui, en 1742, avoit propoſe a la Compagnie 8 
gloiſe la neutralité pendant la guerre, voulut à la 
x s'ertger en protecteur des Vice-rois de inde, & 


il e méelant dans les querelles de ces Princes, devint 
de cor vainqueur & leur tyran. Il rendit ſes commettans 
oleh pateurs malgre eux, & couſuma pour ſes prepa- 
, fe of" belliqueux tous les fonds deſtines au commerce. 


ſe flattoit de les retrouver avec uſure dans les trẽ- 
$ des vaincus. Ce gotit de conquete alluma la jalou- 


irs des Anglois , qui à leur tour prirent le parti de 
cer H ci. Ils avoient à leur tete Saunders, non moins au- 
eployF'nx > non moins inflexible, non moins fécond en ex- 
tres ens que ſon rival. Tous deux ſe jouant des Nababs, 


1 
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dont les noms ſeryoient de cri de guerre à leurs trop 
1756. ne combattoient reellement que pour aſſouvir Vambit 
; la cupidité, les paſſions diverſes dont. ils Etoient d 
| res. 2 Gouverneur de Pondichery, enflé de ſes 6, 
ces , avoit poulls le delire juſqu'a vouloir ſe faire qu 
verain lui-meme. II avoit acheté à la chancellerie 
Grand- mogol la patente de Nabab de Carnate. (% 


. alors qu'il deploya le faſte 3 pour lequel imp 
. auvoit un golit naturel. Sa femme ſe faiſoit traiter , re] 
1 Reine, & ce reve auroit pu durer long - temps, ſi H e 
=. mari n'ttoit devenu victime à ſon tour de cette n f¾ 
® jalouſie dont il wavoit pu ſe detendre contre la Boll?” 
3 : 


donnais, le principe de fa 333 & de fa run 
ö On profita dun Echec conliderable que fa haute 
1 imprudente lui avoit attire pour le rappeller. Il 
1 réduit à diſcuter a Paris les triſtes reſtes de ſa fortuſe 
0 que lu conteſtoit la direction & a ſolliciter des x 
3 dans Pantichambre de ſes juges. Il en mo 
bien-tor de chagrin, & Madame Dupleix eut peil 
a obtenir une modique penſion de ceux auxquels 
avoit acquis par ſes victoires & ſes negociations 
millions annuels de revenus. C'eſt a cette ſomme qu 
Evaluoit ceux des terres concedees à la Compagil 
_ Cetoit VEpoque la plus brillante de fa profperit, 
elle efit pu ſoutenir le role que commencoit 4 
faire jouer ſon repreſentant.. Mais la foibleſſe dun 
niſtere en fut effrayce; il ordonna de refuſer le 
nate, province de l' Empire du Mogol la plus flo 
ſante, od eſt firue Pondichery , dont elle eut 
Larrondiſſement; il ne voulut pas que la Compagt 
fut autre choſe que ce qu'elle avoit été juſques 
un aſſemblage de marchands, & qu'elle et daut 
| r ue des comptoirs. C'eſt ainſi qu ecm 
Ie difice de {a grandeur, auſſi. rapidement qu il a 
eté Eleve, & participant trop de imagination gig 
teſque de ſon fondateur. Le gouvernement vod 
ſur-tout Eviter de bleſſer Vorgueil Anglois; il # 
donnè ordre, conformément à celui envoye par 5 
Britannique , de e les hoſtilités. Les & 
Compagnies en conſequence ſe rapprocherent h 
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vint, La trève devoit avoir lieu des les e e 
e 1755. Les autres arrangemens tendoient A etavlir | 
tre elles une EgalitE de territoire, de forces & de 
ommerce 2 la, cõte de Coromandel & a celle d Orixa. 
e fut M. Godeheu, homme auſſi modeſte & auſſi 
imple que fon prédecſſeeur Eroit fier & ſuperbe, qui 
, releva , & ſigna en qualité de Commiſſaire pour Sa 
zjeſte Tres-Chretienne , de Commandant général de 
dus les Etabliſſemens de la Compagnie francoiſe , 
epuis le Cap de Bonne Eſperance juſques en Chine, 


iceeur général de la Compagnie des Indes de 
dance. Il ne s'enfla point de tant titres; il ſe con- 
wiſit en franc marchand , dit Voltaire, & par la bonne 


x nations elit r été durable, fi la rupture 

Europe ne ſe fut Etendue juſqu'aux Indes, & ſur- 
ut fi M. Godeheu y fut reſté. Dupleix & lui prou- 
rent bien que dans ces contrees Eloignees, ce ſont 


au ins les Sonverains que leurs agens qui diſpoſent 
ere 6 dea 8 
-\ WD zpres ce réſumé, il eſt difficile de ſe refuſer 4 
1 ire que les Francois n'ctotent pas agreſſeurs aux 
es orientales. Les Anglois sen plaignoient égale- 


ent à la cote d' afrique. On fait de quelle impor- 
$ colonies à ſucre, dont Vexploitation ne peut ſe 
Ire que par les Negres. On fait par quel uſage abo- 
Inable les Europèens vont acheter ces malheureuſes 


umanité au point de transformer leurs ſemblables 


") Voyez I Hiſtoire de la derniere guerre, compoſee en Anglois 
4 gros volumes, ouvrage auſſi long qu'ennuyeux, plein de 
tes & de partialite , & conſequemment tres-croyable lorſqu'il 
le des Frangois avantageuſement. 


4 


ent un traité conditionnel , dont ce fut le premier, 
5% 


e Préſident de tous les Conſeils y Etablis, & de 


ji qu'il apporta dans les pour-parlers , ſe concilia 
llement les Anglois (); que l'intelligence entre les 


ce eſt le commerce de cette partie du monde pour 


times dans leur patrie , & dégradent & outragent 


autant de betes de ſomme, qu'ils conduiſent, 
ume elles, le fouet a la main, n'ayant d' autre alter- 
ive que de conſumer lentement leur exiſtence dans 
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1 1 341 
des travaux durs, opiniatres & continus, Cans fila 
1756, ni recompenſe , ou de perir dans des tortures affrg, 
ſes. De pareils traitemens exigent qu'on recrute {n, 
ceſſe ces troupeaux deſclayes. De-la la rivalite qe 
deux nations dans le pays ou ſe fait la traite des Noi 
Ce pays, pour comble de maux produit auſſi 50 
metal également funeſte- a ſes proprietaires & } f 
conquerans , mais qui rend cruel en proportion de | 
cupidité qu'il excite. Depuis que les Francois ayojery 
ete obliges de facrifier le Senegal A leurs rivaux, j 
f ne leur reſtoit plus que le comptoir de Juida & ii 
de Gore, od il n'y a point & n'y aura jamais de con; 
merce. Dans le deſſein de ſe retirer de cet état pri 
caire, ils avojent imagine en 1752 de gagner par de 
preéſens & des offres plus avantagenſes les naturel 
afin d'avoir la facultẽ de conſtruire un fort à Aname 
bou , partie de la cote, ouverte indiſtinctement 
tous les Europeens, & on les affaires ſe traitent ay 
une liberté entiere. Ils commencoient deja leur tt; 
bliſſement ſous la protection d'une Eſcadre, lorſqu un 
Eſcadre ſuperieure Angloiſe pretendit que c'ttoit d 
it baucher ſes allies, enfreindre les traites , & chaff 
! les travailleurs 2 coups de canon. Ce recit, ſuivan 


1 i 

= lequel les recriminations de nos ennemis auroient «lik 0 
1 - fond&es, nous paroitroit ſuſpect de la part de Phi nem 
| rien deja cite, $'il ne ſe trouvoit d'accord avec le Mn 
Y port de Vauteur des Erabliſſemens & du Commerce iifi:r1h 
, Europeens dans les deux Indes. Quoiqu'en convenaliMu; : 
des memes faits , il en tire une conſequence diffcrenW..1, 
J 


Mais on voit aiſément ſon but d'amener le prope 
. d odieux de ce Miniſtre, s'Ecriant à Voccaſion de 14 
1 tonnement qu'on lui temoignoit d'une telle violence 
i nous voulions étre juſtes envers les Frangois, no 
Paurions pas pour trente ans dexiſtence. (") 
En paſſant des cotes d' Afrique aux Antilles, no 
entendrons encore les Anglois jetter les hauts c 


— —. —— 


7 ) Voyez le volume IV, livre II, de 1 Hiftoire philoſop 
deux Indes. 0 | e | 


Dr. 5 OR, 
contre les envahiſſemens des Frangois. Les Ifles Ca- wap 
bes, comprenant ſous ce nom de leurs anciens 1756, 
labitans, celle de Sainte-Lucie, de la Dominique 5 
de Saint- Vincent & de Tabago , Etolent reſtèes en 
conteſtation; & dans Petat de Pur? poſſederis ſuivant le 
dernier traité. Des Commiſſaires nommes par les deux 
Guverains devoient decider ce point, ainſi que plu- 
ſeurs autres. Cependant ſe prevalant des actes d au- 
torits qu'y avoit exercẽs le Gouverneur des Barbades 
pour le Kol ſon maitre, avant d apprendre la ſuſpen- 
fon des hoſtilites , un Marquis de Caylus, qui com- 
mandoit à la Martinique, moins de deux mois apres 
þ ſignature definitive de la paix qu'il ne pouvoit igno- 7 Dec. 
fer, avoit rendu une ordonnance des plus violentes , 745. 
ol il declaroit en termes formels que toutes ces iſles 
ma ppartenoient indiſputablement à la France. II n'ẽtoit | 
pas philoſophe comme ſon frere; ſi connu, ſi aimẽ 
des ſavans; mais altier, entreprenant, autant que 
autre toit doux & liant. En conſequence il employa 
rung force, chaſſa une fregate Angloiſe qui venoit y faire 
u bois & de l'eau, & fit Elever une batterie de canons. 
chal: qui rend malheureuſement Vaccuſation non ſuſpecte 
wan certaine, c'eſt le deſaven de la cour de Verſaflles, 
nt e fon ordre immédiat a M. de Caylus, par la voie 

eme du Gouverneur des Barbades, lui portant in- 
onction d'Eyacuer ſans délai cette iſle & les autres de 
ce Aemblable nature. L'&vacuation n'eut pas lieu; elle 
nut reculee ſous de nouveaux pretextes , & M. de 
rent l:vlus & ſon ſucceſſeur moururent ſans avoir ſatisfait 
ru volontés du Roi; car on ne peut attribuer 2 Louis 
Je , qui <toit foible & non pas fourbe, tous les ſub- 
lencgggerkuges dont on ſe ſervit pour Ieluder. M. de Bom- 
ar qui les remplaca , moins, remuant & plus ami de 
conciliation, reſta dans les memes principes; ce qui 
o doit faire prẽſumer qu'il avoit ſous main des avis du 
its eguniſtere de continuer à uſer de dElais & de tergi- 


ons. a „ 
Ceſt autant plus à preſumer que pendant ce temps, 
eloncore, M. le Comte Dubois de la Mothe, Cou- 
eur des Iſles ſous le vent, ſuivant les erremens 

G2 


\ 


= de celui des Iſles du vent, avoit fait Eriger dans leg 

1736. Caiques & Ifles Turques des croix & des inſcriptions 
ſur des feuilles de cuivre att. chèes à de gros poteaux, 
avec ces mots : Continuation de la poſſellion de Louis 
V, Roi de France, 1753. Un Capitaine des vaiſſeaux 
du Roi d' Angleterre fit arracher les croix, les inſcrip- 
tions & les poteaux, avec une declaration do ile 


en place, annoncant que ſon maitre ne ſouffriroit 
pas ces marques de poſſeſſion conteſtée. Ces Iſles pref- 
que inhabitees auroient été dune grande utilité en 
cas de guerre pour favoriſer la navigation des flottes 
& navires venant de Saint-Domingue. Mais il falloit 
etre aflez fort pour donner la loi, ou aſſez adroit pour 
Eviter de ſe compromettre & de recevoir un pareil 
affront. Au reſte, tout cela n'ẽtoĩt que des pointilleries 
d'un orgueil puerile , tandis qu'il ſe pafioit dans le 
Nord des ſcenes d'une toute autre importance, qui 
furent ſuivies deffuſion de ſang, & devinrent fi {6- 
9 rieuſes qu'elles occaſionnerent la rupture ouverte 
. entre les deux couronnes. Cette fois VAmerique ren- 
{I dit 2 PEurope avec la guerre tous les maux quelle 
lui avoit cauſes depuis f long- temps 3 
, Dans la partie de VAmerique: appellee Septentrio- | 
nale, les Francois ont deux colonies, ſeules capables 
de former deux royaumes ſuperbes, ſi leur popula- 
tion rEpondoit à leur ẽtendue: le Canada & la Lout- | 
ſiane. Le premier', ſitué le long du fleuve Saint- 
Laurent, traverſe d'une multitude de rivieres & 
N baigné dans ſon ſein de lacs immenſes, couvert de 
1 forets auſſi anciennes que le monde, admirable pour 
. la beauté de ſon ſol, pour la ſalubrité de ſon air, mal- 
. gre la rigueur d'un froid long & violent, eſt ſur-tout} 
j propre à donner & a conſerver la vie; les meres ) 
ſont d'une fécondité merveilleuſe & la vieilleſſe 85 
prolonge communement ſans infirmit6s. La nature dans 
fon auftérité sy refuſant aux productions du luxe ou 


de la moleſſe capables d'Enerver les habitans, ſatisfait 
2 tous leurs beſoins d'ailleurs, & les mettroit en etay 
de ſe pailer de la métropole pour les choſes de pre- 
miere necellite , comme la nourriture & le vétement. 
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aA Ayec de la culture 1 C fourniroit meme de quoi 
ilimenter les iſles de VAmerique & approviſionner 1550. 
une partie de l'Europe en bled, en beſliaux, en ſa- 
hiſons. Ses betes à le ine, dont la toiſon eſt connue 
our la finefle & la bonté, moyennant quelques ſoins, 
remplaceroient dans les manufactures de France les 
lines qu on tire de VAndalouſie & de la Caſtille. Ses 
chenes, d'une hauteur prodigieuſe, ſes pins de toutes 
les grandeurs, ſes raiſines, ſes chanvres, ſes mines 
ri ne demandentqu'une adminiſtration intelligente 
ui en tire parti & fache en former une marine en- 
tiere. A PEpoque dont nous parlons , on ne faiſoit 
ere mieux valoir la preparation du caſtor, branche 
dindultrie preſque excluſive, la peche de la baleine & 
celle de la morue: on Soccupoit preſque uniquement 
du commerce des pelleteries; mais on prevoyoit ce 
qu on pourroit faire un jour & de quel degre de proſ- 
peritẽ toit ſuſceptible cette colonie encore au berceau, 
quoique tondee depuis 7 d'un ſiecle & demi. 
la ſeconde eſt au ſud de celle-ci. De mème que la 


\ 


Nouvelle France, denomination glorieuſe du Ca- 
nada, malgré PapretE de ſon climat elle n'ẽprouve 


nullement les horreurs des regions trop hyperborees. 
La Louiſiane, quoique ſous un ciel brilant, eſt exempte 
de ſes incommodites & de ſon inclemence. Le ſoleil 
bienfaiſant, ſans la priver des productions du nord, 
ne ſert qu'à y fEconder celles du midi; les vivres y 
font excellens; le poiſſon, la viande de boucherfe, le 
. la volaille meilleurs que partout ailleurs; les 
rutts, les legumes, les herbages plus favoureux, On _ 
y cultive le riz, le ſucre, indigo, le coton, avec 
le plus grand ſucces; le tabac ſeroit la plante qui y 
fructifieroit le mieux ſi Yon vouloit s'y adonner , comme 
Cavoit été le premier projet du gouvernement. La 
nature femble s' etre complu à y prodiguer toute fa 
magnifcence, & les cabinets de nos naturaliſtes dans 
les divers genres, ſont enrichis des productions de ce 
pays fortune. Un fleuve non moins ſuperbe que celui 
de Saint-Laurent le parcourt , & offre aux habitans 
une eau pure pour les déſaltérer, ou ils peuvent, 
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D comme dans celle du Gange, ſe baigner tout en ſueur 


1736. 


teèts de bois propres a la conſtruction, offrent pas 
moins de reſſource au commerce & à la marine que 
le Canada. 35 


VJ avoit cherche des mines d'or qui n'y étoient pas; 
demandoit qu'à Etre travaillèe pour rendre au centuple. 


Echappés au glaive des loix. C'etoit un autre dẽſavan- 
tage qu'avoit la Louiſiane, (car alors on lui fit quitter } 
le nom odieux du Miſſiſſipi) dont les genres impurs 
devoient bientòôt tarir dans ſon ſein les ſources de la 

vie, ou ne la communiquer qu'à des Ctres honteux 


ſeulement par le Regent du temps du Syſteme & ſous 


tranſporter, dans Veſpoir d'une fortune rapide, lorſ. 


ment entier de Carignan, dont les familles firent ſou- 


41381289. 
ſans en ètre incommodes. Enfin de vaſtes prairies pour 
Fengrais des beſtiaux & d'immenſes & profondes fo- 


Malheureuſement cette colonie récente „ Etablie 
les plus brillans auſpices, od Ton &empreiloit de fe 
qu'il fut dEcu , devint un pays d'exil & d'opprobre. On 


on ne voulut pas y avoir les: richeſſes infiniment | 
preftrables d'une terre vierge, fertile & qui ne 


Le Miſſiſſipi ne fut peuple que de vagabonds , de files | 
de joie , de victimes mutilees par le vice, ou de ſcelerats | 


de la receyoir & craignant de la perpeEtuer. Au con- 
traire la Nouvelle France devoit ſa vigueur a ſes pre- 
miers habitans , compoſes de militaires & du régi- 


che & engendrerent un peuple ſain, vigoureux, rem- 


pli de ſentimens & d'honneur. „ 5 
Quoi qu'il en ſoit, le commerce dont on s'occupoit | 0 
beaucoup en France depuis la derniere paix, qui avoit F j 
ſingulicrement fleuri, & dont les proges ſont diis 4½ © 
cet eſprit philoſophique qui, bien applique, vivifie 6 
toutes les parties d'un royaume, fit ouvrir les yeux 1 
au miniſtere ſur Vimportance de deux colonies trop i © 
négligées, infiniment préférables aux colonies a ſucre 5 
lus floriflantes. On forma le projet hardi de les rẽunir, 10 
& par des forts Eleves de diſtance en diſtance dans . 
un eſpace de mille ou douze cens lieues, d'etablir © 
une chaine de communication indeſtructible. Juſqu'a- 1 


— — 


lors elle n'ayoit guere eu lieu que par les regions 
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gu nord, od gEoit ports d' abord Pactivitè des Fran 
-ois à cauſe de Tabondance des belles pelleteries. La 1736. 
{wyelle route du core du Sud abregeoit confiderable- 
ment. Elle étoit d'ailleurs moins penible. La naviga- 
on fur le fleuve St. Laurent pouvoit ſe continuer 
vec des barques juſqu' aux lacs & Pun deux fe trouve 
Ih ſource de POchio , fleuve qui verſe ſes eaux dans 
je Miſſiſipt, A cet avantage naturel Sen joignit un 
autre politique; c'eſt qu'on reflerroit les colonies 
wgloiſes dans leurs limites au-dela des Apalaches , 

| nontagnes immenſes, entre leſquelles & la mer elles 
ſe trouvent enveloppees. Enfin la correſpondance du 
Canada avec la metropole Etant interceptee pendant 
plus de la moitié de l'année, puiſque le fleuve Saint 
Laurent ſe trouve ferme de glaces, on ouvroit une 
nouvelle voie d'y parvenir en tout temps par la mer 
&TOuelt 55 | 5 

Ce plan ſuperbe , digne d'un gouvernement qui 
perce dans Pavenir , devant lequel tous les ages ſont 
preſens, & embraſſant également dans fa vaſte intelli- 
gence & les contemporains & la poſterite la plus re- 
culfe , pour acquerir quelque ſolidite , quelque con- 
ſiltance, ne devoit $'exEcuter que lentement & de- 
mandoit des ſiecles pour ſa perfection. Chacune des 
deux colonies fe ſeroit avancée dans le ſilence, & du 
ſuperflu de ſa population auroit fourni ces diverſes 
pointes qui s accroiſſant par degres , qui toujours plus 
mgoureuſes & ſe ſoutenant par leurs derrieres, fe 
ſerotent jointes peut- tre avant que nos rivaux Sen 
fulſent appercus, ou du moins auroient été en état de 
detenſe contre les efforts de leur jalouſie. 
De leur core, les Anglois profitant des termes am- 
bigus du traité d' Utrecht, ou du moins de leur 
ſens, qu'on pouvoit interpreter différemment, par 
fapport a la ceſſion que la France leur avoit faite de 
Acadie ou Nouvelle Ecoſſe, cherchoient 2 s'ttendre 
ſur la rive méridionale du fleuve Saint Laurent, & en 
nous pgenant dans cette partie, auroient bientét pre- 
tendu profiter des avantages d'une navigation dont 
nous avions excluſivement la jouiſſance. Ce defiein 
ä 64 
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de leur part avoit incoriobtleht encore de les ſouſtrairs 


- 


1756. aux bornes dans leſquelles on projettoit de les cit. * 


5 Laue 
conſcrire. . 3 =... 
Trois Gouverneurs du Canada remplirent ſuccef. 1 
ſivement les vues de la cour, de repouſler les! 5 
Anglois dans la peninſule ou elle prétendoit que les 43 

_ traites meme les avoient reſlerres , & de les empè- Han 
cher de franchir les Apalaches pour $'oppoſer au pro- in 

jet de jonction trop tot manifeſte ; ce qui produiſit dans Ml ;,.; 

ce continent une guerre de poſtes, non interrompueWM ..; 

ala paix, dans laquelle les Francois eurent de tels o 
avantages , que George II comprit enfin la neéceſſité WM not 
d'avoir recours a toutes ſes forces maritimes. == 7 

21 Des Commiſſaires nommes reciproquement avoient dns 
Sept. en vain ouvert à Paris des conferences qui avoient WM tn, 


1750. dure pluſieurs années; on Etoit peu diſpoſe de part ens 
& d' autre aſe rapprocher; on cherchoit a s'amuſer & Neef 
a gagner du temps. Peut- etre la rupture inèvitable He! 
n'eut-elle pas meme Eclate ſitòt ſans Vaccident du Lord Myr 
1I6vec Albemarle, VAmbaſiadeur de Londres, qui mourut plus 
1754. ſubitement dans ſon carroſſe. Les petites cauſes influent Wha! 
ſouvent ſur les grands EvEnemens : il Eroit amoureux on 
d'une fille nommèe Lolotte, depuis Comteſſe d'Herou-WM tem 
ville; fa paſſion toit fi violente, qu'il ne pouvoit sen fn 
detacher & pallioit de ſon mieux les mEcontentemensWher! 
qu'il Eprouvoit durant ſes nẽgociations, dans la crainte Wl = 
S recevoir ſon rappel & d'etre oblige de &'arracherÞ ( 
a ſon ameur. Il avoit frequemment été charge de por- {rv 
ter les plaintes de ſa cour au miniſtere de Verſailles ,M cr 
cCioncernant les empiétements des Francois dans le Ca- ju: 
nada, & ce qui donne lieu d'inferer qu'elles n ẽtoient pos 
pas moins legitimes que les precedentes , ce ſont les ut 
atisfactions apparentes qu'il recevoit par des de ſaveux, ¶ na 
des reſtitutions de priſonniers, des ordres envoyes aux r 
gouverneurs d'etre plus circonſpects; c'eſt la demar- bes 
che du Duc de Mirepoix qui, après avoir ſouvent & (ep 
tout recemment proteſts que la France ne mèditoit 
aucune hoſtilité, aucune infraction au traité d'Aix-la-Y 
Chapelle, Eronne & attriſté de la confrontation des ( 
faits , bien contraires à ſa déclaration, parti ſur lef 
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camp, comme pour aller reprocher au miniſtere de 
voir fait Pinſtrument de fa diſſimulation; c'eſt à ſon 
retour , avec de nouvelles aſſurances des intentions 
xifques du Roi ſon maitre, qu'il jura tenir de fa 
ropre bouche ;.Celt enfin a Venvol de M. de Buily,, 
i des premiers Commis des affairęs Etrangeres , a 
Hanovre aupres du Roi d'Angleterre qui y Etoir alors, 
ifn de s' ex pliquer encore mieux avec S. M. Britanni- 


ue & dereurner Forage qui ſe preparoit. Toutes ces 
ances inſidieuſes aurotent été indignes d'un grand 


Monarque , ſi elles n'euſſent été dErerminees par des 


motifs kondés de rupture de la part de PAngleterre. Il _ 


et donc Evident que les Francois Etoient les agreſſeurs 
duns le Canada, par un ſyſtème d' agrandiſſement ſou- 


tenu ſans interruption depuis la paix. La Galifloniere 
en avoit jettE les premiers fondemens avec cet eſprit 
& finefſe & d aſtuce qui le caraQerifoit. La cupidite - 


& la Jonquiere Tavoit excite a le maintenir dans Peſ- 
poir des bEnEhces Mun commerce ſans concurrence , 
plus Etendu & plus lucratif. Duqueſne y porta une 


hauteur qu'il mettoit dans tout; il fut flattè de donner 


on nom a un fort élevé par lui, & employa ouver- 


temerit la force pour maintenir ſon entrepriſe. C'eſt 
ſn ambition qui devint la cauſe immediate du boule- 


rerſement des deux mondes. 


Outre le deſir ſincere que Louis XV avoit de con- 
rer une paix pour laquelle il avoit fait tant de 


ſerifces, qu'il avoit toujours aimée, mais que la 
putlance lui rendoit plus precieuſe depuis que le re- 
jos Pavoit fait retomber brew ſon engourdiſſement 
nturel ; il auroit été de Pinteret de la France de s'y 


mintenir encore quelques années, afin de donner a 


i marine l'ẽtendue & la conſiſtance dont elle avoit 


leſoin: c'Etoit le principe ſecret de ſa moderation , qui 
epencant n'alla pas juſqu'a negliger la d&fenfe & la 


fourſuite de ſes avantages dans le Canada. 


. on équipa vingt vaiſſeaux dans les deux ports de 
K reſt & de Rochefort „ qui Etant rèunis ſortirent en- 
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FOR + [42]4% 
Eid femble en deux Abs. eee (), de fix 
1756. vaiſſeaux de ligne & trois fregates, tous armés en 
| guerre, commandèe par M. de Macnemara, Lieutenant 
| general ; & la ſeconde (**) par M. de la Motte, Che 

d Eſcadre, ayant ſous ſes ordres quatorze vaiſſeaux de 


LI ligne & deux fregartes : trois des premiers &toient ſeu. * 
| lement montes de tous leurs canons ; les autres por Mun 
q; tant 22 canons , Etotent armes en flfite & conte Ind 
if — — ä - - — — — — (out 
It F 
1 (PREMIERE DIVISION. end 
1 | 5 ya a Capitaine. | | : |  Vaiſſeaus. | Can 3 
[+ tion de De Macnemara, Lieut, general. La Fleur-de-lys. _ 3 
* la pre- Montlouet, Chef - d'Eſcadre. Le Heros. ou 
thi ech Beaufremont, Capitaine. Le Palmier. © en 
| 5 {cas Fontais , Ca itaine. n \ L Evellle. EF» U ic. 
q . dre. Guebriant X dem. | | L*Inflexible. 8 1 | 6 | 
1 Coufage, Idem. Ldigle, WM" 
1 e FRIEGATES. 5 
Dubois, Capitaine, I' Ameiifte. „ 7 
Mariniere, idem. La Fleur-de lys. 1 i 
Bony, idem. L*Heroine. FS F 
„C os | nida 
5 Cr) SECON DE DIVISION. we 
ome | | | ES . ; 
. poſi- M. M. Capitaines. : | | | V aiſſeaux, | | Cat Duc 
tion de Bois de la Motte, Chef d'Eſc, L'Entreprenant, * (onr 
| ia ſe- Beauſſier, Capitaine. Le Defenſeur. Y WF 

_ conde Montalais , Idem. - Le Dauphin- Royal. 

Eſca- La Vileon, Idem. | L* Algonquin, err, 
dre. Bouville, Idem. | L* Eſperance. [ 
| Hocquart , Idem. Leide. e 
4 Salvert, Chef d'Eſcadre. Lie Bizarre. . 5 ihre 
1 Le Chevalier de Caumont, Capitaine. L' Adtif. ; ere 
. Choiſeul, Idem. | L Illuftre. | fill 
; Mceslien 3 Idem, | L*'Opiniatre. bus 

'4 Lorgerisi, Idem. te _ 

Hf int-Lazare, Idem. Le Leopard. . 
| J)) Apollon. lat 
2 La Rigaudiere, L£* Aguilon, | bn 
| 5 . . FrxEGATES, Wn 
3 La Jonquiere, 99855 La Syrene. Dee 
De Ruis, La Comete. | C6 


er , 


IIS eo Fn, 
nt dans leurs flancs ſes douze bataillons qu'on == 
iſoir paſſer dans le Nord de VAmerique avec M. le 1756. 
on de Dies kou. Des ce debut il ſe commit pluſteurs 
fares quiil eſt utile de relever, toujours pour 'inſ- 
tion de la poſterite , devoir principal d'un hiſto- 
en, La premiere fut de la part du miniſtere, qui ſa- 

tant bien les ordres donnes en Canada pour la conſ- 
mation & Vavancement des forts, ne devoit pas 

outer du reſfentiment de VAngleterre lorſquelle les 
pprendroit & s amuſa a negocier , dans Veſpoir de 
ſendormir lorſqu'il falloit agir. En effet, ayant ſcu par 

ls avis des colonies que ces ouvrages Etotent pouſles 

wecla plus grande vigueur, meme durant Vhiver , 

E Miniſtere Britannique prit le ſyſteme violent que 

nous verrons bientot eclore. Il en commit une ſeconde, 

E armer qu'en flutes la plupart des vaiſſeaux de 
cadre de M. Bois de la Motte & de garder en Eu- 

wpe pour la parade celle de M. de Macnemara, qui 
wroit pu rendre le ſervice reel d'en impoſer du moins 

nos r1vaux en Amerique. Il ſe flatta de montrer en 
ela ſon deſir de conſerver la paix en ne donnant au- 
wn ombrage aux Anglois par des armemens trop for- 
nidables au milieu de la tranquillite générale de IEA 
ze, Contradiction d'ailleurs avec la reEponſe fiere du 
Jucde Mirepoix qui , fur la notification qu'on lui 
onna des inſtructions de Boſcawen , rEpondit : gue 
n Maitre regaraeroit le premier coup de canon tire en 
ner dune maniere hoſtile, pour une declaration de 
Merre, 55 | : 

le General charge'de l' execution des ordres du Roi 
breſt, ſembla ſeconder la fauſſe politique du miniſ- 
kre, en fe laiflant primer par ſon Emule , qui appa- 
lla onze jours avant lui. C'ttoit M. de Macnemara , 
bus les ordres duquel étoit M. Bois de la Motte. II 
at la fotbleiie de laiſſer percer ſon inquiẽtude 6e: 
ant fon teſtament , en ordonnant qu'on debarquau 
in argenterie, en Snnoncant qu'il regardoit la guerre 
umme certaine, enfin rentré a Breſt, en pretextant 
ne maledie pour ne point retourner en mer. 
Ces fauſles meſures en Europe, provenant d'un 
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oit en Amerique par Pentreprenant Duqueſne, ay 

riſerent VAngleterre au coup qu'elle frappa: coup 

la France taxa d'injuſtice, de perfidie, de viola 

du droit des gens; qui la rendit odieuſe aux natigy 

que blàmerent les plus honnetes gens de la fieny 

mais admirable en politique, & ſur- tout dont ele 
juſtifice par le ſucces. 8 

Des frégates ennemies , ſuivant Puſage du goꝶ 

nement Britannique de ne pas $'en rapporter urig 

ment à des eſpions mercenaires, avolent conſtamm 

obſerve & ſuivi les mouvemens de nos deux eſcy 

depuis leur depart de Breſt juſques à la rentrée de 

de Macnemara. Enſorte que certain d'une ſuperig 

conſiderable , il perſiſta dans les ordres hoſtilesg 

avoit donnes , & tandis que le Duc de Mirepoix 1 

gocioit encore à Londres avec les Miniſtres , & M. 

Buſſy à Hanovre aupres du Roi C'Angleterre , ong 

prit que PAmiral Boſcawen ayant rencontre les jy 

| 10Juin ſeaux francois PAlide & le Lys, a la hauteut 

1755. banc de Terre-neuve , ſepares de leur eſcadre, 

a avoit voulu forcer de ſaluer le pavillon Anglois, 

ſur leur refus les Avoit attaquẽs & pris apres un con 

de pluſieurs heures, quoique l'un d' eux ne fut at 

qu'en flute. Les deux braves Capitaines de ces vaillt 

_ Etoient Mrs. Hocquart & de Lorgerie. Au rele, 

Etoient d' autant mieux neEceſſite a une belle deten 

que leur mauvaiſe manceuvre les ayoit reduits à 0 

extrèmité, tandis que M. Montalais , commandut 

Dauphin-Royal , égaré avec eux , s'en Etoit tire þ 

habilement & avoit Echappe.  __ 

Une pareille agreſſion peu valeureuſe, ſuiviemi 

de la priſe de VEſperance , autre vaiſſeau de lig 

n'ẽtoit pas d'un avantage aſſez grand pour couvrit! 

peux de la nation Angloiſe Vinfamie du procede, 

Nov. felle navoit été accompagnee dune plus eilentielle; 

1755- kut une invaſion generale de tous navires du d 

merce francois , qui ſe rencontrerent a la mer, 


k — 
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(*) Cet ordre avoit été donné ſeulement le 28 Aoi ali 
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; quelque parage que ce flit. Trois cens tomberent | 
; avec ᷑tonnement dans les filets des Anglois (). 1756» 
us avons ſous les yeux une liſte exacte de ces priſes 
es avant la déclaration de guerre, piece miniſt'- 
le, ot il ſe trouve des details curieux, dont as 
tat: donne une Evaluation de la perte , eſtimee 

te millions, & un total , en y comprenant les 
pages des trois vaiſleaux du Roi, de fix mille of- 

ers; mariniers & matelots 5 & de quinze cens 

jats ou gens de nouvelle levèe priſonniers au moins; 

mage le plus important & le plus difficile a re- 

er. 1 8 . | 

ue faiſoit cependant la France & quelle conduite 
oit-elle ? La ſeule qui convint a une puifance trop 

le en ce moment, attaquee a Pimproviite, ayant 

vin de temps pour raſſembler ſes forces, les de- 
yer , & en differaut ſa vengeance, la rendre plus 

e. Des que S. M. efit appris Pinſulte faite a ſon 


arion par VAmiral Boſcawen, elle ſe comporta 
„ne Vexigeoit fa dignite , en rappellant ſon Am- 
5 \Wadcur en Angleterre, & ſon Miniſtrea Hanovre, 


leur ordonnant de partir ſans prendre conge , & 
rompant avec une cour perfide, ſur les paroles de 
nelle on ne pouvoit compter. Elle verſa ſa douleur 
s le ſein de S. M. Catbolique, & par un memoire 
le ſur le champ & envoyè à la cour de Madrid, 

> repreſenta Ventrepriſe de la cour de Londres avant 
> declaration de guerre, comme une diflolution de 
tes les conventions ſacrèes du droit des gens , 
nme un attentat capable de replonger les nations 


„ kurope dans l'état de barbarie od la force faiſoit 

ö eule loi. Cette confiance adroite avoit pour objet 
; Mm motif cache de politique; celui de ſoulever l'indi- 
10 tion de VEſpagne & de lui faire craindre des hoſ- 
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| grand conſeil tenu a Londres par MM, de la Regence , 
le Roi etoit alors dans ſon Electorat. ER 
) Nous Donnerons a la fin de ce volume le catalogue cir- 
ancte de toutes ces prifes , ſous le Ne. II. OY 
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e tillités de cette eſpece, de eclairer ſur ſes veritable, 
1756. interets & ſur la neceſſite de s'unir à la France 
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1 , A ; . 7 en (6 
moment od les dux marines combinces auroient 


faire tète a celle Angleterre, effrayer cette puiſſan 
ce & Pobliger de reprendre un eſprit d'équité don 
on affectoit de lui donner Pexemple. En effet en. 
porté par ſon premier reſſentiment, le Roi avoit fi 
donner ordrea ſon eſcadre, commandee par le Comte 
du Guay, qui avoit remplace M. de Macnemara 8 
Etoit ſorti, de combattre tous les vaiſſeaux de guerre 
Anglois qu'il rencontreroit , de s'en emparer & & 
ſaiſir auſſi les vaiſſeaux marchands de cette nation. 8 
apprenoit qu' ils en euſſent pris. Mais le général, quo 


Pe, par une combinaiſon qui ne pouvoit ſe prevoir grave 
Ja manceuvre ſe ſoit rapportee avec le deEſaveu & lin þ co 
conſẽquence de ſa cour, wayant rien entrepris de ¶ tou 
qu'un brave officier & un habile marin devoient ten Comt 
ter, le conſeileſtima plus utile a ſes vues de montre ec 
une geEneroſite qui lui coũtoit peu en reſtituant la f. nent 
gate le Blankford, la ſeule capture qu'ait faite le GW a 
neéral francois à ſon retour de Cadix à Breſt; on f © 
reconduire juſques dans les ports d' Angleterre M ſerre! 
Litleton , Gouverneur de la Caroline, paſſager fur cfÞ\vil 
batiment, & il y eut ordre a Toulon, ſi Feſcadre en Ce 
nemie de huit vaiſſeaux qui ctoit dans la mEditerrante Me 
relachoit aux Iſles d'Hyeres, de lui laiffer faire dg ſongs 
beau, & fi elle venoit dans le port, de lui far elle. 
fournir tous les rafraichiſſemens dont elle auroiM”* e 
beſoin. 5 „„ in n 


A cette circonſtance critique ol ſe trouvoit la Franc, La 
avec l' Angleterre, il s' en joignoit une autre qui nei Und 
i gs pas moins de dexterite. On Etoit à la veille dF” 
e brouiller avec la cour de Turin pour une violation _ 
du droit d'aſyle & de territoire. Mandrin, ce chef de 
contrebandiers, fi fameux & dont le nom paſle e 
proverbe pour deſigner un ſcélérat intrepide eſt aſl 
mileẽ à celui de Cartouche, apres avoir déſolé la ferme 
dont il ranconnoit les ſuppots depuis pres de dix hu 
mois, après avoir Echappe à toutes les pourſuites & 
avoir tenu tète aux troupes réglées envoyées contrt 


- 
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enlere à Saint-Genis-&'Oft , terre de Savoie, ol il ſe 
retjroit toujours apres ſes expeditions , ſe flattant d'ttre 
en ſüreté dans les Etats d'un Souverain etranger. On 
> hita de le conduire au ſupplice avant qu'il füt reclame, 
& Yon chercha enſuite tous les moyens d'éluder la 


repandre un Precis de ſa vie, () ou. Pon imputoit ſa 
iſe irreguliere à la vengeance des commis de la 
*nh On eſperoit ainſi attenuer Vattentat bien plus 


Comte de Noailles fut envoye auprès de S. M. Sarde , 
ec commiſſion expreſſe de deſavouer cathegorique- 


nent tout ce qui $'etoit paſſe ſur ſon territoire, de 
i apprendre que le Roi ſon maitre avoit fait punir 


luniſotent deja les liens du ſang. _ 

de point s'attirer de nouveaux ennemis & lon 
ſngea à former des alliances pour contre-balancer 
elles de ' Angleterre. Nous en verrons bient6t Eclorre 


Eaouyeal coun: „ 
anc. La France, dont la conduite juſques-la marquoit 
en indeciſion, s'Gtoit enfin dẽterminée à la guerre, de- 
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Pak 


tnſerve , ainſi que VArrer , ou Von recapitule tous les, crimes 
& Mandrin qui , fi le ſucces Veſit toujours ſeconds comme cer» 
lans conquerans de la fable & de Vhiſtoire , auroient ete tranſ- 
hrmes en des actes de valeur incroyables. Ces deux pieces ſeront 


le Comte de Noailles. 


lui, navoit pu Etre ſurpris que par ruſe. Des volon⸗ ; 
tire de Flandres stant deguiſes en payſans, Vavoient 1756. 


reparation qu'exigeoit une telle offenſe. Par un arti- 
fce indigne, ſans doute, de la majeſté du gouverne- 
nent, on porta la fauſſeté juſqu'à faire compoſer & 


grave de la part des troupes du Roi & de Vaveu de 
„ Mais celle de Turin ne fut pas dupe de ces 
dtours & exigea une reparation authentique. Le 


les coupables & mavoit rien tant à cœur que de reſ- 
ſerrer les liens. de Vamitic avec un Souverain auquel 


Ce differend accomodé, Von ne ſe contenta pas de 
me qui Etonna l'Europe, & fit prendre à la politique 


Jus les bonnes nouvelles qu'elle avoit recues du 


ei (*) ce Precis, quoiqu'imprimé, eſt fort rare & mérite d'etre 


Runes ſous le Ne. 111, auquel nous ajouterons le diſcours de 


— 


= Canada. Le Cenéral Braddock , envoys d Europe y 


1756. 


négligea de ſe défier des embuſcades auxquelles | 
terrein Etoit ſi propre, & voulant prévenir Parriy{ 


par ſa témérité & ſon obſtination. Charge de bei 
cution d'un plan parfaitement bien conęu, & quiy 
tendoit à rien moins qu'à reconquerir en une cm 
pagne tout le terrein uſurpe, & a faire trembler g 


1a puſillanimité les ſages avis qu'on lui donnor; j 
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les Anglois, comme homme le plas propre à y f 
tablir leurs affaires, les avoit, au contraire, ruin, 


Francois pour leurs propres foyers & dans le Canas 
& à la Louiſiane, il prit de fauſſes meſures des [4 
verture : apres avoir vaincu les obſtacles que lui pr 
ſentoit le local, il n'apporta pas aſſez de lente. 
de circonſpection & de reſerve dans ſa marche; j 


d'un renfort qu'attendotent les Francois, il imputa 


crut que le courage & Pimpetuoſite ſuſſiroient pau 


triompher. Ce weſt que ſur le champ de bataille qu D 
reconndt ſes fautes. Abandonune de ſes troupes qu de 
n'avoit pas aflez ménagées, il tint ferme pref weld d &to 
avec ſes ofliciers , perſuade qu'il ne pouvoit ſe juſi ¶ tro: 
fier auprès de fa patrie que par une mort glorieuſ cha 
Il fut tus, & l'on trouva ſur lui les papiers & in du 
tructions, qui decouvrirent aux ennemis la grande me 

du danger dont ce debut malheureux les délivroit. LA rad 
deroute fut ſi complette, que la nouvelle parven les 
au camp du General Shirley intimida ſes Soldats , du ni 
grand nombre deſerterent ; défection qui le mit h uſt 

_ d'etat de remplir la partie de Vexpeditien dont il Vai 
toit charge , & que, malgre VEchec Eprouve de (ol ten 
cõté par M. Dieskau, a Vattaque du camp du C bri 
ral Johnſon, ou il perit auſſi, celui-ci n'oſa, en pour noi 
ſuivant l'ennemi, protiter de ſa victoire, & fe c tay: 


fut de confirmer dans leur attachement à la Frand 
les Indiens ſes allies, agens eſſentiels de la guerre 
E de refroidir ceux du parti de la Grande Bretagnt 


tenta de reiter ſur la defenſive : mais l'effet le p 
funeſte par ſes conſequences , & influence qu 


devoit avoir ſur toutes les operations de ce continent 


On ſe prepara donc à porter aux ennemis des cou 


— 


t 1 
ni les fiſſent repentir de leur audace. Dunkerque, 
t un port de la Manche, qui par a poſition leur 1736. 
toujours fait ombrage : il fut reſolu de le retablir. 
e Roi chargea le Prince de Soubiſe de cette opEra- 
ion, 2 laquelle on fit travailler incontinent les trou- 
hes ſous Gs ordres, C'etoit commencer par ou l'on 
uroit dQ finir : autrement en cas de diſgrace, on 
expoſoir a Vhumiliation plus grande de démolir ce 
ort une ſeconde fois. „ 4% 
La marine Etoit le principal objet en ce moment, 

& ce fut celui dont on 5'occupa dabord. Malgre Vetat 
Paneantiſſement où elle ſe trouvoit à la paix d' Aix- 
Chapelle, elle ſembloit reſſuſcitée. Malheureuſement, 
|y ayoit plus d'apparence que de realite. Voici comme 
'exprimoit dans un. mémoire hiſtorique un adminiſ- 
rateur , dont le ſtyle emphatique annonce plutor 


ouM'cnthouſiaſme que Teſprit de dénigrement. 

ay » Nous comptions, il eſt vrai, ſoixante- trois vaiſſeaux 
de ligne, au commencement de 1755, () mais trois 
etoient hors d' tat de ſervir & furent condamnes, 
trois venolent d'ètre pris, quatre étoient ſur les 
chantiers a peine commences , huit avoiĩent beſoin 
dune refonte générale, & nous manquions égale- 
ment de bois pour les conſtructions & pour les 
tadoubs; nous n'avions pas meme de quoi équiper 
en les quarante-cinq autres. Il n'y avoit dans nos ports 
ni canons, ni matures , ni agrets, ni apparaux, nt 
 uſtenſiles nEcefſaires pour les emmEnagemens des 
vaiſſeaux : l'armement des deux eſcadres du prin- 
e temps nous avoit Epuiſes, & le gouvernement 
ua britannique, inſtruit de notre ſituation mieux que 
our nous-memes, ne pouvoit choiſir un inſtant — 5 
fayorable pour detruire facilement encore une fois - 
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() Nous renvoyons cette liſte détaillée au nombre des Pieces 

ranger ſervir a yhiitoire. Nous joindrons la liſte de la marine 

erte sloiſe, celle de la marine Elparhole „ ainſi que de la Por- 
gaſe , & un Precis des forces des differens Etats maritimes & 

cou tte epoque , ſous le No. IV. Cela peut ſervir de point de com- 
uulon avec leur poſition actuelle. N D | 


Tome III. 
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WnRWgʒʒ, tb - | 
v cette marine renaiſſante. Cependant la France a tare ll dive 
» de reſſources quand elle veut & fait diriger ſes M pied 
» efforts pour les faire valoit, qu'elle n'a beſoin que nue: 
» d'un miniſtere actif, intelligent, plein d'energie. ure 
» Tel fut celui de M. de Machault: il donne ſes or- poll 


v dres; auſſi-töt le fer coule, une artillerie nombreuſe des 
v & parfaite ſe prepare fans reliche ; nos fortts re. nau 
u tentifſent dans tout le royaume ; des chenes ſuper- WM len. 
v bes, qui wen faiſoĩient que l'ornement, ſont tra. ce! 


» vailles pour un uſage plus utile; les marchandiſes des 
» du Nord, les brays, les goudrons, les chanvres ſes 


» les ſapins, arrivent en abondance dans nos ports. dan: 
» Quinze frégates favoriſent le cabotage , c'eſt-à-dire, N celu 
» le commerce des cores : tout ceci ne fait que pié- une 
v parer les grands Evenemens qui ſe meditent dans le Han 
v ſilence. Cinq eſcadres garment a Breſt, à Toulon, Mc | 
» a Rochefort; les troupes marchent de toutes parts; Ml char 
v dimmenſes proviſions de vivres, de canons, de Enf 
v munitions navales ſont ramaſſèes au Havre, & l'An-W pre 
» gleterre ſe voit tout a la fois menacèe dans ſes poſ-Wf pou 
» {ons du Nord, dans ſes Colonies meridionales , Ml dan: 
u dans la Mediterrance, dans VOcean ; elle tremble Eur 


v Juſques dans le fond de la Manche; elle craint pour 


y la guerre, juſques aux confins de VAſie chercher un 


y defenſe. Que diſons-nous? Elle ne s'en tient pas 
5 à ſes troupes nationales, elle appelle Perranger dans 


y ſes propres foyers , & fa vaſte puiſſance ſe trouve, 
„ pour ainſi dire, enchainee & reduite a fa propre 


» ſon ſein (*); elle va meme, avant la declaration de 


y ſecours chez un allie qui par ſa poſition lui eſt preſ- 


Y que inutile. © © 4 0+ + © 6 * Y | | 105 
La Ruſſie, dont il eſt fans doute, queſtion ici, 

ne pouvoit veritablement lui ere d'un grand ſecours 1 
pour ſes operations; mais VAngleterre ſongeoit des- 1 
ors à occuper ſes ennemis ſur terre & à faire une 0 

— — cha 
) Huit mille Heſſois d'infanterie & neuf cens chevaux de t 
barquerent a Southampton le 15 Mai 1756; dix mille Hanovriens oy 

„ Nee 


arriverent le 20 Mai a Chatham, 


6 
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Grerſion puiſſante „qui en les obli 


ce Monarque. Le premier parti étoit de s'en tenir à 


des operations de mer uniquement, de porter toutes 


ſes forces en Amerique, & en concentrant ce fleau 
dns ſon continent, de Vempecher de refluer dans 


celui-ci. Le ſecond , au contraire, de la convertir en 
une guerre de terre & de s' emparer de I'EleQorat de 
Hanovre, proviſoirement , pour tenir lieu de garantie 


de la reſtitution des vaiſſeaux de Roi & navires mar- 


chands qu'on avoit droit d'attendre & qu'on exigeoit. 


Enfin le dernier Etoit mixte, & flattojt l'amour- pro- 


pre national & la gloire du Roi, en pretendant qu'on 
pouyoit faire face partout, empecher les conquètes 
dans le nouveau monde & menacęr les ennemis en 
Europe; qu'il ne Sagiſloit que d'une bonne adminiſ- 
tation, d'une diſtribution ſage des forces de ld 
France, en les appliquant a propos & avec Econo- 
mie. Ce fut celui qu'on ſuivit, en ce qu'on fit en- 


tendre a S. M. & aux partiſans de la paix, que c'ẽtoit 
le moyen de la recouvrer plus promptement, ſi l'on 
deployoit a la fois des efforts rẽunis capables d'ftonner 


K d'intimider PAngleterre, en armant dans les dif- 
krens ports tous les vaiſſeaux en état de Vere. On 


augmente les troupes de terre de quarante mille 


hommes. Quatre-vingt mille des meilleures troupes - 


recoivent ordre de paſſer de Vinterieur du royaume 


ur les rives des deux mers, & pour donner plus à 


penſer aux ennemis, on met à leur tete deux generaux 


connus par leur genie actif & entreprenant. Le Mare- 
Mal de Belle-ile eſt nommé commandant- général des 


tes maritimes de Vocean , depuis Dunkerque juſ- 
ques a Bayonne, & le Maréchal de Richelieu de toutes 


elles de la Méditerranée. On afrete des bitimens de 


D2 


geant à tenir ſu 
jed des armèes nombreuſes, les empEchit de conti- 1756. 
puer a verſer pour la marine tous les fonds dont elle 
zuroit beſoin. Le cabinet de Verſailles, qui n'avoit 

point juſques-la de plan fixe, diviſe ſur la maniere » 
de Sy prendte, entre trois opinions adopta la plus 
mauyaiſe , & croyant frapper S. M. Britannique à 
bendroit ſenſible, entra dans les vues du conſeil de 
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km tranſport en aſſez grand nombre, pour porter une 

1756. armée ſur chacune des deux mers partout od on 
voudra. Cependant on fait filer d'autres troupes fy 

les frontieres de Empire, du cote d' Hanovre, þ 

'on établit pluſieurs vaſtes magaſins en Weſtphalie 

avec la permiſſion de I Electeur de Cologne, auptt 

duquel on envoye le Marquis de Monteil, en quali 

de Miniſtre plénipotentiaire. C'étoit une Epoque 
brillante pour tous les Miniſtres, dont chacun allgi 
voir s'illuſtrer & s'accroitre ſon département, 4 

| ſuxtout alloit y diſtribuer une foule d'emplois & 4 
5 graces ſi en a ſe faire des creatures. La marine, 
>  quoique de moitis moins forte que celle d'Angleterr, 
. ayant moitié moins de poſſeſſions a garder & à ſoy. 
tenir, réunie d'ailleurs a celle de la Compagnie de 

Indes, floriſſante alors, pouvoit ramener les beaul 

B jours du fiecle de Louis XIV, & dans le cas oli H. 
* pagne, qui avait. le plus grand interet de s'y joindre, 
| le feroit, il Etoit indubitable qu'on devoir rendre ay 
pavillon Anglois toutes les humiliations qu'on en 
avoit recues precgdemment. Quant A la guerre, k 
Comte d' Argenſon, qui avoit toujours ce département, 
aſſuroit le Roi que ſes troupes ſoutenues en adiitt 
par les divers camps qui avoient eu lieu durant | 
paix, étoient embon état; que la diſcipline militare 

y Etoit bien exercee, & qu'elles pétilloient Cardeur 
pour combattre les ennemis de 8. M. Il Etoit deha- 

raſſé de Phomme qu'il redoutoit le plus, parce qul 
offuſquoit ſon ambition, le Maréchal de Saxe. Il ve 

noit d'ctendre fa puiſſance par la rèunion du detail de 
carabiniers, que la mort du Prince de Dombes ayolt 
 laifle vacant, & par celui de P'artillerie, dont st- 
dtmis le Comte d' Eu. Enfin le Monarque tant deſor 

- mais degonte de ſe mettre à la téte de ſes armees, ll 
ſe flattoit de devenir plus maitre & plus abſolu dans 

ſa partie. M. Rouille avoit A ſe feliciter de voir fo 
miniſtere des affaires Etrangeres marque par un ev 
nement rare & faitepour confondre tous les projet 
de la Grande Bretagne. D&cue de Veſpoir qu'elle fon 

doit ſur Marie-Therefe , pour qui elle avoit depenk 


v 
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unt de trẽſors & prodigue tant de ſang; non: eule 
ment elle Lentendit lui refuſer les troupes auxiliaires 1756. 
welle avoit droit d'exiger par les traités, mais, elle 


u vit s'allier à la France par celui de Verſailles : elle 
vit ces deux cours Eteindre en un inſtant leur animo- 
fits r6ciproque après deux cents ans de guerre & de 
rivalité. Ainſi s'évanouit le ſyſtème de politique du 


Cardinal de Richelieu pour faire place à un nouveau. 
Ia Marquiſe de Pompadour qui n'y avoit pas peu 


contribus , & en conſ{cquence avoit regu une lettre 
de remerciement tres-ilatteuſe de Plmperatrice-Reine , 


voulut &terniſer Vide de cette alliance dans un chef- 


dœuvre numiſmatique. Elle la fit graver ſous ſes yeux 
par le Sr. le Guay , le plus fameux artiſte en ce genre, 
ſur une médaille d'agathe-Onyx, au delius de tout ce 
que Pantiquite offre de plus beau. Elle la placa dans 


ſon cabinet, & la montroit avec complaiſance aux 
ui, à la futilite du monument, jugeoient 


ktrangers; qi N 0 
de celle qui l'avoit ordonne. 5 
Le Miniſtre des finances meme , pour qui cette 


tpoque toit la plus delicate, pouvoit y enviſager une 


forte de gloire dans les operations de genie qu'il imagi- 
neroit pour ſubvenir a des depenſes extraordinaires. 
Dans ſes conferences avec le Roi, apres lui avoir 


preſents erat des anciennes dettes à payer , deraille 


les hypotheques conſiderables dont Etotent greves les 
revenus de la Couronne, fait enviſager le dechert 
qu'eprouverotent .nEceflairement le commerce & Vin- 


duſtrie pouſſés a un point incroyable de proſperite- 
en quelques annees de paix, raſſura S. M. & ajouta : 


vil faudra faire agir de grands reſſorts pour ſoutenir 


» le poids de la guerre. Tai combine l'état de vos, 
» finances, elles me procureront des reliources pour 


» quatre ans. Si à la fin de ce terme-la la paix n'eſt 


» pas faite, les campagnes ne pourront continuer que 


» par des 1mpo6ts accablans pour vos peuples » 


Louis XV enchant de pouvoir reſpirer pendant 
quatre ans, vint chez Madame de Pompadour & lui 
dit: qu'il venoit de Sentrerenir avec le Ainiftre le plus 


: A , . „ ; * 
honnfre homme de la Fratce; car je dois appelicr de ce 
| | EN | „ 
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ton, ajouta-t-il, celii qui a 4 f de probite pour parle 
1756. avec franchiſe a ſon Roi. 3 

La lenteur des preparatifs que néceſſitoient les cir 
conſtances, determina le gouvernement Aa perſiſter 
dans ſon ſyſteme de moderation , & pour coſorer ce 
qu'il pouvoit montrer de puſillanimitè & de foibleſle, 

zt Dec Avant d'en venir à une declaration de guerre, dont 

1755 on ne pouvoit effectuer les menaces ſur le champ, 

M. Rouillé adreſſa à M. Fox, miniſtre des affaires 

Etrangeres Londres, un mémoire, par lequel S. M. 

avant de ſe livrer aux effets de ſon reſſentiment, de- 

mandoit au Roi d'Angleterre ſatisfaction de tous les 
| brigandages qu'avoit commis la marine de ce Monar- 
que, & la reſtitution des divers vaiſſeaux, tant de 
| guerre que marchands, pris ſur les Francois , pro- 
| teſtant qu'elle regarderoit ſon refus comme une dé- 
| dlaration, hoſtile. Ee 
| 
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Sur la réponſe negative de M. Fox, Ecrite en fran- 
Take. cois, ce que lui reprocherent ſes compatriotes (), 
11 y eut ordre aux Anglois établis dans le royaume 
den ſortir. On fit ſaiſir dans les ports tous les navires 

de cette nation qui s'y trouverent , & en autoriſant 
la courſe on Vencouragea par des recompenſes. On 


| L 

 pouryut à la ſureté des colonies, en y envoyant des WI |. 

- efſcadres & des troupes, & Von forma le projet plus ¶ coc 
ſerieux de conquerir Vifle de Minorque, tandis qu'on en 


occuperoit George II par des menaces, de deſcendre ¶ am 

dans ſes royaumes & de ſurprendre ſon Electorat. En I 25 
attendant que les effets puſſent rẽpondre aux grandes I de 
YH vues que Von avoit, on ne negligea pas eallumer de 
Fenthouſiaſme de la nation par ces Ecrits produits fous N ce 
les auſpices du miniſtere, dont Vimpulſion ſecrete WM 4, 

relte cachèe, qui ne paroiſlant etre que Veffuſion d'un WM pi. 

cœur patriotique, par un air de véracité pure, de zele Wl bn 

de ſintèreſſẽ, n'en ſont que plus propres à faire illu- lie 

ſion a Peſprit & a échauffer le cœur. II ſe trouva un Wl co 

de ces auteurs mercenaires , trafiquant de leur talent, W 1: 


_ —c— . 


(*) Voyez I Hiſtoire de la guerre de 1756, | | | | 
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lr WM Lendant leur plume à qui veut Pacheter ,. peu jaloux = 
| 4 la confiance de la poſterite , pourvu qu'ils obtien- 1756. 
ir- bent celle des gens en place, leurs contemporains, 
ter I gui brigua Thonneur de devenir en ce genre le gagiſte 

ih gouvernement. I} entreprit un ouvrage periodt- 
le. I de, () od il peignit les Anglois non ſeulement 
nt comme des parjures, des violateurs du droit des gens, 
P, nais comme des pirates, des forbans, des aſfailins , 
''s des antropophages. Ses tableaux, pleins d'énergie, 
M. mimeés d'un ſtyle noble & chaud , exciterent chez le 
le- grand nombre des lecteurs mal inſtruits de ces diſcuſ- 
les WM ſons politiques, une forte indignation : on vit bien- 
ar- tet cenaitre la haine inveter6e qui n'ttort qu'aſſoupie 
de contre ces Eternels rivaux „& la fureur devint telle 
0- Wl qu'on defiroir porter chez eux toutes les cruautés, 
e. courcs les horreurs que leur imputoit V'dloquent pré- 
dicant. Bientot les peuples entrainés ouvri » at volon- 
an Wl tiers leur bourſe & s'empreſſerent de ſacrifier leur 
), Wiic pour une querelle élevée à deux mille lieues, 
ne Wl concernant des terreins ſauvages & des rochers, qui 
autrement les aut interefles peu: ils n'en auroient 
nt compris ni Pavantage, ni le but, ni la ncceſſite, 
On Leéclat que fit M. de Bouville à Londres, & dont 
les papiers publics retentirent alors, cauſa plus d' effet 


lus WF encore. C'ttoit le Capitaine du vaiſſeau VP.Efp#rance pris 
on en Novembre dernier, percé pour 64 canons, mais 
Ire I umé en flute „ n'ayant que 400 hommes a ſou bord, 
. Y pieces de canon de tout calibre , dont deux ſeules 
ee 24. Attaque par VOxfor4, de 70 canons & de pres 
er e 600 hommes d'<quipage, à la portée du piſtolet; 
15 Wl c vaillant officier s'&toir d&fendu comme un lion pen- 
te ent plus de quatre heures, avoit fait arriver deux 
1 os Tallaillant, ne pouvant qu'avec peine ſoutenir 
mh on travers, & n'avoit amen ſon pavillon qu'au mi- 
bea de quatre vaiſſeaux ennemis ſurvenus durant le 
5 combat. Limpoſſibilité od bes Anglois ſe trouverent 
) 


de conduire leur priſe dans leurs ports, la néceſſitẽ 


1K 


(*) L'Obſervateur Hollandois, de M. Moreau. 5 Fx 4 


Ter 


156. 


EX de mauvais manceuvrier que s' toit acquiſe cely, 


Bouville ſoutint dans la captivite la magnanimité gy 
avoit montrée les armes à la main. II ne voulut 
. profiter de la liberté qu'on lui laiſſoit de ſe retirer;j 


 fachant parfaitement ſon metier , ardent, avide de 


de la briler en pleine mer après en avoir rej 


coulant bas d eau, que Pon fut oblige de mettre gy! 
le baſſin à ſon arrive „ Etotent autant de faits glorig 
depoſant en faveur de la nation & du capitaine; i 


officiers de la marine du Roi, publices avec often 
tion, en donnerent la plus haute 1dee & ſoutinrg 
la confiance. A la Martinique, ou arrivoit une peti 
eſcadre () francoiſe ſous les ordres de M. d Aubigi 
le vaiſſeau Anglois le F arwich, de 56 canons, fut any 


ne s'attendoit pas a cette découverte, augmes 
en appercevant un vaiſſeau de 74 & une feconl 
frégate de 30, jetta une telle confuſion days ſon boi 
que, quoiqu' il et montré dans d'autres occaſions 


o | - 


* 561 


la hate I&quipage , le retour de O A Plymayz 


effacoĩent merveilleuſement la reputation C'ignoray 


dans Veſcadre de M. Bois de la Mothe , & VYhiſ 
de la marine ne fournifloit point d'exemple dune | 
fenſe plus vigoureuſe. Rendu en Angleterre , M. 


rétendit avoir été la proie de pirates & offrit az 
auteur ſa rancon. II diſtribua aux priſonniers fr 
2 1 0 | ; 
cois les 6000 livres que M. le Garde des fceaux þ 
ayoit fait nir. „ 
D'autres belles actions par od debuterent quelqy 


riné & conduit en triomphe. Il avoit été ſurpri 
Tattérage par la frégate l' Athalante de 34 canons, 
Duchaffault, qui la commandoit , jeune Capitaine 


ſignaler, ofa Vattaquer. V'etonnement ol ſe troun 
Capitaine Shudham, (c'eſt le nom de PAnglois)q 


la bravoure, il ſe defendit tres-mal. On admira di 
celle- ci, non ſeulement la valeur & la manœuvten 


2 8 La 
(% Elle étoit compoſée du vaiſſeau le Prudent, de 74 canis & 
commandèé par M. d' Aubigny, Capitaine de vaiſſeau, & Mu & 
frégates  Athalante, de 34, par M. Duchaffault, auſſi Capi voir 


& le Zephire de 30, par M. de la Touche-Tréville, Lieutent 


C 
e de M. Duchaffault, mais auſſi la ginerofite & le === 
ng-froid de fon commandant , qui ne jugeant pas 1756. 
n ſecours nëceſſaire, reſta ſpectateur tranquilie de 
Aion, pour ne lui rien dérober de Phonnenr d'une 
doire Fi ſinguliere, propre à faire exemple & A 

- 


iter PEmulation de ſes camarades. - 


Preſqu'au meme temps ou Von apprenoit cette nou- 
Ile qui, comme tout ce qui vient de loin , pouvoit 
re ſuſpectèe dexageration , à la hauteur de Roche- 15 
rt & en quelque forte a e de terre, il ſe paſſa Mai. 
combat plus égal (), mais non moins brillant. 
Aquillon , commande par M. de Maureville, Capi- 
ine, & la Fidelle, par M. de Lizardais , revenant 
ſcorter des batimens de tranſport, rencontrerent 
vaiſſeau Anglois & une fregate ; Vaftion s'engagea 
chaudement qu'elle dura pluſieurs heures & fort = 
ant dans la nuit; on ne ſe quitta que lorſque la 
ipue , Vepuiſement & Pobſcurite obligerent de ſe 
barer. M. de Maureville , des la premiere vollte , 
oit eu le bras emporte, & apres s'etre fait penſer, 
uloit remonter ſur le gaillard; il ne put, mais crioit; 
age , grand feu; je defends d emener. L* Aquilon avoit 
£1100 boulets de I au moins; on ne lui con- 
ſoit plus de ſabord, a ce qu'atteſtent les journaux. 
> qui rend la valeur de ces illuſtres marins infini- 
nt reſpectable, c'eſt qu'ils y Exaltent mème la bra- 
ure de leurs ennemis. Ils rapportent que le Colcheſter 
ant plus de munitions , finit par charger avec ſes 


) Comme notre impartialite nous engage a diſcuter ſerupu- 
lement ces faits, que rend preſque toujours. infidelement de 
ou d'autre Pamour- propre national; voici au juſte les forces 
peftives , d'après Vaveu des combattans. * - 
es vaiſſeaux Anglois Etoient le Colcheſter de 50 canons , Ca- 
ine Obrien, 3000 hommes d'<quipage , & la fregate le Lynz, 
20 canons & 140 hommes, commandes par le Capitaine Ver- 
La premiere de nos fregates avoit 24 canons de douze & 
de 6, & 332 hommes d'équipage. La ſeconde avoit 26 canons 

& 244 hommes. Le vaiſſeau Anglois portoit du 22 & dew i, 
u & du 7 & demi, & les 20 canons de la frepate Ctoicnt de 11. 
volt par le detail ci-deſſus que nous aviens 136 hommes de 
5 queux. | Bs | | 
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de da brüler en pleine mer apres en avoir retire} 
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eftacoient merveilleuſement la reputation 


coulant bas d eau, que Pon fut oblige de mettre dm 
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la hate VEquipage, le retour de YOxford à Plymayy 


le baſſin à ſon arrivee , étoient autant de faits plorig 
dEpoſant en faveur de la nation & du is e i 


1gnoranc 


 & de mauvais manceuvrier que s toit acquiſe celui preſ 
dans Veſcadre de M. Bois de la Mothe , & Thiſtoin elle 0 
de la marine ne fourniſſoit point d' exemple d une tre © 
fenſe plus vigoureuſe. Rendu en Angleterre , M. Hirt & 
Bouville ſoutint dans la captivite la magnanimité qui n cor 
avoit montrée les armes a la main. II ne voulut Au. 
profiter de la liberté qu'on lui laiſſoit de ſe retirer; Hine; 
rEtendit avoir été la proie de pirates & offrit τπν eco. 
Lamar {a rancon. II diſtribua aux priſonniers fr un vai 
"= ? 
Fois les 6000 livres que M. le Garde des ſceaux lis chai 
JJJJ;;ö;]; ant 
D'autres belles actions par od débuterent quelqueſxtigu 
officiers de la marine du Roi, publiées avec oſtent H pare 
tion, en donnerent la plus haute idée & ſoutinrem woit 


Liachant parfaitement ſon métier, ardent, avide de ſe 
ſignaler, ofa Pattaquer. L'etonnement ou ſe trouva le 


le vaiſſeau Anglois le #” arwick, de 56canons, fut amar- 
riné & conduit en triomphe. II avoit été ſurpris 4 
Tattérage par la fregate l' Athalante de 34 canons, M. 


ne s'attendoit pas à cette découverte, augmente 
en appercevant un vaiſſeau de 74 & une ſeconde 


la bravoure, il ſe defendit très-mal. On admira dans 
celle- ci, non ſeulement la valeur & la manceuvre ha- 


commandé par M. d'Aubigny, Capitaine de vaiſſeau, & des 
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la confiance. A la Martinique, ou arrivoit une petite 
eſcadre (*) francoiſe ſous les ordres de M. d' Aubigny, 


Duchaffault, qui la commandoit , jeune Capitaine, 


Capitaine Shudham , (c'eſt le nom de PAnglois ) qui. 
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fregate de 30, jetta une telle confuſion dans ſon bord, 
que, quoiqu'il eùt montré dans d'autres occaſions de 


8 
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| ( x) Elle Etoit compoſée du vaiſſeau le Prudent, de 74 canons, 


— * 


fregates l'. Athalante, de 34, par M. Duchaffault, auſſi Capitaine, 
& le Zephire de 30, par M. de la Touche-Treville, Lieutenant, 


3 


—— 3 
le de M. Duchaffault, mais auſſi la g2nerofite & le 1 
ng-froid de fon commandant, qui ne jugeant pas 7 
on ſecours néceſſaire, reſta ſpectateur tranquilie de 
Aion, pour ne lui rien derober de Phonnenr d'une 

ictoire 1 ſinguliere, propre à faire exemple & A 

xciter emulation de ſes camarades. 

Preſqu'au meme temps ol Lon apprenoit cette nou- 

elle qui, comme tout ce qui vient de loin, pouvoit 

tre ſuſpectèe * „A la hauteur de Roche- 17 8 
ort & en quelque ſorte à vue de terre, il fe paſſa Mai. 1 
n combat plus égal (), mais non moins brillant. 
PAguillon, commande par M. de Maureville, Capi- 
zine, & la Fidelle, par M. de Lizardais, revenant | 
feſcorter des batimens de tranſport , rencontrerent "Bi 
un vaiſſeau Anglois & une fregate ; action $'engagea 'n 
i chaudement qu'elle dura pluſieurs heures & fort 

want dans la nuit; on ne ſe quitta que lorſque la 

aigue , l' puiſement & Pobſcurité obligerent de ſe 

ſeparer. M. de Maureville , des la premiere vollee ,, 

woit eu le bras emporté, & apres s'etre fait penſer, 

ouloit remonter ſur le gaillard; il ne put, mats crioit; il. 
courage, grand feu; je defends d amener. LAguilon avoilt \F 


u- tre 1100 boulets de 1 au moins; on ne lui con- 
a]Wnoiſloit plus de ſabord, a ce qu'atteſtent les journaux. 

M. ce qui rend la valeur de ces illuſtres marins infini- 

„nent reſpectable, c'eſt qu'ils y Exaltent mème la bra- 

eure de leurs ennemis. Ils rapportent que le Colcheſter _ 
lehrayant plus de munitions , finit par charger avec ſes 


—ͤEIẽl 

de . () Comme notre impartialite nous engage a diſcuter ſerupu- 

d. beſement ces faits, que rend preſque toujours infidelement de 
b 


deen an d'autre l'amour - propre national; voici au juſte les forces 
e eeſpectives, d'après Vaveu des combattans. | 8 EI0A 
ns [cs vaiſſeaux Anglois Etoient le Colcheſter de 50 canons , Ca- 
la- ane Obrien, 3000 hommes d'equipage , & la fregate le Lynz, 
(20 canons & 140 hommes, commands par le Capitaine Ver- 
on, La premiere de nos fregates avoit 24 canons de doute & 


24 de 6, & 332 hommes d'Equipage. La ſeconde avoit 26 canons 


= de $ & 244 hommes. Le vaitſeau Anglois portoit du 22 & demi, 
e. u & du 7 & demi, & les 20 canons de la fregate étoient de 11. 
" Vn voit par le detail ci-deſſus que nous aviens 136 hommes de 


pus qu'eux. 


*%, 


== cuillieres & fourchettes; qu'on n'a jamais yy u 
1756. vaiſſeau plus maltraité, plus dEfigure que celui-l 


deſcente dans ſes royaumes, 


\ 


4 
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Ces faits particuliers, dignes des beaux jours þ 
la marine ſous Louis XIV, n'etoit que le prelub 
d'autres plus importans. Apres avoir donné le chany 

aux Anglois pendant long-temps par différentes fe 
tes, par des armemens commences , ſuſpendy| 
repris a Toulon, enfin une eſcadre ſous les ordres( 
Marquis de la Galiflonniere , Lieutenant-general ; cop. 
| poſte de douze vaiſſeaux de guerre, cinq' fregates, f 
chaloupes canonieres & cent ſoixante-dix-huit bitimen 
de tranſport, portant 12000 hommes, commandesparh 
Maréchal de Richelieu, ayant pour ſecond le Com 
de Maillebois & le Marquis du Meſnil, Lieutena 
@EnEraux , met à la voile le 12 Avril des iſles d'Hierlf 


pour celle de Minorque. Elle y arrive le 17; Farm Ay 
y debarque ſans obſtacle , entre le 19 dans la vil 


de Ciutadella, marche de- a celle de Mahon & 
trouve abandonnee par ſes ennemis. Ils avoient 
ſemblés toutes leurs forces dans le fort Saint-Philinge 
gue ſa fituation , la nature, l'art & des milions con 
acres 2 cette depenſe avoleng rendu 1nexpugnable 
a ce qu'on croyoit a Londres: Cependant les approche 
faites, le premier coup de canon eſt tire le 8 Ma 
& le 28 Juin „ en fix ſemaines de temps, cette fo 
tereſſe capitule. JV 
Un concours de circonſtances ſervit à favor fer ( 
glorieux ẽvenement D'abord l'incertitude du miniſter 
Britannique, on ſe porteroit le premier effort de 
France. Malgré les avis reiterés qu'il recevoit de tout 
parts du projet d'invaſion de Minorque, Vi!luſiond 
roit encore preſqu'au moment ot M. de la Galiſſo 
niere faiſoit voile, puiſque le Roi d' Angleterre, 
23 Mars, fit part à la Chambre des Communes qu 
Etoit inſtruit que la France ſe Ran a tentet ul 
ans parler en rien ( 
celle qui devoit veritablement s'effectuer. 
De cette perſuaſion provint le delai d armer & de 
voyer 2 temps une eſcadre ſuffiſante, ſoit pour © 
pecher le d&barquement dans cette iſle , & la {eco 
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offciers, de troupes, de munitions & de vivres , mn 
t pour combattre en forces ſupèrieures Veſcadre 1756. 
ncoiſe sil Etoit opere. A l' poque meme on Von 
mmenca de $'occuper des ſecours a faire paſſer dans 
Mediterrance , on juge , en liſant les inſtructions 
livrces a l'Amiral Byng, qu'on n'étoit rien moins 

e convaincu à Londres de l'objet poſitif de Parme- 

ent fait a Toulon, qui , ſuppoſoit-on , regardoit 
ut-etre le nord de VAmerique. Vagues & condi- 
nnelles, elles portoient ſur des mepriſes , des va- 
ations: elles ne contenolent qu'un ſeul ordre po- 

if. celui de mettre promptemeut a la mer. Elles 
ungeoient ſuivant une infinite de cas, de maniere 
W-mbarrailer continuellement, a jetter dans des per- 
exites , 2 Elever des queſtions de toute eſpece , & 
exiger pour les rẽſoudre un chef tres-experimente , 

ein d'Energie & capable de ſe decider avec autant 
 preſteiſe que de vigueur. Ce fut donc une autre 

ute de charger de la miſſion un jeune Amiral , bor 
lier, dit un hiſtorien de fa nation, ſon defenſeur; 

) mais jamæis eprouve par aucun ſervice ſerieux, ou il 


C01 eu le commandement en, chef, Nous nous rap- 
le ons qu'a Paris, lorſqu'on apprit ſa nomina- 
I n, on en avoit la meme idée, & meme encore 
a 


us mauvaiſe , puiſqu'on ſuſpectoit juſques à fon | 4 
urage: on ſe ſervoit a ſon égard des termes 9 
plus mEpriſans & les plus groſliers (); on ſe fe- | 
toit d'un pareil choix. F 

Des demandes ambigues adreſſées à M. Fowke , | 
ou erncur de Gibraltar, concernant un renfort de 1 
upes, qu'il devoit fournir a Byng, prouvent da- vi 
nage le dEſfordre d'eſprit ou Etoit le Miniſtere, | 
confirment que c' eſt à cette cauſe, plus qu*a toute 
tre , qu'il faut imputer la priſe de Mahon. La né- 
uu ence pour la défenſe de la place avoit été pouſlée 


— — —_— 


) Voyez Uhiſfloire de la guerre de 2756, deja citée pluſieurs f 


cou S On difoit que Coir lin £7 1 2 £ ©+ 4 © 


eu point qu'on Pavoit laiſſée dans cette poſition 


1756. 


vernement Anglois , dont on ne peut conceyoir|j 
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yer ( 


tique , entre les mains dun vieillard oQogtruinMiMcuſ: 


fans qu'il y edit un ſeul colonel en état de prey 


- * gem 

le commandement apres lui, en cas d'accident, Mist 
q* . . 

qu'il y efit un ſeul officier ſupeErieur , un ſeul of Mt: 

entre lui & un lieutenant-colonel , & qu'enfin ls Mie te 


itaines & officiers ſubalternes ſe trouverent abt 
lors de l'inveſtiſſement de la citadelle. 
Malgté tous ces reproches qu'on doit faire au gg 


action & l'aſſoupiſſement, il fallut encore que leg 


ſures priſes après la connoiflance certaine du de o 
des Francois euſſent été auſſi mal remplies quadr 
le furent ; il fallut que les exécuteurs he ſes rs! 
commiſſent de leur còté des fautes Enormes Cor 
couvrir les no6tres, car nous en fimes auſſi; il HH Ppec 
ſur- tout que le bonheur du Marechal de Richelieu Hoien 
applanit tous les obſtacles, pour reuſſir au mom cat 
od il $'y attendoit le moins , ou il commenqoit Won 
J tre 
_ L'Amiral Byng, parti d'Angleterre le 6 Avri de 
retenu a la mer par des. calmes & des vents con t ex: 
res, & marriva que le 2 Mai devant Gibrti Mal 
dont il ne put appareiller que le 8, &, contm• le t. 


encore, il ne ſe trouva que le 19 a la hauteut 


ſon proces, ici commence une chaine d'1nculparit 
qui 1 de lui pour profiter de ce deli, 


leſcadre ennemie; que le lendemain, en vue de « 


Minorque. Juſques-là, nul griefs contre lui: n 
dapres les depoſitions des tEmoins , entendus lors 


dont il reſulta que ce jour-là il ne fit pas tout 
jetter du ſecours dans la place, juſqu'a 1 arrive 


eſcadre, il ne fit pas tout ce qu'on devoit atte 
d'un general zele & experimente pour la combat 
& qu'en dernier lieu ayant été maltraite ſans | 
battu, il revint à Gibraltar, pouvant ſe regt 
conſerver la mer, & tenter un dernier effort, Min 
de remplir le principal objet de ſa miſſion, cn 
faire filer-au moins des officiers, des ingenieur ei 
fort Saint-Philippe, $'il lui Etoit impoſſible dy caſe! | 
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i iſqu'il Etoit conforme à la loi. 
„le tort de M. de la Galiflonniere fut celui de preſ- 


e tous les Commandans francoisa la mer, d'avoir 


; 9empecha de tirer tout le parti qu'il auroit pu de 
deroute en le pourſuivant. Il ſe mit ainſi dans la 


\miral Byng la facilite de paſler peut-ètre, & . 
objet eſſentiel Etoit de bloquer le port. Du reſte, 
 admira le bel ordre de bataille qu'il tint, quoique 
us le vent, durant l'action. 0 
Comme on a beaucoup varie ſur Vetat des forces 


lon plus fort de nos vaiſſeaux, la ſuperiorite de 
tre calibre , & la facilite de rafraichir les equipages 


t excedent. 


u Malgré cet aveu, qu'exige la veracitede Vhiſtoire, 
atm le tort de VAmiral Byng S'eſt aggrave par les con- 


cur auences funeſtes qui en ont reſulte, quelque mé- 
Ve 
lors 
2110! 
out 
at, 
lee. 


yeux de la nation, & ſans doute il auroit par- 


e mort; il expira en route aux approches de Fon- 
uten nebleau, ou toit la cour. La France perdit en lui 
ban meilleur officier de mer: il avoit beaucoup de 


13 8 
7 

or 

oy” 


les. Elles ne faiſoient point tort a ſon courage, 


Lay 
by 


ld 
C2: 


cur Olell , a l'adminiſtration. Nous avons vu qu'il 


' (amr gouverné le Canada & avoit jetté les premieres 


ier de gros dEtachemens de troupes. C'eſt ſur ces © 
uſations PLOUVEES 2 fut condamne & ſubit un 175% 
bemont dur, mais equitable , quoiqu'on en ait dit, 


ſe prendre Vavantage du vent à fon ennemi; ce 


ceſſité de n'oſer le faire , en ce qu'il auroit laifſe à 


ſpectives, nous croyons devoir obſerver qu'elles 
dient à peu pres Egales, parce que ſil'ennemi avoit 
> canons & 210 hommes de plus que nous, l'echan- 


de les renouveller , compenſoient, & au<dela, 


dere qu'ait EtE la vitoire de M. dela Galifſonniere, 
portance du ſervice qu'il rendoit , a di la groſſir 


pe au triomphe du Maréchal de Richelieu & aux 


camations de la capitale, fi les lauriers dofit ſon 
dnt Etolt ceint euflent pu le garantir de la faulx de 


nnouflances , merite tres-rare alors chez ſes cama- 


inen devenoit que plus utile, parce qu'il étoit 
loane, II etoit également re aux combats, au 


J 
( 
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=== ſemences de jalouſie Al . „len inſpirant au 
175%. gouvernement ces vaſtes idées de domination qu 
realiſerent ſes ſucceſſeurs. Il fut depuis nommé- ayq, 
M. de Silhouette, commiſſaire pour travailler au 
limites de l' Acadie contre les commullaires Anglois 
dont il dEconcerta tous les argumens par la ſubtilirs 
de fa logique. Enfin il fut le premier a humilier dang 
cette guerre le pavillon Britannique, & il faut ajoy 
ter que malheureuſement il fut auſſi le dernier. De. 
puis le combat de Minorque, les Francois mepron 
verent guere ſur mer que des pertes, &, ce qu 
eſt encore pis, de la honte & de l'opprobre. 
Malgré la conſternation ou Vechec de leur Amin 
devoit jetter les aſſiégés, reduits a une foible garni 
ſon pour toute defenſe , ils n'avoient pas perdu Veſpoir 
& nous navions pas peu contribue a le leur conſer 


ver. Lalegerete avec laquelle le Maréchal de Richelieu F. 
avoit commence les attaques , ou les gens du metiet (ans 
lui reprochqient d'avoir falt des omiſſions eſſentielles Ns 
Etoit cauſe que le ſiége par terre Etoit peu avancé. nt 
en Etoit reſulte des accidens qu'on auroit du pre voi 
& qu'il avoit fallu rẽparer avec beaucoup de peine W*/ 
de ſoins & de perte de temps. Les en 8 Etoieni nen 
miſes dans Varmce , ce qui avoit oblige le General & la pt 
faire arracher tous les arbres fruitiers des environs Ge { 
mais il ne pouvoit remedier a la chaleur qui devenoiſ 
_ exceſſive , parce qu'on avoit fait la deſcente trop tard 1 l 
Les munitions qu'on avoit prodiguées inutilemem . 
manquoient; il falloit ſans celle expedier de Toulo . 
E- & de Marſeille des renforts en hommes & des co 45 
vois de poudre, boulets, bombes, canons, &c. quoi 
envoyoit chercher a Strasbourg, tant les precautio Le 
avoient été mal priſes! Enfin Von avancoit ſi peu . pr 
que la cour avoit pris le parti dordonner à M. Ma 
Vatliere , fameux officier dartillerie , de ſe rendre il 
Minorque, & il $'t&toit mis en route ſeulement lorl den 
qu'il apprit Vinutilire de ſa miſſion. 
Durant ces entrefaites la témèrité du Marechal lu 
ſuggéra une reſolution non moins Etourdie que (9 


conduite prectdente , mais qui cependant , fon Le ſu 
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«uſſir, Ce fut d' abandonner toutes les attaques mé- 
thodicues commencees , de déboucher a découvert & 
g livrer à la fois l'aſſaut à toutes les fortifications ex- 
xrieures qui défendoient le corps de la place. Un 
hard heureux voulut que ce ſoir la-meme , le ſe- 
cond Commandant, nommè Jeffrys , qui préſidoit à 
routes les diſpoſitions de la défenſe (vu le grand àge 
qu Gouverneur) ſe fit propoſe d' enlever un peloton 


fire le coup de fuſil avec les aſſiégés, pour les exer- 
cer, les mettre au fait des avenues, des ouvrages avan- 
ces, & ſur-tout rendre les ennemis moins attentifs a 
nos mouyemens lorſquw1ls ſerotent plus ſerieux. Il ne 
put tenir contre Vardeur des troupes, & fut pris 


de nos gens qu'on envoyoit depuis quelques jours 


1756. 


ſer h meme au piege qu'il leur avoit tendu. 
lied bientôt bravant le feu terrible des aſſicges Von ſauta 
tie eins les foſſes, profonds de 17 pieds, & Von planta 
les es échelles, qui n'en avaient que 10. Ce deſavantage 


nintimida pas les grenadiers; en montant ſur les 
oy logerent. Cette audace incroyable étourdit telle- 


k petite perte * avoient faite () & le bon état 
de ſes troupes 


de la place, capable de rèſiſter encore long-temps 3; 


urvenir de Gibraltar avec le retour de Veſcadre bien 
renforcee , le conſeil de guerre opina pour capituler. 


Ju 0l 4:1 a : 42 

rin Le Marechal de Richelieu s'eſtima tres-heureux de 
Yeu a propoſition, & accorda aux ennemis les conditions 
1 les plus honorables. En entrant dans le fort Saint- 


Ptilippe, en voyant les vivres & les munitions im- 
nenſes dont il Etoit garni; une garniſon fraiche, ſe 


1 


6— 


(*) La perte des Anglois ne monta pas a plus de 3 officiers 
ies & 5 blefles , & a 71 ſoldats tues & 326 bleſſes. 


ans toute leur vigueur & ne man- 
quant de rien; malgre Vetat non moins bon du corps 


ſur· tout les aſſiẽgeans n'ayant encore rien prepare pour 
cette nouvelle attaque: malgre le ſecours qui pouvoit 


tpaules les uns des autres ils eſcaladerent le roc & 


nent la garniſon & le vieux gouverneur , que malgre_ 


2 
Juillet 


e catactere connu de la nation, Etoit le ſeul moyen ee | 


/ 
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r repoſant dans de ſuperbes caſemates avec autant de 
1756. ſecurne que sil n'y eut point eu de ſiége; un forte. olle 
reſſe taillée dans le roc vif, impenetrable au canon 

des follts d'une profondeur Enorme ; des mines nom. Nx. 

| breuſes & vaſtes , capables d'engloutir des bartaillons [a C 
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_ entiers , les Francols furent effrayes des dangers quils 
avoient courus : malgre leurs fatigues & leurs pertes 
ils les eſtimerent bien peu proportionnées à leur 
triomphe; ils n'oſoient le croire. Ce qui prouve com- 

bien le courage Eleve l' homme au deſſus de lui-meme; 
de quels efforts extraordinaires il le rend capable } 
la vuedu peril , Ceſt que le general ayant voulu faire 
recommencer aux troupes leur manceuvre hardie, 

elles ne purent jamais réuſſir de ſang froid; elles 
furent étonnces, confondues elles-mEmes des pro- 
diges qu'elles avoient enfantes dans la derniere action 
du ſiége,, une des plus belles qu'il y ait jamais eues. 
Une anecdote qu'il ne faut point oublier, auſſi ho- 
norable pour le ,Marechal, qui en a eu la conception 
ſublime, que pour le ſoldat qui Pa ſentie, c'eſt que HN; e 
n ayant pu, par aucun chatiment rigoureux , réprimer HI er 
Tivrognerie des troupes, il imagina de faire procla- iir 
mer une ordonnance, défendant de laiſſer monter \ Cee 
la tranchee quiconque auroit EtE trouve gorge & 
abruti de vin. Ce genre de penitence leur fut plus 
redoutable que les peines ordinaires, & jamais pre- 


dicateur ne ſit tant de converſions & de fi rapides |. 

la ſot riẽtẽ devint leur vertu favorite. An 

Ce ſiege Etoit deja commence & avance, lorſque le Wl: 
Roi Angleterre jugea à propos de faire fa declara- qu 
Maj, tion de guerre. Il ſembloit vouloir perſuader aux We 
Puiſſances qu'elle fut nẽceſſitèe par une agreſſion auſſi WM: 
violente de la part de la France. En effet, ſuivant qui 

les inſtructions qu'il avoit recues, ſans doute, le Gene- Id 

ral Blackeney, Gouverneur du fort Saint-Philippè, af 

au commencement du dEvarquement dans Viſle , avolt yoy 

Ecrit au Maréchal de Richelieu pour lui demander ce Hon 

qu'il venoit tenter , ignorant, diſoit-il gu'it y ellt une & 
rupture entre ſon maitre & celui de ſon excellence. Aer 

quoi le Maréchal, entendant raillerie, répondit, . 


qu il 
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% Majeſte Bricannique en avoient agi avec les vaiſ- 


Mn j lus frangols. | | | 5 BEE BY 
n- la cour de Verſailles perſiſtant juſques-l2 à preten- 
00S. netre point en guerre non plus, ne proclama ſa 
ils Wlaration qu'après celle de la cour de Londres. Cette 
s ocuite étoit ſurt- tout motivee pour mettre les Hol- 
eur 


ndois plus à leur aiſe. Des les premiers mouyemens 


l yoir debarque avec fon armee pour agir envers les wm 
ye ons des Anglois de la maniere que les vaiſſeaux 175 6• 


16 Juin 


-e |: France, VAngleterre avoit requis de la Répu- 

* bique les ſecours ſtipulés par les traités toutes les 

. *Whi: qu'elle ſeroit menacèe de quelqu'invaſion. Mais 

ure Comte d' Affry, qui négocioit en faveur de la pre- 

1 niere aupres des Erats-generaux , leur repréſentoit 
$ 


fenfive ; qu'au contraire, les Anglois étant agreſ- 


1 weétoit oblige a donner ces ſecours que pour la 


on ears, le Roi ſon maitre-pourroit ètre dans le cas de 
ol requerir lut-meme PexEcution des conventions avec 
we þ Republique 3 que, quant à preſent cependant , il 


gen tenoit a exiger une neutralité parfaite. Il mania 


by les eſprits avec tant de. dextéritè qu'elle füt arret6e. 
gern leur déclara peu apres en conſequence que le ter- 
la Wire de 1a Republique ſeroit à Vabri de toute in- 


renouvella la promeſſe de neutralité faite quelques 


x 


bas Autrichiens. 


alegreſſe dans Paris. On y feta le heros de cette con- 


une joe indEcente & effrence , & dans le dElire gẽ- 
neral le gouvernement avoit autoriſé une chanſon , 
qui devant ètre chantée à la comèdie francoiſe , c'eſt- 


i {a moderation , ni à fa gravité, ni a fa ſage pré- 
Voyance , pouyoit porter coup & influer ſur Vavenir, 
On fir des reflexions; le vaudeville n'eut pas lieu, 
K reſta dang le porte-feuille des amateurs. IT trop 
erleux & trop hiſtorique pour tre pas inſerẽ parmi 
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Ia priſe de Mahon fut un coup de foudre pour 
[Angleterre. Au contraire, elle repandit la plus vive 


ſlte de la part des troupes francoiſes , & il leur 


jours avant avec la Reine de Hongrie pour les pays- 


quite de toutes les manieres; on ſe livra meme à 


dire fur le théàtre national; ce qui ne convenoit ni 


les pieces propres à Eclaircir notre narration, 
1756. Les efforts faits a Toulon {pour Varmemen |; 

; Peſcadre de M. dela Galiſſonniere, n'avoient pas tl 
lentt ceux des autres ports. Outre Veſcadre de 

d' Aubigny, qui &toit a la Martinique, & malgre 
foibleſſe inſpiroit la confiance aux Iſſes du vent; cell 
de M. Periet , plus conſiderable (**) , en. impoſoit 

5 aint Domingue, & garantiſſoit les Iſles ſous le ven 
Une quatrieme, ſous les ordres de M. Beauſſier, ( 
Etoit partie pour le Canada, y portoit des troupes 

des officiers & un ſucceſſeur a M. Dieskau, qui (tal nent 

le Marquis de Montcalm. Enfin le Marquis de Co non. 
flans, toujours dans la rade de Breſt avec la ſienn 

de douze vaiſſeaux de ligne (), & qu'on menacoi eur. 


r 


&) Nous inſererons ſous le No. V. cette chanſon, 1 
05 % *) Elle etoit partie a la fin de Fevrier , & <toit aink cot 

8 as: e 0 8 
; OL Las | | — 8 N 1 5 | Capitaines . M, M. 
Le Courageux 74 Canons Perrier, Chef d'eſcadre, dier 


Le Prothee. 64 | Roquefeuille , Capitaine Mu 
- 52 : © LEE 5 Fg? | vaiſſeau. | * 
 VAmphion. 50 De Vienne, idem. ul 
1e | St. Allouarn, idem. en: 

: * 30 Muearniere, Lieut, de vaiſſe ron 
L'Emeraude, 28 Treoudal, idem. ( 


; 7) Elle Etoit partie au commencement d*Ayril , & &toit con 

| Polee de trois vaiſſeaux armés en fliite & trois fregates , ſavoir 

| { Heros, de 74 canons, monts de 46 ſeulement. M. Beauſſu 
Capitaine de Port. | | 3 

5 L Iluftre „de 64 , monté de 36. M. Montalais, Capitaine. 
Le Liopard, de 60, monte de 26. M. Germain, Lieut, de port. 
La Licorne, de 30. M. la Rigaudiere, Lieutenant. | 
La Sauvage, 30. M. de Tourville, idem. : 
La Syrene , 30. M. Breugnon , idem. 
: 2 Elle étoit compoſee, ainſi: 15 8 

IL. e Soleil. Royal, 80 canons. M. de Conflans, Lieut. general, W 
.Le Tonnant; 80. Le chevalier de Beaufremont, Cheb C'Elcadr 

e Defen eur » 74. M. de Blena » Capitaine. | NES, ; 

Loe Superbe, 70. M. F Aché, idem _ 
Le Sphinx, 64. M. de Coufage, idem. 17 

IL'Apollon, 56 Ls Chevzliet de Rehan, ideng 
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ä 
le porter juſqu à vingt, inquieroit ſingulicrement les 


% les Eloigner & d'en avoir beſoin pour s oppoſer A 
deſcente; Epouvantail qu'en regardant mème comme 
cimerique » il Etoit nEceilaire dobſerver , parce qu'il 
pouvoir ſe realiſer par la négligence d'une défenſe 
ſcrieuſe. ) 88 
77 France , par cette ſage diſtribution de ſes for- 


Nt a e 8 : 
(„, quoique bien inferieures , & les adroites combi- 
J naiſons du miniſtere, reuſlit cette année, non-ſeule- 


ment en Europe , mais dans toutes les parties dw 
monde, foit à faire Echouer les projets de ſes enne- 
mis, ſoit à remporter des avantages conſiderables ſur 
eux. Car tandis qu'on prenoit Piſle de Minorque en 
Europe , dans Vinde les habitans du pays ſouleves 

— WW conduits par Vheureux Buſly , chafloient les Anglois 
& Calcutta, du fort Guillaume & de tous les éta- 
liſemens qu'ils avoient ſur la cote du Bengale. Is 
perdirent dans cette occaſion plus de 50 millions 
efedifs , outre les avantages conſiderables qu'ils reti- 
vent du commerce immenſe qu'ils faifotent aux bords 
u Cange. En Canada on s'étoit emparé du fort de 
hall, ou! ils avolent forme de grands approviſionne- 
ens & préparatifs pour les ſieges de Niagara & de 
Trontenac. . „„ or wg „ 
Ce premier ſuccès, qui ne tendoit qu'à la defen- 
Hue, 1 bientòt ſuivi d' attaques vigoureuſes a Parr 


3 
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le Dauphin- Royal, 70 canons. M. du Verger, Capitaine 
Le Jute, 70. Le Chevalier de Macnemara , idem. K 2 
le Capricieux , 64. M. Desgouttes , idem. 25 

Hoelle, 64. M. de Merville, idem. 

laflexible «6h: M. Tilly, idem. 


FREGATES. 


. de 30 canons. M. de St. Lazare 0 itaine. 
a Blonde, 30. M. de Trederne, idem. 9 : 
Analifte, 30. M. dHerly, Lieutenant. 
Comets 3 30. M. de Laint-Victoret 9. idem. E * 


1 enchainoit toutes leurs forces par la crainte 1716. 
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| 77 
wee du Marquis de Montcalm & des renforts quill 
41756. amenoit. On prit Chouaguen , ou Oswego, Ontario 
& Georges: la manceuvre perilleuſe de M. Rigaul 

de Vaudreuil, qui à la tee d'un corps de Feen 

paſſa une riviere à la nage pour couper la communi. 
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cation des forts, decida la conquète, dont le fruit fut 
| de tourner contre les ennemis toutes les munitions 
. de guerre qu'ils y avolent amaſſées à grands frais; 
ö ce qui acheva de dEconcerter leur plan d'optrations 


pour le reſte de la campagne. 
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Les Francois ne recurent qu'un ſeul échec; ce fit 

la priſe du vaiſſeau V Arc-en-ciel de 56 canons, com- 
mande par M. de Belinghan, Capitaine, charge de 
troupes & de munitions pour Louisbourg. II tomba 
dans une eſeadre ennemie qui croiſoit à la hauteur 
de cette iſle avant d'avoir rempli ſa miſſion & fut 
oblige de ſe rendre a des forces ſuperieures. Mais on 
entrevoyoit deja le germe des malheurs qui ſuivirent 
dauans Veſprit du corps de la marine du Roi, pret} 
KEclater & a cauſes les déſordres ordinaires des quil 
ne ſeroit pas contenu par un miniſtre ferme & accre- 
ditE. Ce fut cet infernal eſprit de corps qui priva de 

. vant I'Iſle-Royale M. Beauſſier, non de fa gloire 
| JA. mais de celle qu'il auroit pu procurer au pavillo 
__* francois $'l efit &te ſeconde, Engage ſeul entre le fe 

de deux vaiſſeaux Anglois, il fut oblige de ſe batt 

pendant ſept heures, a la vue de V1luſtre , vaiſſeau dg 

64 canons de ſon eſcadre, qui Etant tombe en calm 

par fa faute, ne fit aucune des manceuvres nlitees e 

pareil cas pour ſe rapprocher de ſon commandant, I 

avoit pour Capitaine M. de Montalais, dont no 

avons parlé honorablement , mais qui perdit da 

cette circonſtance toute ſa rẽputation. Il ẽtoit d auta 

| plus coupable , que reconnu pour un habile & bray 
Þ marin, on mit ſur le compte de Venvie ce qu'on 2 
+ roit regards comme làchetẽ ou imperitie dans un autr 
Beauſſier, quoique d'une famille attachẽe aux emplaj 

du port depuis un ſiecle; men cron pas moins reg 


of 
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' qomme' un homme de nEant par le corps de VEpee-(*) mm |) 
Capitaine de port lui- meme, de la plus haute capacité 1756. | 
& du plus grand detail, rien ne pouvoit laver cette 
ache auprès de ces Meſſieurs, pour qui la naiffance 

eſt le premier mérite. Ses talens meme Etoient un 

crime de plus, en ce que lui procurant la plus haute 

fyeur aupres de M. Machault, ils le rendotent en- 

core mieux l'objet de leur jalouſie, dans la crainte - [ 
qu'il ne devint bient6r officier-general. La campagne 
de 1755 Tavoit illuſtré; il commandoit le Defenſeur . 
dans Veſcadre de M. de Salvert, & ſa contenance 4 
fere en avoit impoſe: aux vailleaux Anglois donnant | 
chaſſe aux Francois à leur départ de Louisbourg ; Ve- 

dat de celle ci auroit pu lui procurer la Cornette, - 

el fut le principe ſecret de la conduite de M. de 
Montalais. M. de la Rigaudiere, commandant la fre- 

gate la Licorne, ne pouvant réſiſter à cette baſſe ja- 

louſte, ſe conduiſit auſſi indignement, & ne répondit 

point au ſignal de chaſſe ſous prẽtexte du meme ealme | 
perfide. Ce qui prouvoit la futilite de cette excuſe, 
ceſt que M. de Breugnon , Capitaine de la Fyrene, 
gelevant au- deſſus de pareils ſentimens, trouva aflez 

de vent pour obeir, 5 avec une intelligence ſupe= _ 
tieure, ſacrifiant ſon amour propre a ſon devoir, ne 1 
Sattacha point I prendre un ſenault dont fa fregate ||! 
auroit pu $'emparer facilement, mais ofa s approcher 1 

des deux gros vaiſſeaux, les inquieter, les retarder 
dans leur marche, & donna ainſi le loifir au Heros 
de ſurvenir. Ce vaiſſeau, quoiqu'il efit 80 hommes à 
ſon bord, tant tuẽs que bleſſes; que ſes manceuvres 
falſent hach&es,, conſerva toujours un feu ſupérieur 
celui des deux vaiſſeaux ennemis, & le vent frat- 
clilant, les aiſſaillans le laiflerent & prirent chaſſe. 
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() faut favoir que les officiers de port , quoique roulant 
wee les autres, ne ſont point regardes par ceux- ci comme faiſant 4% 
partie du grand corps, en ce qu'ils ne font pas obliges de fate 
tes preuves de nobleſſe, quiils ne ſortent pas de la compignie | 
tes gardes de la marine, & qu'ils ne parviennent ordinairemeni * | 
7 ᷣ EPI IE . ĩͤ OG 
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cee qui prouve mieux que tous les raiſonnemy 
756, le tort de F'illyſtre & dela Licorne , c'eſt que lorſgy 
les matelots de ces deux bitimens ſe préſenterem 
bord du Heros pour lui donner du ſecours, Vindigny 
tion de PEquipage de ce dernier ſe, manifeſta par |, 
injures , les invectives & mème les naſardes les pu 
Humiliantes ; ceſt qu'en rentrant dans Louisbouy 
les habitans comblerent d'tloges les gens du Hi 
tout délabrèé, & ſe moquerent de Petat brillant 
Villuftre & de la Licorne; c'eſt que M. de la Rigy 
diere, pour fe ſouſtraire à cette comparaiſon ha 
teuſe, a la faveur d'une brume ſe ſepara, & ain 
mieux ſe rendre coupable d'un nouveau crime eng 

venant droit en France. V 
Cette morgue ,, Veflence de la marine du Roi, jy 
' a toujours fait dedaigner une de ſes fonctions la pi 
utile & la plus reſpectable, celle de proteger le cu 
merce & de convoyer les flottes. Des le commend 
- ment de la guerre on s'apperęut de fa repugnanq 
Cette partie du ſervice la moins glorieuſe eſt infi 
ment plus difficile que beaucoup d'actions brillante 
elle exige une grande connoiſſance de ſon metie 
une vigilance continue, une ſeverite inflexible, y 
zele capable de ſe ſacrifier pour le ſucces de ſa mh 
Hon; toutes qualités qui n'ẽtoĩent guere celles Wi 
' Meſſieurs les marins des departemens. Ils les auroia 
peut etre acquiſes fi M. le Garde des ſceaux füt rel 
en place, & efit eu le loiſir de punir la mauvaiſe y 
Jonte ou Vignorance. M. Chauvreau, Capitaine 
vaiſſeau, commandant Hermione de 26 canons, &] 
Meschin , Lieutenant commandant la Fripponne de u 
convoyant une flotille de barques venant de Borde 
ayroient bien merits qu'on fit un exemple fur 
Inſtruits à quelque diſtance du port qu'on voyoit u 
petite fregate & deux corſaires en embuſcade, (| 
leur ſeroit aiſé de prendre, non-ſeulement ces d 
Ciers ne tinrent aucun compte de Vavis pour lesd 
buſquer, mais laiſſant en dehors leur flotille, 
tent mouiller la puit ſous le canon de Viſle d A ep. 
après &etre mis en ſirete , s' embaraſſerent peu as 
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part des Chambres du commerce, de Nantes, de 
W ordeaux & de la Rochelle, intéreſſées dans Vexpe- 
tion. Elles ne ſe plaignirent pas moins de M. d' Au- 


igny, qui par ſon peu d'sttention à la flotte de la 
fartinique ſous ſa protection, Vavoit laiſſẽe ſe diſ- 


rrſer. Une partie étoit tombee au pouvoir des An- 
ois pour plus de cin millions, & une autre avoit 
rc obligée de ſe refugier dans les ports neutres. 
r Enfin au retour de M. Perrier, on trouva que la cam- 
none n'avoit été rien moins que glorieuſe; on lui 
u putoit pluſieurs chefs capitaux, comme de n'avoir 
zs profite de la ſuperiorite des forces qu'il avoit ſur 
, us Anglois, & de n'avoir pas détruit les leurs dans 
pus parages de Saint-Domingue ; d'avoir fait le com- 
coerce dans la colonie avec des extorſions & des vexa- 
nofWons crapuleuſes ; de wavoir pas ramené le convoi 


s vaiſſeaux marchands auxquels ſon eſcadre devoit 


environ vingt-cinq voiles, dont il auroit pu s'em- 


aitemens faits aux commis des fermes pendant le 
es ¶armement de Veſcagre , dont les directeurs avoient 


rvir d'eſcorte , & ſur-tout a Vatterrage de France; 
avoir neglige de donner dans une flotte ennemie 


rer facilement. A cela ſe joignotent les mauvais 


& de barques : ce qui excita des plaintes vives de 17 


roieeWrts au Miniſtre les plaintes les plus grieves. Tou- 
teh ces fautes provenoient d'un autre vice radical du 
le eps, de cette cupidité ſordide dont eſt dEvore un 
ine ficier de Ja marine, trop habitué a l'aſſouvir impu- 
Ki nent par une pacotille lucrative & a ſubordonner 


ö intErets de Etat au ſien. 8 8 5 
deu Tous ces coupables reſterent impunis par la conni- 
nce de leurs camarades, qui auroient du @tre les 


es marine a Breſt, de prendre les informations néceſ- 
les es pour Eclaircir la conduite de Mrs. de Montalais 
de la Rigaudiere : » mais, dit un Journal du 


AW epartement de Breſt, „ ces depoſitions n'avoient 


emiers 2 déſirer que leur corps en füt purge. On 
A dit bien donné ordre à M. Dugus „Commandant 


ſte; enſorte que Vennemi s empara en effet de quan- 


56. 


Meu as de quoi donner de Pinquiétude aux accuſés. Le 


L re 
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„ Commandant diſoit a ceux qu'il faiſoit appelly, 

2756. „ parle ſans rien craindre; il faut temoigner la wi 

V Mais ils avoient trouve le Major Rozilli dans ba. 

v tichambre, qui les avoit avertis de. peſer leurs Ns 

> roles, parce qu'il y alloit de la pendaiſon..., 

v Et voila comme le Roi eſt ſervi! ajoute Phiſtorien. 

M. de la Rigaudiere cependant ne put ſoutenir le 

remords dont il étoit devore , & melgts les probs 

bilites de Vimpunite, comme ſon camarade, il cu 

devoir ſe faire juſtice lut-meme : on le troun 

pendu dans le grenier de ſa maiſon; ſorte d'héroiſme 

qui lava fa lachete aux yeux de bien des gens & 

fit plaindre II étoit frere de M. de VEguille, of 

cier de diſtinction, ſervant dans le meme corps, & 

dont les reproches ſanglans ne contribuerent pas pe 

2 le gorter à un pareil acte de déſeſpoir. 

Quant à Mrs. de Chauvreau & Meschin, ils enfy 

rent quittes pour n'etre plus employes: M. d'Aubipn 

wen fut pas moins Chef.: d'eſcadre, & M. Peri 

avoit trop l'oreille du Garde des ſceaux pour ne pu 
FZM; ) OW Lg” 

Cieſt ainſi que, tandis quia Londres on fuſiloi 
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dine „ infraQeur a la lettre de la loi, mais qui L 
toit d&fendu avec beaucoup de prẽſence d eſprit, et 
ctexcellens raiſonnemens, & d'une maniere ſeduiſau qui 

meme pour ſes juges qui ſolliciterent ſa grace , ¶ unc 

laiffoit impunis en France des officiers évidemmeii ur 

coupables , prévenus des crimes les plus bas, man Mai 

rien qui pſit les innocenter , & contre la conduite de bott 

| vels s'elevolent les depoſitions de leurs Equipages om 
les reclamations de corps entiers & les plaintes & er 

coute la nation. C'ttoient ces traitres à leur pati ne 

ui crioient le plus violemment contre le jugement ſon 

de PAmiral Anglois, parce qu'en réfléchiſſant fu plu 
eux-memes ils ſentoient combien; à plus forte raiſon Wiſ'vp! 

ils auroient été dans le cas du fupplice. Ce ſont eu Cu- 

Jui à force d'accuſer de cruauté le Monarque inflexmh 

ble, convaincu de la néceſſité d'un grand exemple len 

de cette maxime terrible, mais juſte en politique] 

porte unum moi pro populo p ſont preſque parvyenus Part 


} le fidtrir dans Vopinion publique. Quoi qu'il en ſoit === 
& cette oppoſition de conduite des deux gouverne- 1756. 
nens, il étoit aiſé de prévoir lequel devoit Vempor- 

ter. La cour de Londres eut bientòt la ſuperiorite des 
negociations. En effet, tandis que celle de France ſe 
fllicitoit du traité de Vienne, la premiere le regarda 
comme un EvEnement politique, brillant, par le 
hefacle nouveau qu'il offroit , mais au fond deſa- 

lM uantageux, en ce que nous ne pouvions acquerir pour 

ov: :llice la maiſon. d Autriche, que nous ne nous fiſſions 

un ennemi du Roi de Pruſſe, & elle trouva que 
celui la en valoit bien un autre: elle ſe häta de ſe 
ber avec lui. Le Roi d'Angleterre acquit par-la un 216 

| Y | 5 k „ 1 Janv 
protecteur de ſon Electorat d Hanovre: du reſte, il 
e repoſa ſur l ambition de ſon nouvel allie pour trou- 
bler Allemagne & nous entrainer dans une guerre 
& terre ou il avoit tant diinteret de nous plonger. 

Enfin ſentant la faute qu'on avoit faite de négliger 
ce Monarque & de lui donner de Vombrage , on en- 
yoya M. de Valory a Berlin; il ctoit trop tard, le 
coup Etoir portè, & l'année ne devoit pas 8'Ecouler 
loi ſans en Eprouver les ſuites funeſtes. 

Lz conduite de VPAngleterre vis-a-vis de PEſpagne | 
retoit pas moins adroite. Cette puiſſance étoit celle 
qui nous devenoit le plus neceffaire dans la circonſ- 
, oMtance, & nous ne devions nous flatter de tenir tete 
nen fur mer a la premiere, que par la reunion de Pautre. 
yang ais c'ẽtoit a Pinſtant qu'il falloit Voperer , lorſque 

notre marine, encore entiere & fraiche, pouvoit ſe 
combiner avec celle de S. M. Catholique & lui don- 
ner exemple & Venergie dont elle avoit beſoin. Il — 
ne falloit point differer à la preſſer, à aiguillonner 1 
nen on indolence, à Veclairer fur ſes vrais interets; ou 5 | 
t u Plutot il auroit fallu ne pas ſe mettre dans le cas d'une 
rupture ſans s'ètre aſſuré d'un allié auſſi eſſentiel. 
Que faiſoit au contre notre rivale, qui connoiſſoit 
meux que nous ſ'importance de PEſpagne? Elle 
ple bendormoit pour trainer en longueur; elle affectoit 
ue {eccepter ſa médiation; elle 'renoncoit à quelques 
me eerties de ſon commerce ſuſceptibles de devenir ob- 


\ 


_ alloit exploiter en fa faveur. 


une diverſion puiſſante. En effet, tandis que la Fran 


le faire impun&ment , puiſqu'elle avoit pour elle | 
chef de PEmpite, ce Monarque , moins delicat & p 
_ decide, fait entrer le Prince Ferdinand de Bruns! 


pour prevenir les projets hoſtiles de ſes ennemis 


_ $'expoſer. 


de neutralitẽ que pouvoit lui ſuggerer la circonſi2r4 


/ Rutowski. _, VVV 
z Sep S. M. Pruſſienne arrive le meme jour Nresde, 


cette nation redoutable , elle jouiſfoit de Pavertiſſe 


tion ſans ambiguit 


_ eure convention 4 faire. Ilſe rend a Pirna , Ou dix-le 


| 3 | 5 1 74 8 Ws | 
e jets de querelle; elle diſſimuloit mème les injuſticę n 4: 
1756. commiſes envers ſes ſujets, les injures faites \ es le 
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pavillon, & tandis qu'elle tenoit ainſi dans Vinaging 


ment du Portugal & recueilloit pour ſa defenſe Vo 
& les diamans des mines du Bréſil, que ce royauny 

Afin de mieux profiter de ce repit, elle excira | 
Roi de Pruſſe à ne pas perdre de temps & à optre 


hẽſitoit ſur ce qu'elle vouloit faire a Pegardd'Hanoyre 
arretEe par le ſcrupule de troubler la paix de Wel 
phalie dont elle Etoit garante, mais bien certaine d 


en Saxe, Ala tètede 60000 Pruſſiens, qui s emparent d 
Leipſick. Son invaſion eſt accompagnee d'un manifeſt 
dans lequel il dEclare qu'il eſt force a cette entreprif 


Pr tend que c'eſt VImperatrice-Reine qui a comment 
a faire des armemens; que la paix & la guerre ſo 
entre ſes mains; qu'elle n'a qu'à donner une declar; 
| 4 , nette & preciſe , ſur les moti 
de ſes appareils militaires, & que la tranquillite p 
blique ſe retablira. Il proteſte, au ſurplus, , quil u 
garde les Etats de Saxe comme un depot qu'il remettt 
au Roi de Pologne, auſſi-tot qu'il le pourra fa 


Le G pris au dẽpourvu, ſort de Dreſde 
apres avoir fait porter a ſon ennemi toutes les parol 


& apres avoir recu cette rEponſe accablante ? Zou! 
e vous me propoſex, ne me convient pas ; Je nail 


mille Saxons Etoient campes , commandes par le Co 
Er BS * ö 


met une garniſon, Etablit a Torgaw un directoite 
guerre pour la perception des revenus du pays, 


7 I 
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les munitions qui lui ſont neceſſaires , exige de la 
ine de Pologne la clef des archives de la maiſon 
Ee, &, fur le refus de cette Princeſſe, 


ne met en devoir d'enfoncer les portes. En vain 


m; on ne reſpecte point ſa perſonne & ſon courage, 
u viole ce deport ſacré, & l'on enleve les papiers 
vil importoit au vainqueur de connoltre & avoir 
if poſſeſſion. Muni de ces pieces qui ne ſervent 
#3 le confirmer dans fa reſolution , il fait inveſtir le 
mp de Pirna, & de celui qu'il occupe a Zedlitz com- 
ande dans la Saxe en conquerant. En vain PEmpe- 
ur le ſomme de retirer ſes troupes de l'Electorat, 


unique , dont le Monarque Pruſſien diſoit ètre venu 
ſerver les libertés; il repondit à cette forme juri- 


te matin j'ai gagne la bataille contre les Autri- 


& dautre; le deſtin a été douteux pendant quel- 


det important de ſa miſſion de delivrer les Saxons ; 
que le Roi Auguſte fut oblige de ſe retirer au 
eau de Konigſtein avec le Prince Royal, & que 
Lumee ayant en vain tente de s'Echapper , fut re- 
Ite a la dure extremitE de fe rendre priſonniere de 
ere, & tout cela en moins de quinze jours. La 


ſoſer comme il youdra , ou comme il pourra, du 


or, On pourroit meme y trouver des expreſſions 


n des armes qu'elle trouve dans les arſenaux , fait == 
levees de troupes, tire tout argent, les vivres 1756. 


us ferme, plus intrepide que ſon foible Epaux , 7 


e ſe place devant, comme pour leur ſervir de rem- 


ws les peines preſcrites par les loix du corps Ger- 


ne par la bataille de Lowoſitz. II annonca la nou- © | 
e Ala Reine ſa mere dans ce billet de ſa main: x OQ, 


hiens. De grands talens ont été employes de part 


ves heures, mais enfin il a plu à Dieu de nous 
Ge la victoire. » Quoi qu'en aient raconté les 
urichiens dans leur relation, cen étoit une, ſans 
ue, puiſque le Comte de Brown ne put remplir 


tte d' Auguſte II a ſon General, pour Pautoriſer à 


tde l'armèe, rEſout ce problème mieux que tous 
niſonnemens. Elle ſuppoſe dans ce Prince ou la 
kchers la plus mepriſable, ou le plus violent d- 
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Wa" appartenant aux deux ſentimens. 1/ faut dit il; WF" 

4756. con former aux ordres de la Providence, & nous conſol bo 

par la droiture de nos ſentimens & de nos intentions, ele 

ui caractèriſe d'abord une ame affaiſſte ſous le poid Ce 

de la douleur. Elle ſe releve; il ajoute plus loin: n 

» voudroit m'impoſer les conditions les plus hum we 

v  liantes , proportionnées a Vexcts deplorable de nen 
1 » fituation....... Je ne puis en entendre parler: un. 
| » ſuis un Monarque libre; tel je veux vivre, tel br 
| ». veux mourir: mon dernier ſoupir s'exhalera dM! 
| » le ſein de Fhonneur. » Enfin il retombe de nau d 
. veau: » je laiſſe tout entier à votre diſcretion le deſi be, 
: v de mon armee ; que le conſeil de guerre deternim ue 
1 3 » ſi vous devez vous rendre priſonnier , perir lesat quil 
v mes à la main, ou perir par la famine. . ... Je von 

| » declare que vous ne repondrez de rien, & que Int 
| » mexige qu'une choſe, que vous ne ſerviez pas cadre 
j v tre moi ou mes alliés. v | 1 hi 
are 1. La capitulation ſuivit bientöt. Elle eſt fingulieſ " 

0 par la gaieté du Roi de Pruſſe. Il declare au Monat 
T eoũkg frere, que s'il veut lui donner cette arméèe, n 
| art. III reſt pas en de la faire priſonniere. Sur la demani pu 
h Art. V des ſubſiſtances, il rẽpond, Accordez , & plurst aujout es { 
| hui gue demain. A Pepardde ſes gardes du corps, q pluſ 

S. M. Polonoiſe defiroit qu'on renvoyit libres, il En 

fuſe & ajoute: » un homme eſt fol de laiffer all Cn 

u des troupes dont il eſt maitre , pour les trouver ““! 

art. x > tete une ſeconde fois & etre oblige de les faire pH 
| _  *»» ſonnieres de nouveau. » Prend-on des prècantioꝶſ 
pour aſſurer la fourniture des vivres aux troupes, pdt 

_ Sen charge, & certifie qu'elle ſera payCce plus} rei U 

lierement que ci-devant. ' OY que 

Lel fut le réſultat de Palliance contractée par WW: { 

Roi de Pologne avec Imperatrice & la Czarine, I! Hf. 

dit ſon armee , ſon EleQorat, & recut , comme|vnep 

grace, la permiſſion de ſe rendre dans ſes autres Eta, 

dd il etoit ſi mepriſe qu'aucun ſujet n'oſa meme pl © 

| poſer de le ſecourir. Durant toute. cette guerre l (# 

17 reparut plus ſur la ſcene. La Reine, ſoutenant meg tte 

Nov. {a dignité, animee du ſang Autrichien qui couloitdiſ N 
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ale y mourut un an après. 5 | 
Cette agreſſion du Roi de Pruſſe eft, ſans doute „ 
n politique un chef - d' œu u vre de ſageſſe, de pré- 
ſoſance, d'activitẽ & d audace; mais l'eſt- elle Epale- 
nent aux yeux de Pequire ſtricte & rigoureuſe? Oui, 
non-ſeulement s'il avoit acquis les preuves du complot 
forms de le ny a6 ray » mais s'il avoit des ſoupcons 
wfiſans pour fonder ſes allarmes & ſe déterminer X 
ikouvrir un myſtere d'un interer fi preſſant Adévoi- 
er; myſtere dont il ne pouvoit ſonder la profondeur 
ue par une invaſion ſecrete & ſubite. Laſuite fit voir 
il w avoit que trop bien conjecturè, qu'il wavoit pas 


eur fon rival, pendant que celui-ci retenu, moins 


he 
e nombre & les efforts de ſes redoutables ennemis. 
L poſition critique ou ce Monarque , malgre Vinac- 
tion de la Saxe, malgré la jonction de cette puiſſance, 
Ipuique toutes les troupes en furent incorporees dans 
ls ſiennes & groſſirent ſon armee , ſe trouva depuis 


&narches. Le Roi de Pruſſe, qu'on comparoit à Man- 


entre les Souverains ſes contemporains, que pour 


Mink, 


ermentation vio- 


e pouvoit manquer d'y exciter une 


51 


. 


Meyer N.. VI. 


r rg 


6 yeines , ne voulut point quitter Dresde, mais ne === 
want rEſiſter au chagrin dont elle Etoit conſumee,, 1756. 
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mn inſtant à perdre, & que s'il n'avoit Ecraſe TElec- 


ard ene" que par la conviction de ſa foibleſſe, 
I hifitoit a le prevenir , il ſuccomboit lui-mème ſous 


puſieurs fois, juſtitia ſa conduite & la juſteſſe de ſes 


(in dans Paris (), qualifie ft ſouvent d"iUluftre bri- 
nd, ne paſſera chez la poſterits mieux inſtruite, 


noir et plus decide, plus entreprenant & plus ex- 


Une conſideration qui auroit pu arrèter ce Monar- 
que moins pgofond politique, C'auroit été la crainte 
& oulever contre lui la France, dont il connoiſſoit 
u ſenſibilitèẽ. Laffront fait au beau - | Fur du Dauphin 


(*)Les chanſons curieuſes qui furent chant&es dans le temps 
ice ſujet, meritent d'Etre confignees comme pieces hiſtoriques. 
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1756. du Prince ſon Epoux, Vexemple du pafle., tout i 
devoit faire apprẽhender une rupture. Mais cette ry, 
ture inEvitable , il ne faiſoit Egalement que la priyg, 
nir, il ayoit vu de tout temps le zele générem { 
aveugle de cette puiſſance pour les inter de ſes 4. 
lies : il prEvoyoit qu'elle ne sen tiendroit pas 20 
ſecours ſtipulès dans le traite de Verſailles ; il (aygi 
que c'Eoit elle qui, par le Chevalier Douglas, &, 

un Emiffaire plus adroit encore, ( anecdote que noys 
aurons occaſion de développer dans la ſuite) (), did 
rendu inutile le traité de la Ruſſie en Angleterre, 
determiné la Czarine a tourner contre lui les 80, 000 
hommes deſtines dans le principe pour cette Puiſſance 

II préféra, en accélérant la diverſion , de fournit } 

I Angleterre, qui Pen preſſoit, plus de facilité d 
ſoutepit la guerre maritime. Il ne tarda donc pas 
heurter de front la France, en s oppoſant ice que { 
Comte de Broglio , Ambafladeur de S. M. auprès d 
Roi de Pologne, ſe rendit a Varſovie aupres de < 
Prince, où ſon caractere Pappelloit. Comme Fredery 

ne pouvoit vouloir commettre une inſulte gratuite 
qu'il ne fait rien fans raiſon, il eſt a preſumer qu 
eſpEroit retarder par-la d'autant le cours des n 
ciations entamees & gener une communication dan 
gereuſe. „„ N RET 

| iqu'il en ſoit, ſon Miniſtre plenipotentiatrerec 
 tbient6rordre de quitter la cour, & M. de Valory celuid 
revenir en France ſans prendre conge , la guerre par te 
re fut rẽſolue &le Comte d'Eſtrees , nomme pour alle 
cConcerter avec la cour de Vienne la facon dont onpour 
roit lui ètre le plus utile. Le rẽſultat fut, avec la magni 
cence ordinaire de la France, de ſubſtituer aux vingt 
quatre mille hommes qu on Etoitoblige de fournir, &r6 


clamęs par le Roi de Pologne, mais qu'on avoit fu ( 
marcher inutilement Vautomne precedente , de mettle; 
(e) eft queſtion de Mlle. K Eon, envoyée d'abord ſeule, e 6 


fille, en Ruſſie, & enſuite en homie avec le Chevalier Dougud 


os 
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fn Coperer en Weſtphalie d'une maniere Eclatante, 
flle fut peu apres ſuivie de deux autres: une ſur le 
Hut-Rhin , commandee par le Maréchal de Richelieu, 
& autre ſur le Mein, par le Prince de Soubiſe. C eſt 
1 Marquiſe qui avoit nomme ces deux derniers Ge- 
nfraux. Le premier Vayoit emporte par ſon merite , 
mais ne tarda pas 2 ſuccomber. 

La cour de Vienne, aupres de laquelle il venoir 
de concerter le plan de la campagne (*), Vavoit ap- 
puys de ſon credit pour qu'on lui en confilt lexẽcu- 
ton. La cabale le traverſa, & ſon caractere altier ré- 
pugnant à la ſoupleſſe, au de vouement abſolu qu exi- 
peoit la favorite, il Tut rn. 

En effet, quoique Madame de Pompadour nefit 
plus fur ſon auguſte amant l' empire que donne la 
edudion des ſens, ſon credit n'en avoit pas ſouffert; il 
croilſoit meme tous les jours, & c'ẽtoit elle qui rẽgnoit 
alombrede Vautorite du Monarque. Il toit enchante de 
touver ſur qui ſe dEcharger du poids de ſa couronne, 


Ceſt IAbbe Comte de Bernis qui Pavoit initice aux 
nyſteres de cette ſcience. Cet Abbé, homme de qua- 
ltz, mais pauvre, $'Etoit d'abord livre a ſon godr 
pour le bel eſprit & le plaiſir. Il avoit eu de bonne 
beure une place a l' Académie francoiſe , mais n'ayoit 


ies yers & que vous ne changerez pas de train de vie, 
bus naureg rien. == Eh bien, Monſeipneur ,Jattendrai, 
hi repliqua-t-il avec un ſourire maſin, 
Cétoit un homme aimable, poli, inſinuant auprès 
& femmes ; il ẽtoit très-bien avec Madame d'Etioles, 


_— — c 
————— 


() Yoyez les Ectairciſſemens preſintes au Roi par le Mardchal 
ers, imprimès en 47% 8 irn 
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fur pied, au printemps ſuivant , une arme de cent 22 
mille hommes ſous les ordres du Marechal d Eſtrèes, 1756. 


& la Marquiſe , pour le mieux ſupporter, s'etoit ., 
depuis quelque temps livree abſolument à la politique. 


qu obtenir de bEnEfice. Un jour qu'il ſollicitoit Vancien 
Eveque de Mirepoix © Mon ſieur ABBe., lui repondit 
te Prelat „ vous m importune : en vain; tant que vous fereg . 
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| Rn , 8 *+{ 80 1 * | | 
meme du dernier bien, à ce qu'on a tou'ours ct 
3756. II lui tenoit compaguie lors des voyages de Lou 
VXVAà Tarmée; & charmoit ſon ennui durant fon ak 
| ſence. car elle ne le ſuivoir point rEgulierement 
Lexemple de Madame de Chateau-roux Peffrayoit, { 
ſi la curioſite ou la néceſſité de ſatisfaire a Vempre 
ſement des deſirs du Roi Vobligeoit quelquefois def 
deplacer avec le plus grand myſtere , elle reveno 
biene dans a {olitrude. e. 
Les circonſtances ol: ſe trouva Abbe de Bernis 
 Eveillerent ſon ambition. Les Ambaſſades étant le gen 
de diſtinction dont fon erat fut le plus ſuſceptible 
il ſe mit au fait des intérèts des Princes & donno 
des lecons à la favorite. Ils ſe focmerent ainſi toy 
deux. Apres avoir fait paſſer dans différentes cou 
od il ẽtoit charge de donner une grande idée de ces 
Dame, & de lui en concilier les ſouverains, elle 
fit rappeller à Verſailles, le fit entrer au conſeil MF. 
nommer Miniſtre des affaires ètrangere. Nn 
Dans le haut periode de grandeur oli, et² et 
montee Madame de Pompadour, ou jouant le re 
de Madame de Maintenon, elle nommoit les Mini che 
tres, les Généraux, elle recevoit les Ambaſſadeut e 
elle toit en correſpondance avec les puiſſances ẽtru te 
geres, le Roi lui-meme jugea convenable de met” 
plus de décence dans un commerce ol! les ſens n's enda 
toient plus pour rien. En conſéquence, toutes | edi. 
communieations ſecretes de ſon appartement a Vet. 


7 Fev, ſailles & dans les autres chàteaux furent murés; el uf 
fut nommèe Dame du Palais de la Reine, & preſentte offi 4 
cette qualitẽ por la Ducheſſe de Luynes, la femme 2 
plus auſtere de la cour & la favorite de ſa maitre 55 


Afin de ſoutenir ce ton de pruderie , Madame « 
Pompadour derermina le Roi, ne pouvant comme 
cer la guerre ſans fouler ſes peuples , dere le pri 
mier a donner Vexemple , & à diminuer une part 
de fa maiſon. Il rẽforma pluſieurs 'Equipages de chall 
& un grand nombre de chevaux de courſe des del 
Ecuries, Il y eut auſſi des réglemens ſur les pet! 
voyages pour les rendrs. moins diſpendieux : Fo 
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ids qu'2 la cour il n'y auroit point de ſpectacles, 


ent ily avoit plus d'apparence que de ſoliditE dans tout 
4; les Miniſtres meme plaiſantoient d'une telle 


"> ktoient un ſi petit objet qu'elles ſuffiroient à 
zine pour enrichir un Directeur des vivres pendant 


en train, & les choſes allerent de mal en pire, 
x le dé ſordre eſt toujours plus grand apres la ré- 
dme; c'eſt un torrent contenu qui ſe dEborde avec 
jus de violence. . 


» Roi autoriſe à demander les nouveaux ſubſides 
. . . * 7 o * 

perigeoit une guerre qui s' tendoit au continent & 

lloit embraſer 1 


ce; er 5 : 
le | ratuit du Clerge n'avoient etẽ qu'une goutte d'eau; 
ei ceffource du renouvellement du bail des fermes , 


wi en Vaugmentant de quelques millions, en avoit 
rocuré 60 d' extraordinaire, Etoit Epuiſce; il falloit 
ire des fonds pour la campagne prochaine : M. de 


Eneral ſur la demiſſion de M. Machault, il avoit été 


endans d'armèe qu'on eut vu, il devint un Miniſtre 


vel oprimé les ſous-fermes, operation tres-critiquee , 
ei 7avoir augments le nombre des fermiers-generaux 
re ede 49 à 9; ce qu'on ne blàma pas moins, en ce que 
me toit affermir de plus en plus le régime de ces pu- 
trelli licains odieux à la nation, appelles par détriſion: 4s 
ne N onnes de Etat, & qui en ſont trop réellement les 


eſtructeurs & les tyrans. Il etoit uſe de travail, in- 
me ; ſa tete foibliſſoit, & il en donna une preuve en 
leputs long- temps à la tete des finances. C'eſt à cette 


ler, mais grand politique & excellent citoyen, pré- 
| Tome II. * | * F 7 2 f 


ocriſie; le Comte d' Argenſon dit que ces par- 


guerre; & puis on ne tarda pas a reprendre lan- 


Cependant , au moyen de ces facrifices, on crut 


Europe. Les ſeize millions du don 


echelles n'Etoit plus en place; nommé Controleur- 


orte à cette dignite d'un vœu unanime , mais il ne 
utint pas ſa reputation. D'un des plus grands In- 


nediocre des finances. Sa ſeule opération fut d'avoir 


klgnant au Roi pour ſon ſucceſſeur, M. de Moras 
on gendre, Phomme le plus inepte qu'on elit vu 


& 
1 ſuſpendit les travaux du Louvre. Malheureuſe- 1756. 


poque que le Maréchal de Noailles, mauvais guer- 13 Ar 


* 


, „ 
= voyant les malheurs de fa patrie, pretexta ſon ige 
1436. tres-avance & obtint de S. M. la permiſſion de ſe tg. 

tirer du conſeil, od il fut remplace par le Marc; 

de Belle- ile. On ſe flatta que ce e qui avoir 
paſſe ſa vie dans Vetude la plus aſſidue, ou à la tete 
des armees , ou charge des plus grandes ambaſſige 
&. des plus importantes affaires, qui connoiſſoit per. 
ſonnellement tous les Princes de Europe, qui avoit 
vu leurs pays & calculé a fond leurs interets & 
leurs forces, ſupplceroit dignement au vuide que 
laiſſoit ſon prédeceſſeur. 1 
Cieſt a Padminiltration de M. de Moras qu'il fay 
rapporter le commencement de cette foule d'impgt, 
dont la France a été ſurchargée ſans interruption de. 
puis, juſqu'a la fin du regne de Louis XV. II début 
| ſous les plus ſiniſtres auſpices, en faiſant tenir a Ver- 
21A0Ult ſailles un lit de juſtice pour Venregiſtrement de trois 
declarations burſales, On n'avoit point tire de la der. 

niere guerre, ſi glorieuſe, un avantage qu'elle aurait 

au moins du procurer , celui d'en faire 3 les fra) 

aux ennemis. On a beaucoup. exalte la genéroſité du 
Koi, de leur avoir rendu gratuitement les conquetes 
faites ſur eux; mais sil n'y avoit pas été neéceſſité par 

les cauſes ſecrettes dont nous avons fait mention, 
cauſes que Vintrigue & la jalouſie rendoient plus pref 

ſontes à ſes yeux, cette gènèroſité auroit Ete fort mi 

entendue, faite aux dépens des intErets & Adu bos 

))) NEE IEEE 

__ Vivrefle des proſpérités avoit -empeche cette re 

flexion, lors qu'en 1749 la prolongation du premie 

vingtieme fut préſentée, non ſeulement comme u 

moyen de parvenir à la liberation des dettes de IE 
tat, mais encore comme une operation économique 
qui, jointe a l'ordre que S8. M. ſe propoſoit d'ctablit 

4 ſes finances, deveit lui fournir des reſſource 

cap bles dafſurer , dans des temps de necefſure , la gloin 
ae ſon Etat & la tranquillite des allies de fa, Couroiine 
fans ere force de recourir à des moyens extraordinaire 

Une efperance ſi flatteuſe avoir rendu le poids de | 

nouvelle impoſition plus léger. La premiere declara 


FFT 


e 


- 


3, + » K* RN 


„%%% % ͤ 
ton enregiſtree detruiſoit Pilluſion ; on y apprenoit 
waprès lept années on toit encore bien Eloigne du 1756. 
but qu'on s' toit propoſe, & que Lamortiſſement des 
dettes Etoit ſi peu avance, malgré le. payement du 
premier vingtieme, 1 toit deja oblige d'en mettre 

un ſecond , c'eſt-à-dire d' employer, preſque a Vou- 
verture de la guerre, ces reſſources que S. M. avoit 

voulu Eviter & reſerver pour les extrèmités les plus 
ficheuſes. Les deux autres n'etoient que des conti- 
nuations de droits. La conſternation fut univerſelle : 

les cours commencerent auſſi cette longue fuite de 
remontrances , dont Popiniiatrete concourut merveil- 
leuſement à favoriſer leur deſtruction; mais aucune 

ne ſe ſignala plus en cette circonſtance que la Cour 

des aides. Elle avoit alors pour chef M. de Males- 
herbes , le fils du Chancelier, qui brüloit de mani- 

feſter ſon patriotiſme & d'effacer la honte qu'impri- 
moit au nom de Lamoignon, ſon pere, organe des 
volontEs accablantes du Monarque. On ne peut voir 
rien de mieux compoſe que les remontrances de ſon 
tribunal à ce ſujet. Elles produiſirent au moins, par- 
deſſus les autres, l'effet de determiner le Roi à fixer 
Fincertitude de la durée de ces impots. S. M. repon- | 
dit que la ſuppreſſion auroit lieu du jour de la ceſſa- 
tion des heſtilites , au lieu de celui de la concluſion 
de la paix. C'eſt le moment de les tirer de Voubli 
murieux ol le miniſtere $efforce de tenir ces Ecrits, 
monumens precieux de zele, qui ne ſauroient acque- OY 
ur trop de publicité (). On y verra Yorigine & les | 
progres du mal de la France, dans la mauvaiſe aſſiette | 
des imports, dans les odieux inſtrumens de leur per- 
eption, dans la negligence & Vabandon des formes, 
ſul. tout dans l'arbitraire qui a par- tout ẽtè ſubſtituẽ 
ilaloi, & l'on demeurera convaincu qu'il n'eſt pas de 
nedecin aſſez habile pour ſauver le Royaumè, ſi, 
omme dans les maladies phyſiques deſeſpertes , ou 
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(*)Ces Remontrances , trop longues , ſeront renvoyees dang 
"pieces pour ſervir à Phiſtoue , tous le Nv, VII. 
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as on employe le fer & le feu pour la deſtruction dez 
1756. parties gangrenees , il n'uſe de moyens violens de le 
regenèrer, s' ne recrempe nos ames , ſuivant lexpref. 
ſion d'un jeune militaire ardent, plein d'energie (*) 

& de patriotiſme. . 1 4 
Dans le concours des calamites générales & pyr. 
ticulieres dont la France étoit affligee , od les Peu- 
ples, malgré les premiers ſucces de la guerre, ttoient 
opprimès de nouveaux impots, &, au moindre re. 
vers, menaces d'autres plus conſidérables, od le Par- 
lement, (Epare , diſperſe, ſe trouvoit dans Vimpuiſ. 
ſance de sy oppoſer, od le Clergé mecontent ge. 
miſſoit ſur les maux de Vegliſe, ſur les pretres dt. 


crétés, les EvEques exilés, ol Vheritier préſomptf e . 

du royaume languiſſoit dans une inaction involon- Pen 
taire, s'indignoit de voir une femme remplir les in - 
portarſtes fonctions, dont le Monarque indolent au- ® 

roit df le charger ſeul, il arriva une cataſtrophe KY 
effroyable, & qui, quoiqu' imprèvue, fut d abord rap- 5 
e r de ces fatals EvEnemens, + chat 
Flanv. La veille des Rois, Louis XV fut aſſaſſinẽ dan 3 
ſon propre palais, au milieu de ſes gardes, entout f au 
des grands officiers de {a couronne, en preſence de 11 

ſon fils. II montoit en caroſſe pour aller ſouper & 55 
coucher a Trianon, lorſqu'il ſe ſentit atteint du ur. 

. coup rapide au cote droit entre les cotes ; il cron ne 
environ ſix heures; il faiſoit nuit; ſous la vote de : 

peu Eclairce , Etoit une multitude ordinaire de cou bön 
tiſans & d'oiſifs, toujours avides de voir le Mona- lar 

que; un froid rigoureux obligeoit les ſpeQateurs M 
senvelopper dans leurs redingotes : le regicide wit 

| avoit une, & apres avoir commis ſon crime, ayant i 

remis ſon couteau dans fa poche s'Etoit rejetté dans f 
foule, & ſous ce deguiſement general il auroit peu 12 

etre EchappE, s'il avoit eu la precaution d'avoir z tra. 


chapeau bas comme tout le monde. S M. s'apperęol 
au ſang qui coule qu'elle eſt bleſſèe; elle ſe retourne 


— 


ä 


(*) Voyez la preface de la Tactigue del) Guibert. 


„ 
J faſpect d'un 1 od ab & les yeux égarés, Wan 
elle it avec le plus grand ſang-froid : % cet homme 1756. | 
hui 57 frappe; 9% Varrfre & qu on ne lui faſſe point 
: Cependant Veffroi ſaiſit bient6t le Monarque ; ceux 
ui Pentourent , Paugmentent : la bleſſure peut-ètre 
mortelle, &, quoique 1. elle le devient, ſi 
farme eſt empoiſonnée. On met au lit S. M; on 
cherche les chirurgiens; la Reine, la famille royale 
ſentourent; il ne voit point fa tendre amante; il 
inge qu'on Ia ecartẽe; qu'on lui diſſimule le danger 
ou il eſt , que c'eſt ſor. dernier jour; il demande a ſe, 
confeſſer. Som confeſſeur, ſes aumonters n'y Etolent 
point: on atrẽte un ſimple chapelain pour ce delicat 
miniſtere. Fn vein il $'excuſe, il pretexte ſon 1gno- 
rance , il dit qu'il ne fait point abſoudre les Rois; 
on Penleve, on le conduit a S. M. & le force a 
yoir a ſes pieds ce peEnitent auguſte. La confuſion, 
les inquidtudes & la terreur regnerent ainſi dans le 
chateau juſqu'au lendæmain, qu'ayant leve Pappareil, 
les gent; de Vart ne trouverent, au lieu de plate, 
qu'une large ſaignte, qui mauroit pas empeche un 
imple particulier de vaquer ſes affaires. 
Durant cet intervalle , on avoit cherche à dEcou- 
vrir de l'aſſaſſin toutes les notions nEceſlaires ſur un cri- 
me {1 Enorme: l'imagination ſe perdoit en conjectures 
de toute eſpece. Son premier propos, au moment ou 
ron s' toit ſaiſi de lui, n'avoit fait que redoubler les 
alarmes & les ſoupcons d'une conſpiration profonde 
& combinée contre la famille royale entiere; il $'c- 
doit EcriE du ton d'un homme pènétré de remords & 
qui a de grandes choſes a reveler : guon prenne garde 
6 Monſeigneur le Dauphin; qu'il ne forte pas de la journte, ' 
Ia garniture des gardes du corps & des cent-ſuiffes, 
travers laquelle le parricide s'etoit fait jour en | 
tant ſes mains ſur le Roi, Etoit furieuſe. M. Muc 
CAyen , Capitaine de fervice aupres de fa perſonne 
lacrte , defelpere que cet attentat elit Ece commis ſous 
les yeux, avoit donne des ordres féveres pour qu'on 
nterrogeat ſur le champ le coupable & qu'on hai 
by Is , 
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man arrachit ſon horrible 3 Le zele aveugle & fi. 


1735. 


ches de la juſtice, fi le Grand Prevort de Thotel y 


tot lieu de ſe tranquilliſer ſur le principe & les fi. 


religieux de la claſſe des Clement & des Ravaille, 
mais une fanatique de patriotiſme, ou plutôt u 
frẽnẽtique, un homme gore un fol furieux, qu 


ſouſtraire en calmant, par les ſecours uſités, Veffer- 
veſcence de ſon ſang; il proteſta que s'il avoit & 


A . 


fut en rumeur : les Princes du ſang, les Grands di 


| Artois de la lie du peuple , & laquais de profeſſion, 
ne s'; Etoit portéè par aucune rẽcompenſe, inſtigation 


croit le monſtre qui avoit oſé porter ſes mains fur 
 YOine- du Seigneur, on demandoit des nouvelles du 


& non de Vinteret ; on &toit conſterne plus qu' afflige; 
le cœur prenoit peu de part a Vevenement ; les lar- 
mes ne couloient point; les Egliſes étoient vuides. 

Quelle lecon pour Louis XV, s'il eut pu la recevol!, 
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neſte de ces militaires les porta à uſer des plus crug, 
traitemens,, afin de le faire parler; ils lui tenailluien 
les jambes avec des pincettes rouges, & peut-ty, 
Tauroient-ils ainſi ſouſtrait, comme Clément, py 
une mort trop prompte, au ſupplice & aux reche.. 


ut appartenoit la connoiſſance du forfait , commis 
n 


ans le palais du Souverain, ne ſe füt emparé du te. 
gicide. Par fa procedure plus reguliere, on efit bien. 


tes qu'on redoutoit de cet aſſaſſinat. On reconnut que 
le parricide, nommé Robert- Fiangois Damien, nee 


ou conſeil; que ce métoit pas meme un fanatique 


entraine malgré lui vers ſon crime, avoit voulu 8 


ſaigné, comme il le demandoit, il ne l'eut pas com 


A la premiere nouvelle de Vaſſaſſinat du Roi, pr: 
venue dans la capitale quelques heures apres , tout 


royaume, les principaux Magiſtrats ſe rendirent 1 
Verſailles; YArcheveque ordonna des prieres de qui- 
rante heures; les ſpeQacles ſe fermerent. Mais quell 
difference de cette Epoque a celle de la waladie de 
ce Prince à Metz ! on déteſtoit, ſans doute , on ese 


que; on vouloit ſavoir tous les details de cette 
fable cataſtrophe ; mais c'étoit de la curioſite, 
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4fimula pas. II eut Paudace de dicter une lettre 2 S. 
M., dans laquelle, à travers ſon 3 & ſa 
roſſierete, un philoſophe qui reflechit, demele la 
fliation des idées de l'auteur en dẽmence, & aſſigne- 
ror facilement , ſans autre inſtruction, de quelle 
maniere il ètoit parvenu a concevoir ſon abominable 
rojet. | 


maiſons; il avoit ſervi chez les Jéſuites, chez des an- 


pareil & la forme du ſervice exigent beaucoup plus de 
yalets que Chez nos peres; il a fallu neceſlairement les 


a meme ſupprime depuis quelque temps Puſage pru- 


dent de les renvoyer au deilert, dans ces momens 


langue, on fe livre avec connance , ſoit aux mouve- 


„ Sat 
r. nens violens de Vindignation d'une ame forte contre 
ales auteurs des maux de PEtat, fort aux ſaillies pi- 


quantes de Ja gaiete maligne de Veſprit; car dans 


la liberté, oblige a la plus grande reſerve dans les 


18 ecpublicains & les plus effrenes. Damien avoit été 
u. dens le cas d'entendre tous les jours de ces propos, 
le f2ntot d'un parti & tantor de l'autre. Coupable de 


tte roigues & les forfaits atroces; mais d'une humeyas 
e onbre & ardente, le levain de la fermentation des 
e ebbrits avoit paſſé dans le ſien, & ſon ſang vivement” 
- #16 lui avoit exalté le cerveau ſuſques à la dEmence. 
es comme les plaintes qu'il entendoit ſans ceſſe, ſoit 
„es gens d'&gliſe , ſoit des gens de robe, ſoit des 


\ F 4 | 


Damien avoit été domeſtique dans diverſes bonnes 


ſeniſtes, chez des Magiſtrats. Le luxe de nos tables, ap- 


multiplier, s'en entourer dans nos repas : aucun on il 
n'y ait autant de laquais que de maitres : notre moleſſe 


od la chaleur du vin provoquant Vintemperie de la 


cette capitale, ou le deſpotiſme, toujours armè contre 
* 
lieux publics, on aime à $'en dedommager dans Pin- 
terieur des maiſons, ſouvent par les propos les plus 


rol, d'aſſaſſinat, d'empoiſonnement , ce reto!t point 
u" ce ces hommes ſuſceptibles d'un enthouſiaſme 
religieux ou politique, qui egare quelquefols ceux qu'il 
enfamme , qui praduit egaleinent & les vertus he- 


& ladulation ne lui eut deguiſe les veritables ſenti- eas 
nens de ſon peuple ! Au reſte, Damien ne les lui x 


757- 


1 
— EEG. . —— — — bg 
* = Gs 8 5 — 
a ts . rel wor ls 5 


SE ———— FORE IAIN 


1 
e —— 
Nc. 5 


- 
_ 


—_—— 
"x 


— — —— 


2 — — 


EPs ee 
— 2 * N 5 
ted i 


33 n 8 
. 2 . 4 2 


— — : 0 
3 +-- 2 IH: 
2 — 4 — 


— 
5 


— . ES 

5 . 8 — 
8 ö 
— 


I 2 * 2 — J 
— — — Ae, E ˙ . 


— 


i — 
— — 


— 


I 
— 


— 


2 — T 

- 5 2 

22222 K „„ 
—— 


4 
* 
* * „ — 
l r 2 
bio te — — 
ores —ü—Uä—äö es — 
- * 


—— 


—— 


w A — — — 
D 


1 er 88 14 | 
N. bons citoyens gEmiſſant de ces querelles | 
1750. toujo ain | e 
jours contre une adminiſtration vicieuſe : aw 
| _ crop ignorant pour ſavoir qu'un Souverain wy 
tant que le repreſentant de Etat, ne peut avoi My mer; 
teret diſtinqt bien entendu, & que ſi dans * W 
becilité, dans ſon extravagance, ou dans ſa cc mh 
il fe rendoit coupable envers ſa nation de ces deln er 
1 heureuſement, des Caligula, des Neron 0 
ibere, elle ſeule ayant le pouvoir de le juger 5 ; 
roit toujours avec Phorreur Vindividu facrilege ke 
previendroit ſa condamnation. Comme il Fa. ol 
groſſier pour ſentir que ces murmures ne regirivie "ty 
jamais que les Miniſtres, & qu'en réprouvant n _— 
TEgicide on exalteroit , ſans doute, un patriote aſe ” 
courageux pour faire exemple aux depens de fa pro- 
pre vje ſur quelqu'un de ces fameux coupables, tro 
impunis; il ne vit dans ſon délire que le Roi : . 
s'adreſſer. Tout porte donc a croire qu'il n'avoit * h 
de complice ſuivant ſes declarations conſtantes; mai . 
que pretres, magiſtrats & autres lui inſpirerent inv- a 
lontairement, par leurs dé tions furl 0 
ö „ p s declamations furieuſes, ſon i 
grrible projet; qu' enfin fi Louis le bien aimé, ſen- of 
tant toute la valeur, toutes les obligations de ce . 
«titre, les efit remplies, ſon regne, plus fortune k Fr 
que celui de Henri IV, n'eut jamais été marque de . 
cette effrayante cataſtrophe. _ „ . 
On demanderapeut - ètre pourquoi Damien, n'ayant 55 
pour motif de ſon parricide que le mecontentement g 10 A 
2 „ paroit cependant , ſoit dans ſa lettre au Roi; ſoit 2 
1 ns 25 „ yet, ee „tout - a - fait parlemenW:; m. 
re? C'eſt qu'il avoit demeure depuis quelques annce ile ( 
chez des Conſeillers au Parlement, ou des gens attach 
a cette compagnie; c'eſt que le nom de VArchevequal.. 
Contre lequel il s'eleve fi ſouvent , a force d'erre re 
"PRE 2 ſes oreilles avec mépris & indignation , vo“ 
Me dans ſon cerveau pleſle les traces les plus pro; 
fondes & les plus rEcentes. | 1 85 n 
Une circonſtance ſinguliere de cet attentat, & qu I * 
le diſtingue encore des precedens': C eſt que fon auteul «1: ; 
n'ayoit dans le cœur aucune;haine contre le Roi ne 
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en butint des le premier moment, & dans le reſte 
il | la procedure ; mavoir jamais eu intention de le 1757. x | 
ber, mais de le bleſſer ſeulement, afin de le toucher = | 
bee le ramener à Dien & a fa nation. Et Vexamen- 4 | 


& Farme qu'il portoit, la maniere dont 11 s'en ſervit, 

ſemble le juſtifier ſur ce point. OCẽtoit un couteau 4 

effort , qui d'un cõtè prefentoit une lame longue & 

intue en forme de poignard, & de l'autre un canif 

; railler les plumes, d' environ quatre pouces de lon- 

gueur. II eſt certain que fi Damien efit voulu frap- 

per un coup ſur & meurtrier, il eut employè le pre- 

er fer. 1 1 . 

Des le ſoir meme de Paſſaſſinat du Roi, Mrs. des . 
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WM rquites & Requeres démis $'Etotent aſſemblés chez iy 
. e bréſident Dubois, le plus ancien de ſes confreres, 


our oftrir leurs ſervices & témoigner leur fidélité & | 
eur zele. IIs $etotent ſervis de Pentremiſe du Pre- x 
mier Preſident , mais ſans ſuccès. M. le Dauphin, ö 
nvers qui le Roi, dans le premier moment de ſa 
o- ereur, s'croir dEcharge du fein des affaires, n'ai- — 
ca roit pas aſſez ces Meſſieurs pour prendre ſur lui de 1 
eur donner une reponſe favorable. 11 pretexta quail 1 
e pouvoit rien ſtatuer ſans les ordres de S. M. & 11 
welle n'ẽtoit point en état qu'on l'entretint de pa- ll! 
elles choſes. Le Monarque revenu 2 lui, ne penſa 38 
is plus favorablement ſur leur compte. Mais en meme | 1 li 
eps convaincu que, malgre les indications de Da- 1 
5 len, & ſon audace de lui preſcrire de remettre ſon | f 
ai erlement, de le ſoutenir, & de reſpecter ſur-tout "ns 
eie membres les plus mutins dont il lui envoyoit la "nl 


— 


te (), aucun de cette auguſte compagnie n'avoit 
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(*) On trouve dans le procès de ce miſérable, après fa lettre 
Roi, un billet a S. M., ou il nomme Mrs. de Challerange, 
kre-de-Lys , de la Guillaumie, Clement , Lambert, le Prefi- 
ktt de Boulainvilliers & le Préſident du Mazi, & ouil ajoute 
6 propres termes: N | e . 


off 


«|, faut qu'il remette ſon Parlement & qu'il le ſoutienne » : 
vec prometle de ne rien faire aux ci-deſſus & compagnie. v 


lat. eons 
— AUS i. ts 


15 


— 


* 
* 
* — ——— + 
2 * 2 


* 


— 


| 3 >; 1% of, EC 
22e directement on indirectement contribue à Patton, 
2756. contre ſa perſonne ; il ne fit pas difficulté de 1 
Vvoyer le jugement du ſceElErat à ceux de la Grandchan 
bre qui n'avoient pas donné leurs démiſſions. Ie 
Lettres patentes furent expédiées en ces termes 
m—_—_. $57. . 
vy Vous tes. inſtruits de l'attentat commis cony 
» ma perſonne le 5 du preſent mois, entre cing 
v fix heures du ſoir, & vous m'avez donne dans ce 
v occaſion des preuves de votre fidélité & de cn 
» amour. Les ſentimens de notre religion & les may 
» vemens de notre cœur nous portoient à la clemence 
v» mais conſidèrant que notre vie ne nous appartien 
v pas plus qu'à nos ſujets , & qu'ils reclament e 
v notre juſtice une vengeance Eclatante pour aſſut 
v des jours que nous ne voulons employer * ley 
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» bonheur: Par ces préſentes nous vous abando * 
1 » nons l'inſtruction & le jugement du proce conWW cut 
v mence par le Prevor de Phorel ; validons en u 


v» que de beſoin , les procedures faites en ladite He 
v» vote, vous autoriſant à faire exEcuter vos jugemeſ e 
» hors de votre reſlort , & en interdillant l c n: 
» noiſſance à toutes autres cours & juriſdictions. e 
En conſẽquence, Damien fut transfere la nuit Nerd 
17 au 18 Janvier, de la geole des gardes du cor ** 
a la priſon du Palais, ou on lui avoit prepare ul: 
logement dans la tour de Montgommeri. On mit ps | 
ſon tranſport un appareil extraordinaire, & lon . 
„ des precautions inouies. Les formes étoient de ripe.” 
? temps preſcrites à cet Egard , & la grandeur du ny: 
. fait, l importance de faire un exemple cclatant ſur Wein: 
| regicide, de le conſerver pour qu'il n'&chappat palli” ® 
Au ſupplice, & qu'on pit 2 loiſir en ſuivre les molly” © 
dires traces, neceſlitotent ces ſoins, qui autren tent 
auroient été injurieux aux Pariſiens. Aucun , f 


; | went 
d doute , qui ne ſe fit fait un devoir de ſurveillet es 


{cElerat. On voit\dans le recit detaille de ſa garde, WF 
Eu | 
eures 


u, & 


fa marche & de ſon arrivee C), qu'on avoit cd 
\ — | 5 
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Mcurits de la nuit, comme plus propre à empEcher muy / 
mmulte ; qu'il y avoit defenſe à quique'ce fut de ſe 1757, © 
tre aux fenetres pour le voir paſſer, & ordre deti- 
r ſur quiconque y contreviendroit. On ne connoiſſoit 
int encore le fond du complot, &il en exiſtoit un, & 
IN coup de fuſil dirige adroitement ſur Damien, au- 
ir pu le laifſer dans la meme obſcurite que celui de 
zalllac. . - e | 
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Linfame aſſaſſin eſt parti de Verſailles hier au ſoir a dix heu- 
res trois quarts. Il y avoit trois caroſſes a quatre chevaux 5 
cemiſerable etoit dans un, accompagne d'un Chirurgien du Roi 
& de deux gardes dela prevote. Dans les deux autres, etotent 
des gardes de la prevote & un homme arrete au ſujet de ce 
malheureux, Ces caroſſes ſe ſont mis en marche , precedes d'un „ 
getachement de la Marechauſlee portant les armes hautes, & des 1 
detachemens battant les avenues du chemin qu'on devoit tenir. 8 1 
Soixante grenadiers des gardes frangoiſes, commandes par quatre 
Lieutenans & huit Sous-lieutenans a cheval ſur des chevaux Mt 
du Roi, accompagnoitent ces caroſſes, & ſix ſergens armes | 
de fulils marchoient a chaque portiere. Dans cette ordre il eſt 
rrive à Seve , ou une autre compagnie de grenadiers s'eſt em- 
arze des caroſſes & les ſoixante autres ont fait Parriere-garde. 
La marche a été dirigee par les villages d'Iſſi & de Vavgirard. 
| eſt entre a Paris par la barriere de Seve, la Croix-rovuge , la 
we du four, la rue de Buſh, la rue Dauphine, le pont- neuf, 
le quai des orfevres & la rue Saint-Louis. A Seve & a Ifh une 
ompagnie de gardes-ſuiſſes en bordoit les avenues; a Vargi- 
ard une compagnie de grenadiers s'eſt reunie a Veſcorte. De- 
wis la barriere de Seve, & le long de la route juſqu'ati palais, 
n avoit en outre diſpoſe beaucoup d' eſcouades de gardes-fran- 
zoiſes pour afſurer la marche. Ce matin a trois heures, les 
pois caroſſes ſont entrés dans la cour du Mai du palais, ac-. 1IY 
bmpagnes de tous les detachemens ci-deflus , qui ſe ſont _ | {If 
vints les uns aux autres. On a deſcendu le crimiuel a la porte 8h 
e la conciergerie; on Pa mis dans une eſpece de hamac ferme 
e une grofle couverture de laine & on Pa monte ainf dans la 
pur de Montgommeri , ou il eft garde par quatre Sergens qui 
ſtent jour & nuit dans ſa chambre. Huit autres Sergens oc- 
ent le deſſus. Deſſous eſt un corps-de-garde de dix gardes 
rancorfes , & ſur ld place de la cour du Mai „ 4 la porte de 
| conciergerte , un corps de gardes francoiſes de ſoixante- dix 
mmes, commandes par un Lieutenant, un Sous-lieutenant & 
wrt bnſeignes „ que Von relevera toutes les vingt-quatre 
eures, Les officiers qui garderont ce miſerable ne le verront 
5, & 'on ne pourra entrer dans ſa priſon qu'avec un billet 
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2 Ce depot une fois rendu à la conciergerie, les meſu. 
des frangoiſes, c'eſt-2-dire de la garde du Roi meme. 
frais que coſitoit au domaine ce miſerable , montoien 


mains du Parlement, & que, pour donner plus dan 
dre de le ſuivre, qu'il alloit apprendre des choſe 
quelque temps par des faits étranges & romaneſque 
magination. Elle 
jour par le jugement, ils ſe refuſerent à la croite 
Pairs, que les Princes du Sang avoient - prevariqu 
dans leurs fonctions, au point de dérober au Publ 


la connoiſſance des autres coupables; que, plus i 
auroient etc illuſtres, plus il auroit été dangereur 


huit heures du matin & ne finit qu'a ſept heures 
demie du ſoir. Il fut condamne au meme ſupplice q 


» de M. le Premier Préſident. On a pris tant de precautionspo 


„ par M. le Premier Préſident & M. Mole, M. M. vevert 
„paſquier, Rapporteurs. M. M. Portail & Lamoignon , Pref 
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res ne furent pas moins exceſſives pour le COnſeryer 
Un detachement de quatre - vingt - dix hommes des var. 


fut charge de cette fonction. Douze ſergens & trois os; 
ciers ſe relevoient ſans ceſſe a ſon ſervice. Enfin les 


a plus de fix cents livres par jour. 
Tout Paris fe flatta quand il vit le coupable ay 


thenticiteE au proces , les Princes & Pairs eurent o 
Etonnantes. La curioſité fut encore excitée pendan 
qu'on dèbitoit, 13 donnoient ample carriere ili 


oit ſi fort travaillé chez certaine 
gens, que la verite ayant perce dans le plus gran 


perſiſterent à pretendre que les Magiſtrats, que le 


criminel degree 8 
L' Arrèt eſt du 26 Mars. La ſéance commenca 


ham. 
arts 
ur 
uit 
ans 


Ravaillac; ordonne qu'il ſeroit prealablement appliq 


% 


» amener ce ſcelerat, que les ordres Etoient donnes pour (| 


v perſonne ne ſe trouvat ſur la route, & defenſes de ſe man 
» aux fenetres & aux portes par- tout ou Von pouvoit le vous: 1 

* avec ordrede tirer ſur eeux qui y contreviendtoient. On a p M 
» le temps de la nuit comme plus propre a cette translation. Bl 
» Les gens du Roi ne ſont alles a Verſailles que ce m be 
„pour les repreſentations, Le criminel a &te interroge ce mi ere 


era 
ambe 


» a mortier honoraires , doivent prendre ſéance à la Grand'@ wx; 
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u leu gs demi-heure qu'elle dure ordinairement. 
Ce monſtre ſoutint ſon caractere juſqu'au bout: il 


*. interrogé pendant cinq heures & demie, & il 
e bondit avec le mEme ſang- froid, la meme audace , 
, L meme inſolence, & ſi Pon oſoit le dire, le meme 


qurage qu'il avoir montre m melant à ſes 
ole ; que ſon deſſein criminel Etoit concu depuis 


on chapeau $'en_doutar , il kauroit jettè au feu. A 
ward des motifs qui Vavoient porté i cette horrible 
ttentat , il declara qu'il avoit été bleſſé de voir Vau- 
orits royale compromiſe & avilie par les diſputes ſur- 


[tart que le Roi avoit eu aux remontrances qui lui 
ſolent ᷑té adreſſées. II apoſtropha args de ſes 
ges qu'il reconnut pour les avoir ſervi: il finit par 
8 . "aa | | 
u dloge de Veloguence de M. Paſquier , rapporteur, 
qui Vavoit harangue ſouvent, & a Vinſtant , en pre- 


le prendre pour ſon Chancelter. 


mien n'en dit pas davantage. A quatre heures trois 
varts de Paprès-midi du 28 Mars, 'commencalhor- 
ur de fon ſupplice. On lui briila la main droite; 
tute il fut tenaillé; on lui jetta du plomb fondu 


ant tout cet eſpace de temps de cinq quarts d'heure, 


ur inſeparable de Phumanite , a laquelle le phyſique 
e peut ſe refuſer. Pour le dernier appareil on avoit 
ere une petite charpente à la hauteur des traits de 
eaux, ſur laquelle il étoit, attache; ſes bras & ſes 


enues entre le Clerge & le Parlement, & du peu 


er une fermete intrepide ; il ne montra que la dou- 


\laqueſtion ordinaire & extraordinaire de deux heures, 


1757 


tonſes de ironie, de la plaiſanterie & preſque de 
a gaiere ; 11 continua dedeclarer qu'il etoit un ſcelErat 


lus de trois ans; qu'il ne Vavoit communique à qui 
ue ce ſoit , & que s'il eut pu meme ſoupconner que 
1 


nce de Paſſemblée, pour l'exhorter à dire la vérité 
& +declarer ſes complices ) & il pria tous Meſſteurs 
& dire a S. M. qu'elle ne pouvoit mieux faire que 


Ala queſtion , a Photel de ville, far IEchaffaud * 


ans ſes plates & puis on l'ecartela. Il reſta vivant 


bes depaſſoient. Le bourreau avoit acheté ſix che- 
x 3600 liyres, afin. que ſi quelqu'un des quatre 
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== premiers venoit à ſe rebuter, il pſitle remplacerſ 
1756. le champ. Quo! ue ces chevaux fuſſent tres-forts 2 Ry 

maintes & maintes ſecouſſes, ils ne purent reufſjr m4 
me les deux plus frais; il fallut employer le ſecoy 
de la hache. On reunit ces membres Epars au tr 
con, on alluma un bücher, on les y jetta, & & 
duits en cendres, elles furent jettées au vent. 
On fit a Damien, pour ſon execution , le men 
honneur qu'on lui avoit rendu pendant fa detentig 
Ia ville & les fauxbourgs furent inveſtis du regime 
des gardes francoiſes, a qui l'on fit prendre les arms 
Au reſte , le concours etoit fi immenſe , qu'il fil 
nẽceſſairement beaucoup d'ordre. _ 3 
On ne peut rendre Vaffluence qu'il y ayoit du 
Paris ce jour-Ia. Les villages circonvoiſins, les h4 
bitans des provinces , les Etrangers y Etoient acc 
rus comme aux fetes les plus brillantes. Non: ſeule 
ment les croiſtes de la Greve, mais mèéme des lu 
carnes des greniers furent louces à des prix fols; l 
toits regorgeoient de ſpectateurs. Mais ce qui frapſ 
ſur- tout, ce fut Vardeur des femmes, fi ſenſibles 
ſi comparitiantes , a rechercher ce ſpeCacle, à 80 
repaitre, à le ſoutenir dans toute ſon horreur, le 
ſec & ſans la plus légere emotion, lorſque preſqu 
tous les hommes freEmiilvient & dèétournoient le 


. e 5 5 33 

Nous nous ſommes étendus davantage ſur ce poit 
1 hiſtorique pour fa ſingularité. En effet, ſi le cou 
= des aſſaſſinats des Rois, ſi frequens ſous Henti III 
5 ſous Henri IV, $'ttoit arrete ſous le deſpotiſme ſa 
glant de Richelieu, durant la minorité agitce & 
guerre civile de Louis XIV, ſur la fin de fon go 
il vernement , ou le fanatiſme $'Etoit relevé au pl 
haut degré, ſous la regence , ſi féconde en crimest 
toute eſpece, ol Philippe lui-meme accuſe des pl 
| | horribles fortaits , ſembloit provoquer contre {apt 
ſonne une vengeance trop legitime ; qui ſe ſeroita 
tendu à voir ce crime ſe reproduire ſous Louis 
5 Bien-aimé ! Il ſemble n'avoir &e reſerve a ſon regt 
aue pour qu'il n'y manquat aucune eſpece deen 

1 ment. 48 FE are 5 
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Nous avons ſur-tout eu A coeur d'en bien dévelop- a= 
er les details „afin de le mieux approfondir, & de 1757+ 
nner aux contemporains la conſolation d apprendre 

ne ſi les faſtes de leur ſiecle doivent ètre à jamais taches 

un regicide „il fut le crime d'un ſeul 2 le deſeſpoir 

tous, & que PVopprobre n'en doit rejaillir que 

. celui-la. Cependant , par un 1 barbare que 
philoſophie , Phuinanite & la juſtice * 
gement, le pere, la femme & la fille de amien, 
joique reconnus innocens, furent bannis du royau- 
je, avec defenſes d'y revenir, ſous peine d'etre pendus. 
 douleur d'appartenir a un tel monſtre on joignit 
nfamie , plus horrible que la mort. 3 

A la premiere nouvelle du danger du Roi, dans le 
duble général des eſprits, toutes les affaires du 
thors & du dedans Etotent reſtées ſuſpendues, mais 
n inſtant ſeulement , & juſqu'a ce qu'on fut rafſure 
r le fort de S. M. pour le preſent & pour Pave- 
ir. Alors il ſe mela ber ue conſolation à la douleur 
s Francois, regardant I'evenement comme un aver- 
ement ſalutaire de la Providence, ils ſe flatterent 
ve Louis XV en ſentiroit Vimportance. & ſe réfor- 
eroit. Madame de Pompadour Ecartee de fa perſonne 
ce & M. le Dauphin entre au conſeil, ſembloient 
s preludes d'un heureux changement. Mais la mai- 
ele revint bientõt plus puiſſante, & le jeune Prince 1 
en eut pas davantage la confiance de ſon auguſte pere. 
cou le colt trop intereflte à la lui Oter & a ſemer les 
upcons, les défiances & la jalouſie dans le cœur du 
eu e Auſſi les choſes n'en allerent que plus mal, & 

s revers affaiſſant de plus en plus, pour ainſi parler, 
me dn Monarque, il n'eut plus 4 reſſort que par 
matrefſle & pour en faire exécuter les volontés. 
ics ln vain Mrs. des Enquetes & des requetes profi- 

t de la circonſtance pour tEmoigner au Monarque 
ur affection & leur dEvouement, avoient demande 
it A eprendre leur ſervice, le bras de la vengeance 
den appEſanrit que plus fort ſur eux : ſeize furent 
epi les dans des lieux Eloignes , incommodes & mal- 
6, & quant Meſſieurs de la Grand'chambres reſtés 


\ 


” [gg] _ 
me firent des repreſentations à ce ſujet , on fit repondy 
| | S. M. par une Eſcobarderie , en diſant quelle h; 

1 1 ev. zuniſſoit pour des raiſons quz leur erotent Perſonnel * 
. 9 On lui fit jouer là comédie d'affecter de les regrde 
comme démis volontairement, de leur offrir len le, 

rembourſement, de les forcer à le recevoir, Pu 

par une conduite plus indecente encore, on kf 
reculer, on la fit rendre les dgmiſſions , retabli; | 
Parlement dans ſes fonctions, lui accorder tows 
les interpretations relatives aux declarations enrol * 

trees au lit de juſtice, & rappeller les exiles de e 


maniere la plus honorable & la plus flatteuſe. Ce | 
Deux Miniſtres, dont Vun creature de Madame Hu 
Pompadour, Vavoit ſoutenu trop foiblement & M 


5 avuoit donné des conſeils puſillanimes, la cron e 
perdue lors de Paſſaſſinat du Roi, & autre ſon e 
nemi conſtamment , mais reſpectueux & cache, av 
EclatE dans cet eſpoir, avoit tEmoigne une joie in 

ſultante, ne tarderent pas à Eprouver ſon reſſentine 
d'une maniere 1 a leur offenſe. Ceſte 
. qui ſe juge aiſement aux termes de leur Lettre 
cacher. Dans celle du Comte d'Argenfon; le Noi 
diſoit ſechement: » votre ſervice ne m'eſt plus 1 
v ceſſaire; je vous ordonne de mYenvoyer vat 
».demiſſion de Secrẽtaire d'Etat de la guerre, & 
v tout ce qui concerne les emplois y joints & 
v vous retirer à votre terre des Ormes. 
Au conjraire, S. M. faiſoit en quelque forte d 
excuſes a M. de Machault : » les circonſtances pi 
v» ſentes m'obligent de vous redemander les ſcet 
„ & la demiſſion de votre charge de Secretaire d 
» tat de la marine. Soyez toujours certain de 
v protection & de mon eſtime. Si vous aver d 
» graces a demander pour vos enfans, vous pon 
w le faire en ſon temps; il convient que vous reſi 
» quelques temps a Arnouville. Je vous conſe 
» votre penſion de 30000 livres, & les honneurs 
„/ 
Ious deux furent traités très-favorablement 
| ere de argent; car, comme le poſte deyenoit y 


* : 


„171. 5 
nt „leurs confreres prudemment crureht devoir por- 
er ö. M. à une gencreuſe munificence, afin d'en 1757. 
profiter 3 leur tour en cas de diſgrace, Cela fit exem-' 

le, & la foule des Miniſtres expulſes depuis, ré- 

its à l' impuiſſance de touxmenter PEtat par leurs 
Morſions, lui devinrent encore ainſi une charge 
ieuſe & intolérable. ERIE 

ceux dont nous parlons, Etoient moins dans le _ 
as dun pareil reproche , & leurs longs & utiles 
-ryices mEritoient une récompenſe proportionnée. 
Ce ſont, fans doute, les deux meilleurs qu'ait eus 
Louis XV, & leur renvoi n'eſt pas la moindre in- 
ullice que lui ait fait commettre la favorite. Le pre- 
mier eut du moins la conſolation de ſe voir rem- 
placer par ſon neveu, le Marquis de Paulmy, qu'il 
git obtenu des 1751 dlavoir pour adjoint. II y 
wwoit à eſpErer pour la nation que cet Eleve, faconns ' 
fepuis fix ans à l'adminiſtration par un auſſi bon mai- 
tre, en auroit les grands 1 rincipes & Pexpedition. 
ne manquoit point d'eſprit; mais plus livré aux 
eures qu'à la politique, il etoit peu travailleur. Auſt 
mi des plaiſirs que ſon oncle, il my apportoit ni 
hoix, ni rEſerve ; il ſe plongeoit dans la débauche 
K 1a crapule. Eſclave de toutes les femmes aucune 
jui ne ptit ſe flatter de lui faire faire toutes les ſot- 
ſes quelle voudroit. En donnant auſſi facilement 
le fur lui, il ne tarda pas a Etre ſupplanté par un 
umme qui de tout temps avoit ambitionné le de- 


Nb 1 de la guerre ſans le perdre de vue un ſeul 
le Quant a M. de Machault, il ſembloit qu'on lui 


l choiſi expres le ſuceeſſeur le plus inepte, afin 

& le faire regretter davantage. Comme ſi le con- 
lle general neut pas déjà EtE un fardeau ſuffiſant pour 
8 epaules de M. Motas, on le chargea encore du 
departement de la marine, & quelques jours après il 
It introduit au Conſeil en qualité de Miniſtre. 


har complercer Vndignazipn generale conere cs fk 
0 Tome II. 7 e 5 ns = 
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e ſdicule Atlas de la France , il eut fallu lui confer 


1757. auſſi les Sceaux. Louis XV les retint & gen amuf f 
pendant pluſieurs années. Ce mEchaniſme puérile x . 
rejouifloit & indiquoit bien le caractere minuticy ! 
de ſon eſprit. On compte 800 expeditions ſcelltes en k 
la preſence. Après la mort du Chancelier Séguier, en f. 

1672, Louis XIV avoit fait onze fois les fondiom 4 
de Garde des ſceaux; mais cela ne Pavoit pas empé. ſ 
che de ſe mettre à la tete de ſes armées & de con. 
- querir la Hollande; mais il attribuoit au profit du fi. 1 
les revenans bons de cette charge lucrative ; & Lou ll © 
XV, par une cupidité ſordide „les retenoit au ſien la 
& en groſſiſſoit ſon treſor patticulier. i bb 
Pour juſtifier la nomination de M. de Moras „ On re 
dit que la marine étant alors très-diſpendieuſe & le A 
ſucces de ſes operations dEja_tres-contrarices ſouvem MN 
par des cauſes phyſiques au deſſus de la puiſſance 
| humaine , dependant principalement de la cclerite, ( 
on ne pouvoit mieux faire que d'en réunir le depzr- 
tement au controle-general , parce qu'alors Pargent, L. 
le vchicule le plus eilentiel a tous les mouvemens , * 
touleroit dans les arſenaux promptement & en abon- n 
dance; ſans doute, fi VEmule de Colbert efit en bo, 


une tete ſuffiſante à ces deux miniſteres, &, mauyais 
Miniſtre des finances, n'eũt pas encore été plus mau- 
vais miniſtre de la marine! Heureuſement les projets] 
dee la campagne de 1757, d&ja fixes & executes en 
partie par M. de Machault, couvrirent dans les con- 
mencemens ſa nullite. One 

Le grand art de celui-ci, depuis la guerre, ava 

' EtE, avec une marine inférieure, d'en calculer | 
bien tous les mouvemens , d'y mettre tant de pt. 
ciſion, que portant des ſecours ſuffiſans par-tout , i 

/ avoit été en mEme temps en état d'attaquer. Mats! 
Anglois ayant donné une plus vaſte extenſion 2 | 
leur, il auroit fallu reſter ſur la dẽfenſive cette annie 
auf Veſcadre de M. de Kerſaint, chargé d'executal 
Inn coup de main 2 la céte de Guinée, avant de { 
rendre aux iſles q'Amerique ; & en effet, parti? 


£+[ 99 ] +# 


p s fregates ſeulement, ce Capitaine avoit ſurpris ,,, 
is ir ) | 
h 15 A ſans défenſe en Afrique, leur avoit en- 


lere un fort, ravagé leurs etablifſemens , pris plu- 


n toriers , puls s'etoit rendu à la Martinique, 
Jl 1 remplace M. d' Aubigny & pourvu à la ſu- 


ret des Iſles du Vent. 


qe Fevrier pour Saint-Domingue (), ſous pretexte 
is porter un général, des troupes, des vivres; mais 
Us {commiſſion ultErieure & ſecrete Etoit d aller a Louis- 
„ Wl bourg. On ſavoit que les Anglois ſe propoſoient de 


«anc tous leurs efforts contre cette place, pour ſe 


ent — — | _ ou — rr re net een nn en nr 
N. () Cette eſcadre Etoit compolee ainſi : 

vl VAI AU. . 

f Llhirepide. 74 can. Mrs. de Kerſaint, Capitaine · 
ii 1'0pindere. Go Acslien, idem. 
85 LeSaint-Michel, 60 Caumont, idem. 

* . e oo 

" L'Anethiſte. 30 can. Mrs. d' Herlie . Lieutenant. 5 


La Lycorne. 30 Dugué-Lambert, idem. 
5 CoRVYVE TTW. 


. 4 i — 


(7) Son eſcadre Etoit compoſee zink : 


ns V A1SSEAUX. 3 
le Ionnant. 80 can. Mrs. le Chevalier de Beaufremont, 
| | e Chef d' Eſcadre. ; 
| Le Defaaſeur. 74 De Blenac, Capitaine. 
Le Diadene. 74 Roꝛilly, idem. 
1 Lnflexible, 64 Tilly, idem. 
\ LEvalle, | 64 i | | Mec ville » idem, 
 FrEGATES = | 
la Brune, 30 can. Mrs. Prevalais, Capitaine. 
la Sauvage. 30 Saint Victoret, Lieutenant. 


* 


M. de Beaufremont étoit parti au commencement 


{dommager de leurs mauvais ſucces ſur terre dans 


u ch. kan. M. de Cours Lußgnet, Enſeigne, | 


| Nota. Le Sceptre , de 74 canons, commands par M. Clavean g 8 
Mau de port , fut envoyé enſuite porter des vivres à cette 


G2 


* 1 eden 1756 (*) , avec trois vaiſſeaux & 


7. 
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/ꝗHwñ : A 
we A mcrique ſeptentrionale z que leur plan d'optratons 
5%. fondé fur la maxime que qui eſt maitre-de la ns 
' Feſt bientor du continent, Etoit, après $'tre em. 
pers de cette clef du fleuve Saint-Laurent , de fiir 

le ſiege de Quebec qui, en tombant , faiſoit pern 

2 leurs civaux. tout le bruit de leurs ſucces. Coetoit un 
coup qu'il falloit parer: on faiſoit des preparatifs en 
 Fronſ&quence , mais les Anglois ne voyant qu'une ef. 
dadre de neuf vaiſſeaux, ſous les ordres de M. Dubois 

de la Mothe, crurent ſuffiant d'y en envoyer une dt 
quinze. LAmiral Holbourne, a qui cette commiſiol 
importante avoit été confiée; fut bien Etonner dt 
compter dans la rade de Louisbourg dix-huit vil 

ſeaux de ligne. Outre les deux diviſtons dont on vien 

de parler (); une troiſieme appareillant de Toulon, 

en Mars, malgre les contrarietes qu'elle avoit &proy: 
vées, avoit gagne cette colonie à temps, & augment 
reſcadre de quatre vaiſſeaux que commandoit M. 0 
Reveſt. () La jonction de toutes ces forces, partie 
d'endroits ſi differens , en un ſeul point de ralliemen, 
devoit nëceſſairement mettre en défaut la prevoyanc 
du conſeil britannique; il ſe hata d' envoyer un ren 


— c a » : 1 F T . * * &. 2 4 : 
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(*) Celle de M, Dubois de la Morhe etoĩt ainſi compoſee: 


\ 


© "© Vaiſſeauxs e M. M. 
Le Formiduble. 80 Dubois de la Maths, ee gene 


| Le Duc de Bourgogne, se c Aubigny, Chef d'Eſcadre. 
Le Heros. 74 de Chateloger, Capitaine. 
| E Elorieux. 74 de Chayagaac', idem. | 
e Dauphi n- Royal. 70 PDurtubie, idem. 
Le Superbe. a e le Marquis de choiſeul, idem. 1 
Le Bizarre. 64 de Montalais, idem. 
Le Belligueux. 64 de la Jonquiete, idem. 
Le Celebre. 64 le Chevalier de Tourville , den. 
Fregates, Canons. M. M. 


La Fleur. de- 
Hermione, 4 "SEK Ss be WT 8 | 
*"'(**) ces vaiſſeaux Etoient l' Hector de 74 canons , que 10 
toit M. du Reveſt; le Vaillant & 1'Achille de 74, & le Fir 
50 5 il avoit Aauſh quelques fregates.. Ee 


ys. 30 le Chevalier Dubos, Lieutenut 


by! 
em 


ant: 
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Furt 
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vt} Holbourne : ce fut trop tard , Vexpedition Ecoit === 


| re R cela ne ſervit qu'a expoſer plus de forces 1757. 
ala 


ureur des Elemens, Cet Amiral depuis quelques 
jours croiſoit devant Louisbourg, bravoit le Comte 
Dubois de la Mothe & de defioit au combat, lorſque 22825 


W |: 24 Septembre il eſſuya un ouragan fi terrible, Ses. 


qu'un Capitaine de VEſcadre, compagnon du Lond | 
anſon dans ſon voyage autour du monde, declara que 
le fameux coup de vent dont ils avolent été battus 
en doublant le Cap Horne, -n'&toit rien en compa- 
raiſon. Il dura quatorze heures. La manceuvre la plus 
habile ne put lui réſiſter; il fallut ſe laifſer aller à 
frage, & $'t] n'eut change ſoudain, comme par 
miracle, tous les vailieaux Anglois venoient ſe briſer 
contre les rochers de cette meme iſle, qu'ils vouloient 
conquerir. De dix-huit, dont le plus foible étoit de 
6 canons, cinq ſeulement ne furent point endom- 
mages. Le Tilbury füt entierement perdu & les douze 
autres plus ou moins deſempares. (“) LAmiral Hol- 
bourne ne put regagner que le 5 Septembre le port 
Hallifax. Si dans cet intervalle le commandant de 
leſcadre frangoiſe fut ſorti, lorſque le vent devint 
fworuble, il eut achevé le déſaſtre de Vennemi & 
porte Veffro1 & la déſolation dans ſes colonies, lui 
puroit peut- etre fait perdre pour le reſte de la guerre 
Jeſpoir d'exEcuter ſon projet & Videe d'y revenir. 
M. Dubois de la Mothe , frere- d' armes de du Gne- 
rouin, qui auroit été ſon rival s'il elit trouvé 
s memes occaſions de ſe ſignaler, nous eſt peint 
r ſes contemporains comme annoncant par ſon 
antien , fon ton & ſes diſcours, un homme d'une 
dere TupeErieure, peu communicatif & paroiſſant 
pujours occupè de grandes choſes, poſſẽdè du demon , 

e Iayarice & dEyory (ambition. Ces deux deéfauts 
tribuotent par un effet rare à le rendre meilleur 


1 
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0 On trouve un Etat dptaille de Fetat fachenx de chacun de 
e la Lettre XXXFH de Letat politique actuel dg 
leterre. o | | 3 
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ſerviteur du Roi; Vappas de Yor ou la ſoif des hon. 
2757. neurs Paurotent excite à 'entreprendre l'impoſſible 
Une extreme frugalité le faiſoit jouir dans un igt 

_ avance d'une ante parfaite & dune tete libre, cap» 
ble de digerer les plus vaſtes projets. La conduit 
de expédition du Canada n'auroit pas di regarde 
un officier preſque oQogenaire, 2 la tete de plus < 
40, O00 livres de rentes, qui riſquoit de comprome: 
fre ſa reputation, & qui avoit dEſapprouve haute. 
ment toutes les operations propoſtes pour cette can. 
pagne. On lui promit de le faire Lieutenant-genéti, 
& il y vola avec toute l'audace de fa premiere jeu 
neſſe. En lui rendant cette juſtice, nous ſommes for. 
ces de convenir qu' en Voccafion dont il s'agit, il uf 
ſoutint pas fa rẽputation. A ſon "ge deux anndes & 
furcroit peuvent changer extremement le phyſique ł 

le moral; ce n'etoit plus le mème homme. Au liz 
de profiter a l'inſtam de la terreur & du deſordre da 
ennemis, il tint conſeil lorſqu'il falloit agir. Les & 
libérations ſont toujours timides en pareil cas. Le- 
cadre quoiqu'en rade, avoit un peu ſouffert du coy 
de vent; il y avoit des malades; un autre ouragal 
288 ſurvenir; il Etoit eſſentiel de retourner e 
Europe on prefera de ſe mettre en état de parti 
M. du Bois de la Mothe avoit fi fort 2 cœur de rei 
-trer ſain & ſauf à Breſt, que le Diademe ayant ren 
cContré à Patterrage de France, le Dublin de 80 c 
nons, & à la veille de gen emparer, apres dei 
heures de combat fut oblige de Vabandonner par u 
fignal de ralliement qu'il lui fit faire. I! . debargu 
quatre mille malades, Ceſt-a-dire un tiers de {0 
eſcadre. Ce fut ſa derniere campagne, & 11 aur 
Eres à ſouhaiter pour ſa gloire qu'il elit cefle plutôt F— 
commander. Au reſte, il avoit rempli Veflentiel « 
ſa million, () ayant pour objet de ſauver le Canal 


/ Ne pouvant detailler ici pluſieurs particularités curieuſes 
cette campagne, nous en renvoyons aux pieces pour ſervit 


: *Fhifſtoire un journal manuſerit ) Ne, VIII. 


jenen 


flot p 


— 


\ 


rl EG 

&1'[fle 1 „mais en agent purement paſſif, & 
graces à deux fautes capitales des Anglois , d'etre 175 
irtis trop tard & avec des forces trop inférieures, 
vaincus par la rempete, ils ne PEtotent pas par les 
Francois , ou plutot les mauvaiſes nouvelles. qu ils re- 

| cucent du continent, ou le brave Moncalm leur prit 

encore le fort Saint-Georges , (“) les fortifierent dans 

leur plan d'invaſion maritime. Leur confiance en 


: 


te: &evint plus opiniätre; ils remirent a Vannee ſuivante 

m. la neme expedition , pour laquelle ils prirent de meil- 

a, WW [cures meſures. Au contraire, celles de la France ö 
er keurent pas la meme vigueur, & le genie d'un Mo- 4 
ons ne pouvoit lutter contre celui de Pitt. | 

nM $5 retraite du miniſtere pendant quelques mois 

; MY 72voit pas été une des moindres cauſes du ſalut de 

e Louis-bourg ; enſorte que ce formidable ennemi, au- 

lei eur du projet, S'il fut reſt6 en place, auroit, par fon 

e divité, accéléré l' expédition, & par ſa prevoyance pre- 
eau les obſtacles. Il ne rẽuſſit pourtant pas dans un plan 


nieux concerté: il s'agiſſoit de s'emparer de Roche _. 
fort , port de Roi important, eſſentiel ſut-tout 12 
[approviſionnement des colonies & aux conſtructions, 
ol il ſe ſeroit rendu maitre des forces navales qui 
fotent alors aſfea conſidérables. On auroit pillé, de- 
alte les magaſins , les arſenaux , la fonderie; on au- 
wit brfale , fait ſauter ce qu'on Mauroit pu emporter, 
ks chantiers, les formes (0), les atteliers , les bari- 
nens de toute eſpece, & par la maniere d'embarraſ- 
er la riviere de la Charente, peut- etre eut-on mis 


Sa... as. > err In. 


te port hors d'erat d'erre rẽtabli, au moins fans des 
nu epenſes Enormes. Lexécution nttoir point difficile; 
Uurol 5 VVV | „ 
ot d = 2 | — —— 


(?) Nous renvoyons auſſi aux pieces pour ſervir à Phiftoire, un 


[| / . * « 89 
nd 478 manuſcrit curieux que nous avons ſur cette expédition. 
d, IST. ; f | ; "IM 
— (0 On appelle formes de vaſtes enceintes creuſces au niveau 


u lit de la riviere, revetues de pierre, pour la conſtruction ou 
e radoub des vaiſſeaux. Elles tont fermées par des portes qui les 
ennent à ſec, & qu'on ouvre lorſqu'on veut mettre le batiment 
lot pour le lancer dans la R oe ng 

G 4 


| 


on avoit choiſi Vinſtant le plus favorable, ſoit pot 


57. 


la Rochelle, on il n'y avoit point de troupes, Les 


bo 


ö 
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entrer en riviere & forcer Ventree du port, defend 
ſeulement par deux vaiſſeaux de ligne, ſoit pour fair 
un debarquement a terre entre cette ville & celle de 


hautes marèes ſecondoient Pune & l'autre entrepriſe , | 15 
& Rochefort, ſans fortifications & ſans defenſeurs | conf 
wattendoit que le vainqueur pour ſe rendre. Il Gor bam 
meme impoſlible d'y envoyer un nombre ſuffſm WM {+ t 
d'autres troupes que de Paris, le lieu le plus pro- un j 

chain od il y en et, Ceſt-a-dire 2 environ cent trente te, 

lieues. Il eſt certain qu' avec la plus grande diligence * 

la premiere diviſion ne pouvoit pas arriver avant le wol 

22 Octobre, & que les ennemis auroient eu le temps ce d 

Juffifant de faire tout le degat qu' ils aurotent voulu; C 

de ravager, de mettre à contribution toutes les pro. Wi fell 

vinces voiſines , avant d'avoir en tète une armée ca- (eco 

Pable de les battre & les repouſſer. eu 

L.es renſeignemens neEceffaires a expedition ſecrette, bens 
_ Ceſt ainſi qu'on la qualifioit, avoient été donnes par unn 

des gens du métier, dignes de confiance, qui deo u'o 

ſoient comme témoins oculaires. Le Capitaine Clarke Wi al 
avoit fourni une deſcription detaillee du plan & de k 

la ville de Rochefort, qu'il avoit vu & viſité en e 

1754 a ſon aiſe, & avec la permiſſion mème du Com- cell: 

mandant. Il en réſultoit qu'il n'y avoit rien de fi facile n 

que d'inſulter la place & de Yemporter par un aſſautii ville 
bruſquè, ou plutòt qu'elle Etoit hors d tat de le ſou- lus 
tenir. On ne pouvoit douter qu'elle ne füt encore Nile 

auſſi négligee, & Von devoit avoir a cet égard | 1 0 

- pa grande e hs et” (ans 

Vn nommé Thierry, matelot francois , de la ref on 

gion proteſtante , qui avoit été vingt ans & au de f de 
Pilote ſur la c6te de France, & avoit ſervi en cet: om 

qualité à bord de pluſieurs vaiſſeaux de Roi, ai Lie 
confirms la poſſibilitèé d'un coup de main fur Life voi 

Aix, Fonras & Rochefort. II avoit donné des inf Fur 

tructions ſur la maniere d'entrer dans la rade & dei de 

ſortir, ſur celle de remonter la riviere ſans dange 1 

wil 


juſques au Vergeroux, bien avant en deca de Pei. 
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1 barquement comme ſur & facile 2 deux lieues ſeule- 1757. 
nent de la ville, & le trajet de cet endroit a Roche 
bn comme fans aucun obſtacle du core'de la nature 
cu de l'art. | 55 


Le gouvernement devoit prendre d'autant plus de 


un jugement Eclaire ſur ce qu'il avoit vu; que lau- 
re, plus ſuſpect dabord, avoit ſubi un long & ſe- 
rienx examen pendant deux heures de ſuite, & qu'il 


ge oit rẽpondu à tout avec une promptitude &une prẽ en- 
e deſprit qui avoient Etonne & convaincu les Miniſtres 
5 Ce premier point amplement difcute dans le con- 


ſecond non moins neEceſlaire : Vetat des forces intẽ- 
rieures de la France, le nombre de ſes troupes & 
dans quels endroits elles Erojient employées. D'après 
un memoire venant des bùureaux du Lord Holdernefs, 


talua a 200, ooo hommes les troupes actuelles de 


elles envoyées dans nos colonies & aux Indes, 
le en deduiſant les garniſons de Minorque & des 
ut elles frontieres, il ſe trouva qu'il ne reſtoit pas 
e plus de dix mille ſoldats fur la c6te, depuis Saint- 
rey \ilery juſqu'a Bordeaux. C'eſt ce calcul qui determina 
u quantitE des troupes à embarquer en nombre égal, 
bens le cas od les troupes francoiſes fe trouveroient, 
1 onme par miracle, toutes raſſemblées d'une éten- 
die immenſe pour la défenſe dun ſeul point. Le 
ne aommandement en fut confié au Général Mordaunt, 
ai Ligneur de la plus haute naiſſance. On avoit juge 
ide moins neceſlaire de choiſir un chef experiments, qu'un 
n kane homme ayant en partage la témérité de ſon 
den de, qualité la plus propre au coup de main dont il 
ge 721oit, Quant à la flotte, de plus de quatre-vingts 


darch de {a riviere : il y avoit repreſents le de- mn | 


confiance au rEcit de ces deux perſonnages, que Fun 
kant Anglois & In enieur, n'avoit aucune raiſon 
te tromper & poſſedoit les talens propres à aſſeoir 


ſal de Sa Majeſte Britannique, on en avoit agite un 


von propoſa comme Fnne exactitude veritice, on 


k France, ſur le pied des nouvelles augmentations , 
& en rẽpartiſſant celles qui compoſoient nos armees , 


wles, dont ſeize vaiſſeaux de ligne, elle Etoit ſous. 
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elsa direction de trois Amiraux diſtingués, Knowles 
1756. Broderik & Hawke. Ce dernier préſidoit en chef 

Pexpedition maritime. N . 

Bien pourvu de tout, principalement d'un trij 

d'artillerie conſiderable, la flotte avoit mis à la voi 

le 7 Septembre, & quoique très-contrarièe, c² « 

arrivee a temps pour le ſucces de Vexpedition , pui 

que le 20, ou elle parut, on navoit fait aucun pi 

Paratif de dEfenſe , qu'il n'y avoit pas plus de trol 

cens hommes de troupes regices raſſemblees à Foy 

ras, & que les batteries n'&totent pas Etablies. Li Inte 

d' Aix, le boulevard le plus formidable qu'on pl 

oppoſer aux ennemis, fut attaquèe & priſe en moin 

de trois quarts-d'heure. Une tentative auſſi heureuſ 

auroit du les encourager ; ils pouveient juger pk n 

la facilnE de cette conquere, de la negligence doi ere. 

on avoit pourvu a tout, de la confuſion , du deſo e 

dre & de Veffroi qui régnoient fur la cote & de ene 

le port. On <Etoit-fi perſuade de l'inutilité des effort 

qu'on feroit, qu'on ſongeoit , moins à repouſler 1g 

leurs qua . pourvoir a la meilleure maniere de (Wire 

rendre. Non-ſeulement M. de Rhuis, a la tete 

Tadminiſtration du port, avoit envoye dans les terte 

| tous les papiers de VIntendance , mais ſon argente 

| rie & ſes effets de toute eſpece. M. le Comte dino! 

F Goesbriant, le Commandant, Vavoit imite, & to 

* deux avoient fi peu cache leur puſillanimité, qu eli 

| Etoit paſſéẽ dans tous les ordres des citoyens. Les b 

. timens & les ouvriers du port, au lieu detre en 

= ployès au ſecours de la place & a ſa defenſe, Itoiel 

| 2 ce honteux ſervice. : ER, 

| Ce fut ſur-tout la nuit du 25 que Pexces du decouiynne 

ragement ſe manifeſta. C'etoit le commencement 4 
la haute marée, le vent & le temps Etotent a ſouhal 
la flotte avoit fait une Evolution 3 annongoit u 
projet de debarquement ; la plage eétoit merveille 

pour ſon exEcution; point de batteries ſur ce lieu 

appellé le platin d'Angoulin, trop peu de troupe 

pour ne pas Etre repouſſées a la premiere attaque * 
balayd&es par Vartillerie ennemie; le chemin toit og 


= 


5 ert; nu 
f + leur poſte dans le port, avoient ordre de 1757. 
MWM.. de les clefs au premier officier Anglois qui ſe 


\fſenterolt. Les Commandant ; & Intendant de la 
"cine avoient raſſemble reſpectivement à leur hotel 
ur corps dans Pattente de 'Pevenement, pour ſe 
ouver 2 Vabr1 des premieres inſultes d'un vainqueur 
nolent, ou etre compris avantageuſement dans les 


ticles d'une capitulation. Le Capitaine de port du 
ou enn alloit de temps en temps ſur le balcon de 
i intendance obſerver ce qui ſe paſſoit en rade; il 


fifoit un clair de lune ſuperbe, 2 diſtinguer tous 
ks objets avec la lunette. Un profond ſilence regnoit , 


erreur redoubloit; enfin l'heure de la mare étant 
fene, tache 2 jamais ineffacable a la marine de ce 
khrtement. C'etoit ſur ſes vaiſſeaux, ou ſur ſes 
xmparts, ou les armes à la main, qu'elle devoit en- 


ter en pour-parlers, & non dans enceinte obſcure 
(une malſon. 


ne durerent les hautes marées; mais elles dimi- 
molent 2 meſure, & Pon avoit eu le temps de raſ- 


han le premier Octobre on vit diſparoitre cette 
I midable flotte, ſans avoir fait autre choſe que con- 


fouras, & enlever des barques & un canot, od Etojent 


Ek Rochelle & de Rochefort fe rendoient ſur ce 


lageron , Lieutenant-gEnEral commandant à Fouras 


| 1 $+ſ 1074 | | bin 
+. nul eſpoir de reſiſtance ; les gardes-magaſins === 


mis la peur faiſoir quelquefois ſuppoſer du bruit ou 
u mouvement fur les vaifſeaux -Anglois : alors la 


alte onen fur quitte pour humiliation de cette 


on fur encore en allarmes les 26, 27 & 28, tant 
Enbler quelques troupes & de faire des retranchemens. 


wir un rocher, jetter quelques bombes inutiles ſur 


& Dames de la Rochelle, que les vainqueurs ren- 
werent tres-poliment. On ne pouvoit croire qu'ils 

ent ainſi diſparus ſans la plus légere tentative 
& debarquement. Dans leur ſurpriſe, les habitans 


eux platin, ſe fElicitoient & $'embraſſoient de 
ſe, en confiderant a combien peu de choſe ils de- 
ent leur falut. Une ruſe aiſez adroite de M. de 


duribua 4 en impoſer aux ennemis. Pour groſſir 4 
; ; : 5 8 4 
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leurs yeux fa petite troupe , il faiſoit pr en reyu 
2756. de temps en temps & revenir ſes ſoldats avec ley; 
habits retournés, ce qui en pou70it annoncer de nou 
veaux ſous cet autre uniforme. Quelques Emiſſzire 
 qu'on engagea A ſe laiſſer prendre expres , entretin 
rent les Anglois dans cette idée, & d après leur req 
port poſterteur conforme a VEvEnement, cette mz 
nœuvre, dont on rioit a terre comme puerile J ö 
nn 0 IR 
: A Londres, ce peuple fier, qui condamne toujout 
i les geneEraux lorſque le ſucces ne ſuit pas leuts e 
trepriſes, fut indigne d'une retraite trop ſemblabſ 
A2 celle de Orient. On auroit cru que exemple d 
ce qui s'stoit paſſe à celle-ci auroit donné plus d 
cdontiance aux generaux de Pexpedition actuelle, { 
ils en devenoient plus coupables. Il y eut un conſe 
nommè pour les juger : on s'attendoit à voir renou 
veller la cataſtrophe de PAmiral Byng ; mais quoi 
qu'au fond plus blamables que lui, la lot les abſol 
voit, en ce que leurs ordres Etotent conditionnels 
E& que pour les condamner on ne pouvoit partir qu 
de ſuppoſitions de faits, dont Venquete auroit di 
3 faire en France, choſe impraticable & abfurde. ( 
U Inde fut la ſeule partie du monde ou les Anglo 
1 eurent un ſucces marque cette annee 1759 : les no 
velles qu'ils en recurent , les conſolerent un peu d 
leurs revers dans le Canada & en Europe. Ils devolenl 
d' autant moins ꝰy attendre qu'avec des forces medic 
\ eres & affoiblies ils avoient une guerre tres-embat 
1 raſſante I ſoutenir contre le Soubab du Bengale. 
| les Francois animes encore du. genie conquerant d 
j Dupleix avoient joint leurs intérèts aux interers de 
naturels du pays, ils en auroient tire , ſans doute 
un grand avantage , & auroient pu, avec les renfort 
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() Les eclairciflemens defires avroient ſur-tout ete tires d un 

relation manuſcrite , que nous tenons d'un temoin oculare ,& q| 

| * raporterons a l'atticle des pieces, pour ſervir à Phuſtou 

, 3 ee ; 3 et | 
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gemalte convenue pour les bords du Gange, ils 
bnnerent à leurs ennemis le loiſir de reſpirer & 


ulnce en faveur des Anglois. 
[ors de la rupture entre les deux Couronnes, M. 


re eux, s'il Etoit plus expedient de ſuſpendre ls 
ammerce ou de le continuer. La hauteur des vues 


tant à ces Meſſteurs pour . conformer, avec pro- 
gelle de la part de M. de Machault de protéger la 


J . . | . - | 
mine des Actionnaires de toute la puiflance de celle 
ou Rvi. En conſequence deux officiers generaux avoient 
20188 choifis & charges de commander l'eſcadre & les 


roupes. Lun étoit M. d'Aché & l'autre le Comte de 
ui. Ces deux hommes pouſles par l'intrigue, plus 


wpres a T expedition. Le premier pourvù de beau- 


| &toit fort haut; il ſe voyoit avec peine deſtiné à 
tt commander que des marchands. Il étoit deja de- 


butes ſes campagnes avoient été marquees de quel- 
moe de relacher apres avoir mis à la voile. II 


mint des accidens dans ſon eſcadre. Il avoit alors 
ix vaiſſeaux de Roi joints au ſien, ce qui donnoit 


Ek compagnie des Indes; it crut ſa dignitéẽ com- 


'o envoyoit d Europe, ſ2 maintenir avec gloire 
fs ndoſtan. Mais cette fois, trop fideles à la 1756. 


l les ſurprendre. Chandernagor tomba en leur 2$mar 
| voir, & cette perte fir pencher abſolument la 


þ Garde des ſceaux avoit fait aſſembler les Syndics 
K Directeurs de la Compagnie des Indes & agiter 


& ce Miniſtre leur avoit laiſſé aiſẽment emtrevoir - 
i defiroit la continuation, & c'*etoit un titre ſuf- 


bo WT - — 


we par la volonte- du Miniſtre, Etotent les moins 
Qp ambition, ne manquoit point d'acquit & de 
wurage; mais n'ayant pas un attrait decide vers cette 
non longue, éloignéèe & difficile, il n'avoit ac- 
eſte la place qu'afin de parvenir plutòt à la cornette. 


wite avant d'ètre parti. En outre peu heureux, 


de defaſtre. Celle- ci commenca de meme : il fut 


u moins quelque importance à ſon grade; on en 
tangea la deſtination ; il reſta ſeul avec des vaifleaux 


mie. Quelques eſprits brouillons qui le gouver- 
at; dautres; Interetics;a le mal confeiller, approu - 


— 
— 


— — — — — 
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vent fort le parti que lui dicte ſa morgue, de 4 
1756. ner ſa demillion. C'eft ainſi qu'en 1748 il Stor be I 
mis du commandement de- I'4/cide, ſur la preteniui 
frivole que ce vaiſſeau Etoit hors d' état £ tenir 
mer, & que M. de Kerſaine lui ayant ſuccede e 
fait cette campagne avec ſucces. Cette faute lui M ene 
roit 6tE tout eſpoir d'avancement, ſi le Comte ite 
Maurepas fut reſts au département de la marine | | 
ſeconde Vauroit perdu ſous M. de Machault , m. * 
M. de Moras recevoit la loi des officiers, Cel, 
_ &'erant repenti de ſa boutade, & ayant enyoyt . 
ſecond courier pour ſe dedire , le Miniſtre determi c 
le Rot à le remercier encore de cette marque ue ( 
zele & il appareilla. II n'en reſulta pas moins de 
debut une mefintelligence ſourde entre les Capita 
de la compagnie & le General. Les premiers ne p co: 
vant douter du mepris de celui- ci, le lui rendire 
& le motiverent non comme M. d'Ache ſur une Imi 
nitE puerile, mais ſur ſon incapacité reelle pour Mit d 
|  pEdition. Nous trouverons par la ſuite que ce n 
ne devint malheureuſement que trop fonde. DAH lt 
bon officier particulier qu'il avoit été, il parut ſom 
mauvais chef- d' eſcadre. „% ᷑— 
Quant à M. de Lally, le deſir du cordon- rouge r & 
la ſoif de Vor l'avoient conduit vers un autre hen 7 
| phere, plus que ſon devoir ou ſon patriotiſme, Mu 
camarades connoifloient fi bien ſon godt pour Wir 
____ rapine & les vexations , qu'ils lui conſeilloient de nt 
point partir & lui prédirent une fin ſiniſtre. DW q 
. c.nractere bruſque, dur & meme feroce, il ſe broul 
=  bient6t avec M. d'Aché, de mœurs douces, ren nt 
| / Chonnetets & de politeſſe dans le commerce. M. un 
L—aally d'ailleurs ne pouvoit que deplaire a Pondiche 
. dl il venoit remplacer Pheureux Buſſy, le confide 
0 le bras droit de Dupleix, celui qui ayant eu plus 
1 part a ſes combinaiſons, pouvoit mieux qu un au{ſuull 
= faire réuſſir. Il devoit &attendre à voir ſe lig 
contre lui tous les ſerviteurs de la compagnie , i *: 
miůlitaires ſur-tout, indignés qu'un officier du ki" 
abſolument neuf dans une guerre d'un genre parti 


— 2 - 
9" . N 
1 - : 


3 1 111 ]4S 


urs talens & leurs longs exploits. Ce fut bien pis 
brſu a ces Pretentions perſonnelles le nouveau Bri- 
dier joignit Pinflexibilite du commandement „la de- 
ace des procédés, Vinhumanite, la barbarie des 
utemens !.. . . Mais ne ſoulevons point Mavance 
indionation du lecteur, en tracant le portrait d'un 
4 qui ſe peindra trop bien lut-meme en action * 
aue le moment viendra de le mettre en ſcene. 


wi commencoit , & ne fut 7 ra moins remarquable 
ne celle de mer, par Vinter 
oularits des EvEnemens. 


| continuoit A vivre aux 'depens de ce malheureux 
xs. Toutes les nouvelles qu'on en recevoit, faiſoient 


ot de la part du e eg rang , de ſes offi- 


dats. Non ſeulement il chargeoit les villages d'e- 


ute, qu'il ſoutenoit dans ſes manifeſtes, ſi fort de- 


„que comme gardien , n'y reſter que comme pro- 


ſunir au nombre d'hommes qu'il exigeoit , il lui 


repardotent pas. 


x 


e Pologne à Varſovie ; mais ils repondirent qu'ils 


) 


1 


portons nos regards du cote de la guerre de terre 
et, la grandeur & la 


Nous avons laiſſé le Roi de Pruſſe en Saxe, od 


mir du récit des vexations horribles qu'il éprou- 
ers genéraux, de ſes troupes, du moindre de ſes 
prmes contributions en argent & en hommes, mais 
ſembloit vouloir forcer tous les habitans à déſer- 
r & à transmigrer dans ſes Etats limitrophes, en 
| permettant pas d' enſemencer les terres. Ce qui 
putoit aux malheurs de la Saxe, c'étoit le ton d'a- 

jenti par ſes actions; quoiqu'il déclaràt n'y ètre en- 


eur. On rapportoit que le Prince Electoral lui 
ut écrit en faveur dun hameau qui ne pouvoit 


ot repondu de ne ſe point meler d'affaires qui ne 
Ann dccarter des tEmoins incommodes , il avoit 

mull Paudace juſques à faire inſinuer aux Miniſtres 
rangers, refidans a Dresde, d'aller joindre le Roi 


Wolent ni avis ni ordre 2 recevoir à cet Egard que 


ger ſe fut propoſe de leur ravir les honneurs & 
85 cleompen es qu'ils croyoient avoir mèérités par 1757. 
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AULIant de vexation autoriſoit les autres Puiſſances 
1756. le maltraiter dans leurs écrits: on ſe portcit cont 
cette Majeſte aux reproches les plus violens. 
France difoit gue par une pareille conduite ; il faiſoi 
aſſex connoitre qu'il ne reſpectoit plus ni les Toix ji 
res ni les Loix humaines (). L'Imperatrice de Ruff 
faiſoit declarer au Miniſtre Saxon, reſidant à ſa cout! 
qu'elle ſe propoſoit une vindige non-ſeulement yrg 
Portionnée au dommage cauſe dans VEleQorat , nd 
4 LEnormite de cette remeraire infraction de paix du N 
de Prufſe. Le Baron de Ponikau, Miniſtre de $ 
a la Diete générale de Empire, dans le Memoir 
en reponſe a celui de S. M. Pruſſienne, recapitula 
les maux de fa patrie, s'ecrioit: ce ſont des fairs 
_ averes , que ft les hommes fe taiſolent, les pierres mini 
parleroient. LImpératrice-Reine entrant dans plus ( 
details, peignoit lo caractere turbulent connu de ( 
Prince, ſes intrigues ſourdes dans les cours &trangg 
res, ſes contraventions continuelles aux traités, yi 
a les auſſi-tõt que formes, ſes aggreſſions alternatiy 
Wh contre ſes voiſins les plus foibles. Elle Vaccuſoit 
ne connoitre dautre.regle de conduite que fon int 
ret, autre droit que celui du plus fort & d'autr 
moyens que la violence ou la perfidie, ſuivant 
circonſtances. (“ Enfin VEmpereur Pavoit mis 
ban de Empire; il avoit abſous par un decret If 
ſujets de ce Prince du ferment de fidelite. 
Ces invectives, ces menaces, ces decrets n'intim 
doient point Frederic ; & tandis que le Roi 
France, tout débonnaire, etoit aſſafſiné au muili 
d'une nation 1dolitre de fon maitre, on le voy 
a Dresde au milieu d'un peuple ennemi, anathem 
tiſè du Chef de Empire, dẽnonc aux nations comil 
le perturbateur du repos de VEurope & le fleau 
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77— — — ow 


N N R 


„ Voyez la lettre circulaire de la cout de France a tt 


ſes Miniſtres dans les cours étrangetes, du mois de Septem_nnnre)! 
FR 1756. WE | 12 1 „„ „ 4 , = e 
(**) Voyez la réponſe de II'mpératrise Reing aux motifs du le. 
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Phumanite , ON le voyoit ſe promener ſeul, ne vou- == 
hr ni ſuite ni eſcorte, dans Vobſcurite , au milieu 1757» 


iſ de la nuit profonde, ſans ue du ſein de tant op- 
i bimes il s elevät un ſujet fidele pour reclamer fa li- 
ul (in & venger ſon Souverain. Mais ft ſa grande 
me etoit au deſſus d'une terreur vulgaire, elle n'6- 
pra i pas ſans effroi d'une ligue qui ſe groſſiſſoit tous 
ma les jours pour Pecraſer. | | 


La Diete de Ratisbonne arrèta par un Concluſum, 17 
que les divers Etats de Empire concourront de tout Janv. 
fur pouvoir au rẽtabliſſement de la tranquillite pu- 
blique, à celui du Roi de Pologne dans ſes Etats 
bereditaires, avec le dedommagement le plus complet, 
& 2 procurer a V'Imperatrice , comme Reine & Elec- 
tice de Boheme , la ſatisfaction qui lui eſt due: à 
et effet que chaque Cercle portera ſon contingent 
w triple & le tiendra pret a marcher au ſecours des 
membres opprimes. —© i 

le Comte d'Aﬀry , Miniſtre Plénipotentiaire de 
France ala Haye, previent les Etas-gEneraux que 
ſon maitre, comme garant du traité de Weſtphalie , 
& en conſequence du nouveau de Verſailles , ſe pro- 
pole dafſembler un corps d'armee ſur le bas Rhin, 
a a hauteur de Duſſeldorp, pour Pintéréèt de ſes 
Allies vexes par le Roi de Pruſſe; mais que ſes trou- 
pes, bien loin de rien entreprendre qui puiſſe don- 
her de Vallarme à leurs Hautes Puiſſances, ſeront 
employts à leur dEfenſe &ils viennent à etre inquié- 

6 a occaſion de la neutralité qu'ils ont promiſe. A 
quot les Etats generaux rẽpondent par Vaſſurance 
TeltErce de ſe conformer à leur parole. „ 
la Czarine excite par le Marquis de l'Höôpital, x Mats 
Anbaſſadeur extraordinaire de Louis XV aupres 
ele, pour faire hiter les ſecours {tipules dans ſon 
wen au traité de Verſailles, fait demander à la 
tolopne un paſſage pour ſes troupes 7 & malgre les 
Qrelentations du Roi de Pruſſe, fa requiſition meme 
* troupes auxiliaires qu'il pretend avoir droit de 
elmer, les Ruſſes traverſent ce royaume au nom- 


. 2 mille hommes de rg regu | 


* * 


n. 0079 6 
eres & ſe preparent 2 entrer dans la Pruſſe Duci 
737+ Le Roi de Suede declare qu'eh qualité de — 
| du traité de Weſtphalie , il ne peut pas s'emptcher de 
faire entrer ſes tronpes dans les Nomaines du Re; 

de Pruſſe & dans la diviſion du Duche de la Pomé 
ranie anterieure , pour venger les conſtitutions gel 
Empire, violces , pour forcer ce Prince à donne 

les ſatisfadtions demandees & retablir la paix de 

I' Allemagne (“). 5 
Enfin le Roi de Dannemarck, malgre la confornitd 

de religion avec le Roi de Pruſſe qui ſe declaroit le 
vengeur du Proteſtantiſme qu'on vouloit detruire} 
malgre ſa conſanguinité avec le Roi de la Grandd 
Bretagne, fait aſſurer Louis XV, par ſon Miniſtre eq 
France, qu'il obſervera les traités d' union & de neui 
tralite, & qu'il ne fournira aucune troupe à Sa Ma 
jeſtE Pruſſienne dans la querelle prẽſente. 


En voyant tant de forces reunies contre un ſimpl 
EleQeur de Brandebourg , malgre la connoiſſance d 
ſes talens militaires & de fa politique, il n'oi 
perſonne qui ne previt un ſort funeſte pour lui a 
fin de la campagne, qui ne crùt qu'il s'etoit abul 
ſur ſes propres moyens & ſur l'aſſiſtance qu'il $'etol 
flattE de trouver dans ſes allies. Son diſcredit alon 
_ Etoit tel, qu'ayant voulu negocier a Amſterdam ut 
emprunt de cent mille Ecus , il ne put les trouvet 
Les ſubſides qu'il attendoit d'Angleterre ne venolet 
point, parce que Georges II avoit lui-meme beau 
coup de peine a obtenir de ſon Parlement ceux ng 
ceſlaires pour le ſoutien de ſes Etats d Hanovre; me 
naces par les Francois. II faut Payouer ; Frede 
n'étoit pas à ſe repentir de ſon invaſion en Sale 
il tentoit toutes les voies poſſibles de prevenir | 

ruine , que lni-meme regardot: comme ineévitable] 

la vue d'ennemis fi nombreux & fi puiſſans: il che 
choit à Echauffer ſes partiſans ſecrets a la Diete.“ 
Empire pour ouvrir des négociations dune pat 


raue 
» je 

5 de 
lens, 
d fai 


M. 


C Voyez,le manifeſte du General Sukdois. 
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h ſeule reſource , & 


fruit qu'il en attendoit, le ſecondoit par reconnoiſ- 
ce. La haine étoit trop forte & les médiateurs 
rop foibles. Deja les Francois lui avoient enleve ſes 
ras de Weſtphalie ; & au lieu de reſter ſur la de- 
Cnfive il continue d'attaquer. Quatre corps d'arme 


ifirens : lui-meme gagne la bataille de Prague: 
; inveſtit cette ville & en fait le ſiege. Une telle con- 


entiere, lui ouvrir toute “Allemagne. Déjà cette ca- 


» & le Roi d' Angleterre, quoique === 
nent pas recueilli de la diverſion de ce Prince le 1736. 


— 


— 


4 ſes troupes entrent en Boheme par quatre endroits 
6 Mai. 


quite pouvoit, en le rendant maitre de la Boheme 


ire ü N 
nde pitele refierrce Erroitement n'avoit plus que pour 
en quelques jours de vivres : elle avoit été d autant plus 

nM promptement affamee , que trente-cinq mille hommes 


berdee 2 outrance & canonee a boulets rouges. Trop 


deux doigts de fa perte. 


{| donne ainſi 3 Pennemi un — dont il ſe pri- 
jt, Ses troupes montent juſques a ſept fois à cet 
me ut, & ſont repouſſées autant de fois & renver- 

1 Enfin il eſt oblige de cẽder le champ de bataille, 
nec perte de douze mille hommes; la communica- 
ton de Prague eſt rẽtablie & il en leve le ſiege & 


aud que jamais; il avoua noblement ſa témèrité: 
e na point ſujet de me plaindre de la bravoure 
de mes troupes, » Ecrivoit-il A un de ſes confi- 
ens, » ou de l'inexpérience de mes officiers; j ai 
fait la faute tout ſeul & j eſpere la rẽparer - 
Malbeureuſemens les Francois qui In ch 


& precipitation fit perdre au Monarque vainqueur 
wut le fruit de fa victoire, & le mit de nouveau 2 


de armee battue s'y Etolent retirés; elle Etoit bom- 


Le Maréchal Daun, à la tete de pres de quarante 
mille hommes, arrivoit au ſecours; le Roi de Pruſſe 
prefumant trop de ſes forces & du dEcouragement 
rpandu parmi les Autrichiens, croit qu'il n'a qu'a 
k preſenter pour les faire fuir. Il ſort de fon camp 
wec la plus grande partie de ſon arméèe, & marche 
a Marechal retranché ſur la croupe d'une colline ; 


18 


| Juin. | 


hacue toute la Boheme. C'eſt ici qu'il parut plus 
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ſonnẽè de la maniere la plus . qui PDavoien 
1757. peint comme xèduit 1 Vextremite , & wa N | 
de reſſource que dans ſa rage & dans une er y 
rieuſe, furent les premiers a lui procurer Toccaf ol 
de ſe relever, & fournirent un nouveau luſtre 4 | 
 gloire par la defaite honteuſe de Rosbach. La Land \ 


Ae meme du General au Roi exprime mieux que to 0 
_ 2 *"?* ce que nous pourrions ajouter, le déſaſtre & Pop! ol] 
probre de cette journce; le Prince de Soubit 
mandoit : = „ "WY on 
» Pecris à Votre Majeſté dans Pexcès de mon dr 
» ſeſpoir : la deroute de votre armee eſt totale 1 © © 
» ne puis vous dire combien de ſes officiers K Rul 
v Et tuẽs, pris ou perdus......» „ 1 
Cette lettre, ou pour la premiere fois peut-Ltre * 
en pareil circonſtance, un courtiſan dit à ſon mal gol 
tre, la vérité ſans détour, fans excuſe; la modeſti 0 
qu'eut enſuite le Prince de Soubiſe de remettre | dou 
commandement & de ſervir en qualité de ſimpſi P. 
Lieutenant-général ſous le Maréchal de Richelieu pen 
TEparerent aux yeux de bien des gens ſa foibletie d N 
ſe charger d'un emploi auquel 11 n'etoit pas propre les 
Bon citoyen, brave ſoldat, il reconnut trop tar ef 
qu'il Etoit un mauvais general. On doit ajouter que ſe C c 
partiſans pretendirent qu'il avoit été force par | 1 
Prince de Saxe-Hildbourgshauſen, commandant Vat (es 
mee des Cercles, à attaquer , & qu'il falloit attribug ; U 
tout le malheur de la journée a ce General de Em ” 
pire, puiſque nos troupes n' tant qu'auxiliaires auprl 5 | 
de lui, le commandant frangois etoit oblige de de 2 
férer à ſes ordres, ou du moins a ſon avis. 8 
Quoi qu'il en ſoit, la deroute Etoit d'autant pli * 
bumiliante, que l'armèe combinee Etoit des de * 
tiers plus forte que celle du Roi de Pruſſe; qu'« In 
fut dupe dune feinte de ce Monarque , parolll We 
ſe retirer & faiſant ainſi donner dans un plege , q * 
non- ſeulement nous priva de la ſuperiorite du nol bo 
bre, mais par une pcoſition des plus deſaantage qui 


ſes , nous laiſſoit expoſts preſque ſans defenſe a to 
le feu de ion artillecie. Si la bataille ne fut p 
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& dy Comte de Saint-Germain. M. de Soubiſe eut 
encore le bon eſprit de déférer à leurs conſeils & 
le Sabandonner a eux. | 1 e 
Comme c'eſt la ſeule circonſtance de cette guerre 
ol Frederic eut a combattre les Francois , que Vhiſ- 
wire de ce Prince m'entre point dans notre plan, 
nous allons le perdre de vue, le laifler lutter en- 
core pluſieurs annees avec une alternative de ſuccès 
& de revers, tour à tour contre les Suédois, les 
duſles, les Autrichiens, & ſortir enfin par une paix 


eulement, pour completter ſou triomphe , que fa 
gloire n'efit pas EtE ternie par une foule de vexations 
& de cruautes en Saxe, que ſes ennemis ont ſans 


* oute exager&es , 295: "pug neceſlitees par le dẽſeſ- 
oy poir, mais fur leſquelles Phumanite doit toujours 
; emi. e 8 BE 
ien 


La perte de la bataille de Rosbach eut les ſuites 
les plus funeſtes pour la France, lui fit perdre tout 
k fruit des ſucces de la campagne en Weſtphalie, 
& devint la cauſe d'une revolution ſans exemple, 
| * des calamitès de la guerre. es 

Des le mois de Mars le Maréchal d'Eſtrées avoit 
bene a Vienne, une convention, od le Roi de 
trance s obligeoit de faire paſſer le Weſer à ſon ar- 
mce pour entrer dans VElecorat d'Hanovre. On en 
wot fixe Vepoque. au 10 Juillet, ou © plutor 3 car 


beneral avoit prevu des ditficultés qui pouvoient re- 


Veſel „il en avoit pris le commandement le 27 
non il. II ſe trouva en tete'le Duc de Cumberland, 


ermé dans le camp de Biele | 
= H 3 


os de ſa poſition critique. Nous ſouhaiterions 


qu' arder TEvenement, & bon ne lui avoit pas fait un 
me de les avoir prévues. L'armée rafſemblee à 


ameurx depuis la baraille de Fontenoi : il avoit in- 

a to quete ce P rince par difterentes marches & contre 

fut p nes; il lui avoit fait * d'ètre en- 
ed, & Vavoirt force. 


aſt meurtriere qu'on devoit le craindre, ee fut gra- 
e ut bonnes manguvres de M le Duc de Broglio 1757. 


qu! rendit ce malheureux pays de nouveau le theatre 


Gans le plan de la campagne preſent au Roi, ce 
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bandonner & de repaſler le Weſer pour cou... i © 
1757. PEleQorat. F 1 | P r Courriel ce 
Cette marche lente & methodique ne ſuffiſoit bas en 

a Vimpatience des Pariſiens, & l'on murmuroit oh ay 
néralement contre le Maréchal. On n'examinoit point BW | 

gil pouvoit opeErer differemment , & ſi les obſtacles} fa 
qu'il rencontroit du c6te des ſubſiſtances n'ttoient pas 4 


la cauſe de ſon retard. On s'imaginoit que rien ne 
devoit reſiſter à Vimpetuoſite francoiſe , & Yon Cavoir 
gu? le premier feu de nos troupes une fois jetté, il 

toit a craindre qu'elles ne ſe dégodtaſſent: Coſt ce pr 


3 . \ 0 © [ 

ce qui rendoit plus raiſonnables les craintes des gens 2 
ſenſés „ qui, ſans blamer decidement le General „au- no 
roient bien voulu lui voir faire un coup de parti. to] 


Enfin Voccaſion ſe preſenta , & la bataille d'Haltem- WM 
beck lui ramena les ſuffrages. Mais ils ne pouvoient iet 
plus rien pour lui. Les ennemis de M. d'Eſtrées, au- 
teurs en partie des plaintes , qui les fomentoient & Wl 
les groſſifloient , avoient tellement cabalé à la cour, WM or 

u'on avoit nomme le Marechal de Richelieu. La nou- f 


26Juil, 
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loit que la cour retractàt ſes ordres; on fut enchante 
u' avant de ſe retirer il efit au moins a oppoſer cette 
action glorieuſe_ a ſes dẽtracteurs; on fit des vœu 
pour que quelqu' autre évẽnement heureux marquat 
Jon retour, & qu'il ne reparũt que couronne de nou-J 
veaux lauriers. . of: 3 
A cet attendriſſement ſur le ſort du diſgracie ſe joi- 
gnit bientotVindignation, quand cent lettres de Varmee} 
apprirent que le jour de la bataille d'Haſtembeck au- 
roit du @tre le dernier jour de Parmee Hanovrienne, 
fi chacun avoit fait ſon devoir; qu'elle &toit inévita- 
| blement toute entiere priſonniere ee ou maſ- 
MN  facree, ſuivant la combinaiſon des differentes attaques 
correſpondantes les unes aux autres, & que ce beau 
plan n'avoit pas reuſſi , uniquement par la jalouſie 


r 
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en qui M. dF trees , qui connoiffoit fa haute capacité, 


tance pour lui envoyer un faux avis & ordonner 
ge ſon propre mouvement des diſpoſitions capables 
garreter le ſucces des armes du Roi. Ces plaintes ſirent 
1 matiere dun procès, qui partagea la cour & la 
ville durant l'hiver. Mais il n'y eut qu'un cri de la 
part des patriotes demandant la tète du traitre , dau- 
unt plus coupable qu'il avoit plus de talent, & qu'il 


noidance de «cauſe, Nous verrons comment la choſe 
tourna. . 1 = 
Ce qui raſſuroit & encourageoit le Comte de Mail- 
lebois dans ſon Etrange conduite vis-a-vis le Marechal , 
toit fa colluſion avec le Miniſtre de la guerre, & 
fans doute avec la Favorite, qui youloit degotiter M. 
dFſtrees , qu'elle n'avoit point nommé, & qui ne lui 
faiſoit point ſa cour. Il paroit conſtant (*) que le pre- 
nüer avoit la correſpondance ſecrete du Marquis de 


traordinaires pour critiquer la condure du General & 


woit ẽtè inſtruit que le Miniſtre avoit propoſe au Roi 
de donner un ſuccelieur au Comte d'Eſtrèes. Dans les 
reves de fon ambition il s'étoit, ſans doute, flatté de 


de Richelieu. 5 1 

Le 30 Juillet, eſt-à-dire quatre jours apres ſa vic- 
tore, le Maréchal apprit que celui - ci devoit ie joindre 
avec quinze mille hommes. S. M. en lui annoncant ce 
renfort, lui donnoit pour motif de fa deſtitution du 
commandement , 8 a reuntr les deux armees , 


Fl 


— 


(*) Voyer Felairciſſemens preſentes an Roi par le Marechal 
OEftres, 1n-4% Paris , 1758. . | 


Foffciers genëraux. On nommoit entr' autres le Comte — 
de Maillebols , Mar&chal général des logis de Parmée, 1757. 


vit mis ſa confiance ſans reſerve. On Paccuſoit d'une 
orfidie enorme, au point davoir abuſe de cette con- 


ne pouvoit avoir pech que ſciemment & en con- 


Paulmy; qu'il lui depechont ſouvent des couriers ex- 


lui preſenter d'autres projets, & que des le 2 Juillet il 


etre: il fut bien trompè en voyant arriver le Marechal 


elle vouloit le confer au plus ancien. Le refte contenoit 


des choſes très-gracieuſes Four M. d'Fſtr&es. On ne ſe 
3757. fait point à cette maniere 


4Aout 
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aſſe dans un Souverain de. 
cuſer & de pallier ſa conduite vis-a-vis d'un ferne 
ui renvoie. II ne doit jamais le faire par caprice, pay 
uggeſtion , par degoſit perſonnel : il faut qu'il y aitunſ 
tort reel, ou faute , ou incapacite de la part de Vexpulſe] 


Et dans Pun de ces cas, il doit s exprimer en juge qui 
punit, & manifeſter à la nation les motifs d'un feng E 
qu'elle ne peut autrement que dEſapprouver & blimer? 10 
II y avoiĩt alors à Parmee trois Princes du ſang, M.! All 
Duc C'Orleans, le Prince de Conde & le Comte de lab 
Marche. Leurs.ſuffrages auroient du ètre de quelque * 
poids: il parut qu'ils n'avoient pas été conſultés, & le Er 
premier en témoigna ſon mecontentement en partanf x 
E eaux d Aix-la- Chapelle, dont il pretexta avoid 0 
beſoin. Cependant il avoit recu avant la viſite du Marꝭ un 
chal de Richelieu, qui commenqa par rendre ſes devoirt a 
leurs Alteſſes. Ce nouveau General, apres avoir con Vol 
feré avec ſon prẽdẽceſſeur, Ecrivit au Roi: » Monſieui® 
» le Marechal d'Eſtrees m'a remis un &tat de ſon arme bel 
„ & — fn projets en bon citoyen. Rien reſt plus ſage ber 
v il eſt parti comme un Heros. „ „ 
Le nouveau General, dont Page navoit point rallent 0 
Tardeur, toujours actif, toujours brillant, parut da (el 
bord Phomme qu'il falloit, & peut-etre efit-1] bientoy eon 
fait oublier au Francois inconſtant & leger ſon predes ln 
ceſſeur, s'il eit joint à ſa valeur bouillante la ſageſſe & Plus 

la maturité des conſeils; s'il efit eu plus de prevoyancy ls: 
& fur-tout plus d'honnèteté & de moderation dand I 
Tame; ſans $'embarrafſer, comme le Marechal dEſtrees 4 
en savangant en Allemagne, de ſavoir comment im en” 
reſſortiroit. Il marche au Duc de Cumberland, le forct 0 
a ſe retirer, le pouſſe, le preſſe avec une impétuob'i (la 

à laquelle rien ne réſiſte, Voblige de ſe renfermer dan 15 
Stade, & I'y accule tellement que ce Prince devenolf 7 


accepta ſous la garantie du Roi de Dannemarck , promil 


inévitablement priſonnier de guerre d'un ennemi quf 
auroit eu le flegme & la patience néceſſaires. a 
Le Mardchal ébloui par la gloire d'avoir, ſans cou 
férir, termine en un mois la guerre dans cette partie 
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ir le Comte de Lynar ſon reprefentant , la trop ccle- === 
«convention de Cloſter-Seven, plus honorable ſans 1757. 


it & plus utile 
—— os maniere claire & detaillee, on lui efit 
lon la ſoliditè & Lauthenticité ſuffiſantes. 

I France prẽtendit par- la devenir maitreſſe abſolu- 
nent , ſans contradiction, de tous les Etats du Roi de 

g Grande Bretagne en Allemagne, & de ceux de ſes 
Allis; V Angleterre , au contraire, vouloit avoir mis à 
ſabri des fleaux de la guerre PEleQorat d'Hanovre en 
reutralits, ainſi que les poſſeſſions des Princes voiſins. 
Iren falloit pas tant pour occaſionner une brouille- 
fe, des que Foccaſion sen preſenteroit. 

Ceſt un probleme hiſtorique A rEſoudre, comme 
ant dautres qui ſembleroient n'en devoir pas etre , de 
{woir quel fut le premier infracteur. Si Von en croit 
Voltaire , toujours zelé à dEfendre & à proner ſon ami , 
te fut la faute du Miniſtere de Verſailles, qui ne voulut 
point ratifier la convention & les loix 1impoſces par le 
baeral Frangois au Duc de Cumberland, qui n'envoya 
Wh caification que cinqjours après la bataille de Rosbach. 
) Suivant les Anglais c'ctoit , au contraire, le Duc 
te lichelieu qui, au mepris du traité s' enrichiſſoit de 
ontributions exceſſives, & du pillage d'un pays expoſe 
ans defenſe à ſes armes, rEparant de la maniere la 
us cruelle & la plus barbare ſa fortune conſumèe dans 
ks deſordres de la vie d'un courtiſan libertin (**). En- 
Indapres le Journal hiſtorique du regne de Louis , 
&dautres mEmoires particuliers, c'ẽtoient les Hano- 
mens , qui malgré la convention de Cloſter-Seven, 
ment repris les armes & pafles leurs limites. Tout 
da put y contribuer ; mais le vrai principe de la rup- 
tre de la capitulation fut la dẽfaite du Prince de Sou- 
lle Cet Evenement ranima le courage des troupes 
lies: elles ſentirent P'affoibliſſement de leur vain- 
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()Voyez le Siecle de Louis XV , Chapitre XXXIIL. 
('*) Voyez Phiſtoire de la guerre del756, Ecrite en Anglois. 


u'une bataille gagnée, ſi la 10 Sep 
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22 gqueur. En un mot, laforce avoit dicté la convention: 
1757. la force la rompit. C'eſt ce qui arrivera toujours, lorſ- 
Au. aura l'imprudence de sen repoſer fur la bonne 
ot du vaincu pour VexEcution d'une loi qui n'a pas 6 
recue librement. | EN | 
One autre faute commune aux parties contraQan. 
tes, Ceſt d'avoir accept< la garantie d'un Prince trop 
peu puiſſant pour la faire reſpecter. Le Comte de 
Lynar n'avoit pu faire donner ſatisfaction à la Regence 
d' Hanovre de ſes plaintes & arreter les exactions des 
Francois. II finit par Ecrire au Marechal de Richelieu 
que Faccommodement n'avoit pas lieu; qu'il n'ttoir 
plus queſtion de nEgociations de ſa part, & qu'il retour- 
noit en Dannemarck. Le Prince Ferdinand, frere du 
Duc de Brunswick, vint ſe mettre 2 la tete des troupes 
ut reprirent par- tout les armes, & remplaca le Duc de 
umberland, retourne a Londres, mécontent, diſgra 
eié & ridiculiſe a Paris, ol, par une carricature gro- 
teſque , on le reprẽſentoit a pied, un baton blanc a l 
main, s'en allant le dos tourné, dans Pattitude de l 
honte & du dEſeſpoir. Les Anglois, ſans doute, eu- 
rent ſouvent occaſion depuis de prendre leur revanche 
plus durable & n'y manquerent pas. „ 
Au reſte, il Etoit plus convenable que ce ne fut pu 
le General, un des contractans dans la capitulation 
qui recommencait les hoſtilites. Le ſucceſſeur du fils dy 
Koi d' Angleterre envoya un Officier au Maréchal d 
Richelieu pour lui faire part que S. M. l 
venoit de lui confier le commandement de ſon armee 
u'tl n'entroit point dans les motifs de cette rupture 
dont la cour de Londres ſe juſtifieroit inceſſammen| 
par un manifeſte ; qu'a ſon égard il alloit deſormall 
| ticher de m&riter ſon eſtime. Le Marechal répondi 
par la lettre ſuivante, qu'il faut lire: | 


„ Monſieur, 


v» Quoique depuis quelques jours je me fois af 
>» percu des mouvemens des troupes Hanovrienney 
„& queelles ſe formoient en corps, je nal pu img 
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nz, ner que 


Vobjet de ces mouvemens fut de rompre la 


l- convention de neutralite ſignée les 8 & 10 Septem- 1757. 


me, bre entre S. A R. le Duc de Cumberland & moi. 


«WM. La bonne foi que je ſuppoſe naturellement du core 


„ du Roi d'Angleterre, Electeur d' Hanovre, & de 
n- fon fils qui a ſignẽ cette convention, m'a aveuglẽ au 
» point de me faire crore que Paſſemblẽe de ces trou- 
des navoit d' autre deſſein que de ſe rendre aux 


nel» quartiers d'hiver qui leur avoient été aſſignés. Les 
des avis rẽpẽtẽs qui me ſont arrives de chaque quartier 
neu de la mauvaiſe intention des Hanovriens, m'ont 
toit, enfin ouvert les yeux, & A preſent on peut voir 
dur y clairement qu'il y a un plan forme de rompre la con- 


» mon maitre ayant été informé de ces dangereux 


encore donner de nouvelles preuves de ſa modera- 
» tion & de ſon deſir d'epargner le ſang humain. 
„Ceſt dans cette vue que j'ai Phonneur de declarer 
5 V. A. S. que fi, contre toute attente, elle fait 
une demarche 


» rention , qui doit Etre ſacrèe & inviolable Le Roi 


equivoque, & encore plus ſi elle 
5 commet quelque acte dhoſtilite, je pouſſerai les 
p choſes à laderniere extremite , me regardant comme 
 autoriſe a agir ainſi par les loix de la guerre. Je 
» mettrat en cendres tous les palais, les maiſons roya- 
les & jardins . je ſaccagerai toutes les villes & les 


» mouvemens & de Pinkdelite des Hanovriens, veut 


al dg villages, ſans Epargner la plus petite cabane: en 
" em mot, ce pays Eprouvera toutes les horreurs de 
mee 


a guerre. Je conſeille à V. A. S. d'y réfléchir, & de 
"ne me pas forcer à prendre une vengeance fi con- 


dcaratere perſonnel y. 


| | 7 

al & c'eſt en 
nes 
mag 


eneralifſime des armees d' Allemagne, 
lite circonſtance que M. de Soubi? 


} 


gate ne ſervit qu'a lui donner la faculté de com- 


) trare a PhumanitE de la nation francoiſe & a mon 


l ne tint que trop bien parole, & quoique oblige 
& tuir à ſon tour & de repaſſer VAller, ce ne fut 
js ſans avoir commis avant les cruautés les plus 


bouies 2 Zelle. II venoit de recevoir des lettres de 25 Dé. 


. E ſe reſigna à ne 
emmander que comme Lieutenant-general. Une telle 


— 
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e mettre plus d' horreurs & 40 barbaries dans le Duchel 
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d' Hanovre, dont il reſta maitredurant UVhiver. II neurf 
aucun Egard aux repreſentations du Prince Ferdinand. 


Enfih les plaintes & les réclamations furent ſi yiyes | 1 
que la cour de France noſa le conſerver, & le ft . 
relever par un Prince du ſang. Il revint dans Paris n 
charge de depouilles , glorieuſes fans doute &'il les eu 
conquiſes en combattant , mais honteuſes, puiſqu'ellee* 
Etotent moins le fruit de ſes victoires que de fon in- n 
humanité & de ſon avarice. Malpre fa e il wen Wt 
rougit pas; il eut Pimpudence + Sen Eriger en quel-| s 
| ue ſorte un trophee par un bitiment ſuperbe, qu'il 4 
fit conſtruire aux yeux de la capitale, & que les 4 
perſifleurs, par une deriſion amere, appellerent lel Un 
Pavillon d'Hanovre. 0 #6 # 
Ce n'eſt pas ici le lieu de raconter tous les petits p i 
faits militaires , tous les combats, toutes les batailles . 
yo eurent lieu dans ce malheureux pays: nous ob- - 
ſerverons ſeulement que les Francois ne purent ja4 he 
mais en cinq ans reprendre la ſupèriorité qu'une ſeule,,, 
campagne leur avoit donnee; qu'il fut ſouvent lal "me 
honte de leurs GEneEraux, & que pour 8'y maintenir Man 
avec des alternatives de ſucces & de revers, ilfallug i 
ſacrifier infiniment plus d'hommes & dCargent quell nm 
ren avoient cots les brillantes victoires Gu Mare: No 
)) eye Tr bd, 


s'étoit ports à des exces incroyables. 5. A. fit mettre 


de Richelieu, poſſẽdoit, ſans doute, les qualités pro 


des ennemis. Humain , doux, affable, populaire, il 
commengqa par faire prendre grand ſoin du ſoldat re- 
duit à Petar le plus deplorable. Ueſprit de rapine, 


en nature les rations de fourrage que le pays devoit 
lui fournir, les avoit priſes en argent, & comme 1 
y avoit été autoriſe par le Directeur general nommg 


Le Comte de Clermont : ſucceſſeur du Mardch: b 


pres 2 ſe faire également aimer de ſon armee & 


trop commun A Ja guerre, au lieu d avoir été reprig 
me, enbhardi de exemple du Général precedent 


au carcan un garde-magaſin qui, au Heu de recevoit 


ilin de Grand-Maiſon, elle avoit ordonne de peny 


ie celui: ci. II 3 le ſupplice par ſon Evaſion. 1738. 
Abtes avoir (Evi contre les vivriers , le Prince ſen- 


ak neceſſité de punir d'autres coupables. Il manda 
ad. . Boi que ſon armée ne pouvoit ſubſiſter ſi Von ne 
„ blidoit la diſcipline en expulſant des corps grand 
fi ambre d'officiers qui s'y étoient ſouſtraits , mais qu'il 


mügnoit que la bonté de S. M. ne la portat a faire 
ace à la plupart. Le Monarque Paſfura de fa refolu- 
jon de n'Epargner perſonne. Alors il lui adreſſa les 
ſlles de 7 f eux officiers ; furent cafles. 

I fut indigne de la maniere dont Minden s'Etoit 14 Mar 
endu apres fix jours ſeulement d'inveſtiſſement, 
yant huit bataillons & huit eſcadrons pour garniſon, 
u furent faits priſonniers de guerre. C'ttoit un 
zolte efſentiel a conſerver, en ce qu'il couvroit Par- 
nee en cette partie & empechoit d'avancer le Prince 
ferdinand, trop ſage pour le laiſſer derriere lui. La 
conduite d'un caporal du regiment de Lyonnois, 
nommé la Jeuneſſe, fit mieux ſentir encore la honte 
& cette lache capitulation. Furieux de voir qu'on 
[allot envoyer priſonnier avec ſes camarades a Mag- 
febourg , il leur Echauffe tellement le cœur qu'il en 
nmaſſe 1500. A la tete de cette troupe, il force le 
pte ennemi qui lui Etoit oppoſé, ſe fait jour & re- 
pint avec ſon corps l'armèe du Comte de Clermont. 
Nous ſommes fächés de ne pouvoir apprendre au 
kteur quelle rẽcompenſe recut une action fi genereuſe 
lene des temps hEroiques ; mais tous les offciers ul 
noient ſignés la reddition de la place furent deſti- 
us de leurs emplois; M. de Morangiés, Lieutenant 
Knéral qui y commandoit, exilé à 50 lieues de Pa- 
is, M. de Maiſoncelle, Lieutenant-colonel de Cler- 


ine tl MC g 1 de ( 

Hol nont- Prince , envoyé àla citadelle de la Petite-pierre 
ent I Alſace. Le ſeul comte de la Guiche , n'ttant pas 
\ettramPris dans la capitulation qu'il refuſa de ſigner , 


ut la permiſſion de venir faire ſa cour au Roi. 
Malbeur-uſement ce Prince, Abbé de Saint- 

vermain des Pres, ne s'entendoit pas mieux à con- 

Wre une armée que ſes moines. II n'avoit pas aſſez 

I genie pour commander, & il avoit affaire a un 


revoit 
levoitt 
me ! 
oOmMMme 
pen 
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a dverſaire trop habile pour lui tenir thte fon 
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demander de ſa part oꝭ Eoit Pennemi; le Comte pren 
une lunette, la lui donne, la dirige vers le quartie 
général & lui dit: regardep bien: C' eſt. la qu il eft 


ſailles. Le Dauphin, qui connoiſſoit le genie frand 
jailliſſoit ſur le nom de Bourbon. II forme le noble 
projet de la layer fans perdre un inſtant. 11 &crit au 


la tete de Varmee battue. Il employe dans fa lettre 


vient les difficultes qu'on pourroit oppoſer à fa ri 


y ſuis ſar qu'il n'y a point de-Francois dont le couy 


v remedes. Ceci neſt qu'une Echauffourte. Je ſuis ra 


| fur Varmee francoiſe par la perte de la bataille d 
Crevelt & la priſe de Duſſeldorp. 6 


v combat. » Son auguſte pere lui fit cette réponſe ; 


» de moi d. 


126 * Po 
eũt- il Etè ſeconds autant qu'il Yetoir peu. Cet cb ö 
connoiſſance de Pincapacite de ſon Alteſſe, qui Fo 
lieu, ſans doute , au bon mot hardi, cynique men 
mais trop vrai, du Comte de Saint-Germain. Cet of 
ficier-general , toujours alerte , toujours charge d. 
la decouverte de Vennemi , ayant eu la viſite dun 
Aide de camp du Prince de Condé, chargé de lu 


Pronoſtic 1 vrai des maux qui fondirent peu apr? 


Cette defaite cauſa la plus vive ſenſation à Ver 
gois & le dẽcouragement mn les troupes devoient 
reſſentir, fut ſur-tout afflige de la tache qui en 16. 
Roi & lui demande la permiſſion d'aller ſe mettre Y 
les morifs les plus preſſans pour le perſuader; il pri 


ſolution ; il proteſte qu'il ne fera rien que de Vayig 
des officiers gEneEraux : » Non, dit il en finiſſant, je 


» rage ne ſoit ranime , & qui ne devienne invinciy 
» ble à la vue de votre fils unique qui le menera au 


» votre lettre, mon fils, m'a touche juſqu'aux lars 
» mes. Il ne faut pas ſe laiſſer accabler par le mals 
v heur. C'eſt aux grands maux qu'il faut de grand 


v de reconnoitre en vous les ſentimens de nosperesy 
» mais il n'eſt pas encore temps que je vous ſépare 


On voit dans cet Ecrit prẽcieux combien on en im 
poſoit au Roi. On lui avoit repreſente comme ung 
E6hauffource une deroute complette , qui faiſoit perdrh 


* 


OS GG 
„un jour plus de quatre - vingt lieues de terrein & tous 


8 ta . 
4 1 la guerre. An reſte, fi M. le Dauphin 


| obrint pas ce qu'il demandoit , il determina du moins 
\ retirer le commandement au Comte de Clermont, 
i revint à Paris avec le titre burleſque de General 


u Marquis de Contades , le plus ancien Lieutenant- 


chal de France, non en récompenſe de ce qu'il 
woit fait, mais dans Veſpoir ſans doute, de ce qu'il 
froit, ou plut6t afin de fayoriſer le Prince de Sou- 
biſe ſon lee; a qui elle vouloit procurer la meme 
lpnits, La bataille de Lutzelberg dans la pays de 
Gael, que celui ci gagna fur une armee d'Hano- 
rens, de Heſſois & d' Anglois, en fournit le pré- 
erte heureux. Voltaire obſerve que Paris, qui avoit 
nurmuré fi haut contre ce General vaincu a Rosbach, 
kigna 2 peine s' entretenir de cette victoire. C'eſt que 
fl lee avoit eu les ſuites les plus affreuſes & qu'il 
re ſut pas profiter de ſon triomphe, que les taſens 
ſipfrieurs de l'ennemi rendirent inutile. En general, 
ceſt ce qu on obſerve dans toute cette guerre, ou 
ks Francois eurent preſqu'autant d'&vEnemens glo- 
leur pour la bravoure , Fintrepidite , on ils gagne- 
tent ng, Sema de champs de bataille que leurs 
ennemis. Mais ceux-ci, à peine défaits ſe ralioient 
promptement , & ne tardoient pas a ſe montrer de 
wuveau plus redoutables; au lieu que le moindre re- 
ers accabloit les autres, les faiſoit fuir & ſe rompre 
pour le reſte de la campagne. Le defaut de principes 
(& leurs chefs, leurs mauvaiſes diſpoſitions, Vincurie 
les reſources en cas d'Echec ou de deroute complette , 
e peu de confiance des troupes en eux; toutes ces 


roc. 


1— —„ 


(*) ly evt auſſi beaucoup d'spigrammes & de vers. Nous re- 
tieillerons les meilleurs de ces pieces, ſouvent très-importantes 
bur! hiſtoite, ſous le No. XI. Nous y joindrons celies qui aveient 
cede contre le Maréchal de Soubiſe & celui de Richelieu 


es qu'on avoit gagnes depuis le commen- 1758. 


is Birdtiftins (J. S. A. Tavoit remis entre les mains , in. ; 


inral , que la favorite fit honorer du biton de Ma- 4 Abt 


— 
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D cauſes , jointes au caractere naturel de la nation, gen 


1758. flant bientôt de ſes ſucces & ſe decourageant lusf. de 

cilement de ſes pertes, concourent à rendre raiſon 10 

cette difference. : OE j{ 

Le changement frequent du Général y contribute 

beaucoup auſſi. M. de Contades ne tarda pas à &treall * 

remplac par M. le Duc de Broglio , qui fut créè Me 

 18p4& T<chal de France. La courte Epoque de ſon command re 

yo. dement ne fut marquee que par ſes batailles de Ber 1: 

I3 Avr. ghen & de Minden. La premiere, gagude par le Dull pe 

& 1 de Brogho; la ſeconde, perdue ſous ſes ordres & ei 00 

Aolit perſonne. Elle fut plus n & plus honteuſe en e. 

#759 core que celle de Crevelt. Le ſingulier c'eſt , qu ell un 

pouvoit Etre tres-glorieuſe; que les diſpoſitions, ei u- 

Etotent bien ordonnées & que M. de Contades (MM ni 

plaignit que M. le Duc de Broglio en eut, par ſoſ p: 

inaction, arrèté les heureux effets. Quoi qu'il en ſoit i fu 

ces reproches n'empecherent ni la diſgrace de lun ni or 

Tavancement de autre, qui paſſa ſur le corps de plu 

de cent de ſes anciens. Quand il eut le baton, ſe 0: 

partiſans firent annoncer cette nouvelle dans les ga e 

| Zettes en ces termes: »'le Duc de Broglio, () Leu . 

»tenant - gEneEral des armèes du Roi, vient d etre fu 

V Maréchal de France. Cette dignité a prevenu en lui pa 

v le nombre des années & Vanciennetedu rang; mail 

v elle n'a dẽvancè ni les preuves de ſestalens ſuperieurs 0: 

» ni VEclat de ſes ſervices, ni les ſuffrages du public 

v Si elle avoit été la rEcompenſeimmediate de la brilWn: 

» lante victoire de Berghen , Venneimi n'auroit cer 

v tainement pas à nous objeQer la funeſte journce d o 

» Menden. » Tout cela étoit vrai; mais il avoit un 

» frere , le Comte de Broglio , ſon conſeil, n 

Mentor, dont il ne pouvoit ſe paſſer & qui lui faſt 
prong tort. Jaloux , envieux , turbulant , brouillon 

aut, dur, il &toit auſſi déteſté des troupes que ſole 

aint en Etoit aimé, & Vaſſerviſſement de celui ci a ſol to 

cadet devoit ſouvent lui faire perdre le fruit de fe- 

bonnes qualites. 2 V 

| | _ 


GH Gazeue d Amſterdam du 28 Decembre 1759. 585 
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le Maréchal ſignala ſon avénement par la victoire 
J Corbach ſur un derachement de trente mille Ha- 1759. 
novriens. Le Prince hereditatre de Brunſwick les com- 1 — 
mandoit » & ce jeune heros , d'une 1mpetuolite teme- 1799+ 
raire , ayant provoquè le combat avant que le Prince 
Ferdinand fut 2 portée de le ſecourir, fut oblige de 
reculer , de laifler l'entrèe de la Heſſe libre, & de ne 
retirer de ſa valeur qu'un coup de feu dans les reins. 
[a defection du Comte de Saint-Germain, arrivée 
peu apres, compenſa trop ces avantages aux yeux des 
connoiſſeurs. II renvoya ſon cordon rouge & ſes bre- 
jets au Roi & paſſa au ſervice de Danemarck. C'etoit 
un excellent officier, dont on attribua la perte aux 
tracalſeries du Comte de Broglio. Il auroit bien vecu 
wee le Maréchal, dont il eſtimoit les talens & la ca- 
pacits, mais il ne pouvoit ſupporter que celui- ci ne 
fur, en quelque ſorte que Vorgane & le diſciple de 
„ „ pe, 7 | Ke 
Le combat de Rhinberg ſur le bas - Rhin mérite 16 
detre cite moins par ſon importance, atiez grande @Qob 
cependant , puiſque le Marquis de Caſtries qui le livra, 
forca le meme Prince hereditaire de repaſſer le fleuye 


ſ 


& de lever le fiege de Weſel, que par une action 
particuliere , preſque oublice dans le temps & dont 
k memoire doit ètre 1mmortelle. M. le Chevalie 

CAllas, © apitaine au Regiment being "wok ene 


Gans la nuit a la découverte, ſe trouve ſurpris d'une 

patroutlle ennemie: on lui impoſe ſilence; on menace 

le le tuer sil profere un mot; il Ten crie que plus 

fort: 4 moi, Auvergne, voild les ennemis! Et ce gé- 

tereux Curtius, qui auroit du voir tomber d'admi- 

ation les barbares a ſes pieds, eſt maſſacré impi- 

wyablement. OO, . OL 
Dautres avantages particuliers conſoloient un peu 

ks Francois des pertes qu'ils Eprouvoient alors par- 

ut ailleurs, & les faiſoient applaudir au Maréchal. 

Vn vanta dans le temps la belle defenſe de Fritzlar par 

M. de Narbonne, qui en merita le ſurnom honorable. Fevr. 

le Prince hereditaire qui profitoit autant d'une dé- 1761. 

lite que dune victoire, fut mis en dEroute a Althen- 27 Mar 

Tome III. 5 1 
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hayn pres Grunberg; affaire qui procura la levèe & 


1761. ſiege de Caſſel & Pevacuation de la Heſſe, où Vennenj : 
avoit fait une irruption ſubite, & donna lieu aux b. 6 
riſiens d entendre chanter un Ie Deum , action de gracſi |, 
au Tout-puilſant qu'on ne pouvoit rendre depuis lon. Wi 0 
temps. On reſtoit ainſi maitre du Landgraviat, de h 0 
ville de Minden, de Gottingue & d'un paſſage liby 1 
dans I'Electorat d' Hanovre. Les affaires étoient e on 
treès- bon état; le Prince Ferdinand par ſon habilef 0 
n'avoit pu que retarder le ſuccès de nos armes, | 
„la reunion de Parmée de Soubiſe à celle de Brogliv Wi ,C 
ce qui donnoit aux Francois une telle ſuperiorite qui 
auroit du Ctre Ecraſe. Une malheureuſe mefintelligency 0 
fit ſon ſalut. 7 e 5 l 
Les deux armèes ètoient en preſence; Von etoit c 
venu d attaquer; mais quand & comment ? Ceſt .; 
nœud du probleme. Le Prince de Soubiſe accuſa li” 
Duc de Broglio , dans Veſpoir d'acquerir tout Ph 
neur de la victoire d'avoir commence trop t6t. [lli”” 
dernier reprocha au premier, dans la crainte qui 
l'obtint, de la lui avoir ravie en le ſecourant trop tat 10 
ou plutôt en ne le ſecourant pas du tout. Tel fut! 0 
15 Juil proces occaſionné entre les deux GEneEraux dans vil"? 
Er, ire de Filingshauſen. Elle tire ſon nom dun villg 1 
force d'abord par le Marechal de Broglio, mais qu p 
reprit le lendemain le Duc Ferdinand. Nous avo . 
interrogè beaucoup d'officiers temoins oculaires, | | 
chacun nous a repondu ſuivant ſon affection partic Fr 
liere. Cependant , d'après les diſpoſitions meme d 7 
partiſans du Marechal de Broglio , nous. pencherio i : | 
a lui donner tort. Il eſt tres-probable qu'il ſe la. 
trop aller a impulſion du Comte, a ſes conſeils pally, 
meſurés, hardis & ambitieux. La France ne s'en trou 3 
pas mieux. Ces rivaux ne pouvant ſe ſupporter, ſe * 
| en renoncer A tout projet d'agir pour le reſte( * 
Lannée. Les deux armées ſe ſéparerent : le Marci: , 
de Broglio recula vers Caſſel & le Marechal de HII 
biſe paſla la Roer. Plus occupes de leur querelle qi 
de celle de Etat, ils envoyerent en cour des n 1. 


moires reſpectifs. Le dernier avoit un trop bon 2 


Fr 197 1 © Co 
en Madame de 8 : ſon emule fut rap- uy 
ul & recut une lettre de cachet qui Pexiloit dans 1762. 
f erres. Le public toujours portE a plaindre le mal- 19 Fey | 
heureux , peu inſtruit d'ailleurs des griefs, & _— 
onfultant que ſon eſtimę pour Vaccuſe & ſon mepris 
ur laccuſateur, lui decerna un triomphe bien ca- 
ble dadoucir ſa diſgrace. Le lendemain de ſon exil 
on jouoit Iancrede a la comedie francoiſe; Mlle. 
Chiron faiſoit Amenaide. Quand elle en fut à ces vers: 


| „On depouille Tancrede , on l'exile, on Poutrage. . 0 * 
ol le ſort d'un Heros d'ètre perſecute, 0000 ; 

" 5 . E525 * . . 4 » . a 
„Tout ſon parti ſe tait: qui ſera ſon appui? 
583 gloires | d — 5 | ä 3 . » * o 

A . . EE, PE Ts ES 5 0 „ 
„ba heros qu'on opprime, attendrit tous les cœur s. 


* cy „ os ©. 0 * oY 
[] = » - „ 2 | | 


[\frice ſublime donna des inflexions de voix fi nobles & 
{penctrantes , que tous les ſpectateurs pleins de LEV? - 
nement du jour ſentirent Va propos. Le nom de Bro- 
zlo vola de bouche en bouche, & le ſpectacle fur 
nerrompu a pluſieurs repriſes par des applaudiſſe- 
nens qui ſe renouvelloient ſans ceſſ. 
ce meme public, qui avoit fi fort regretté le Ma- 
rchal d Eſtrẽes, dans Penthouſiaſme od il Ecoit du 
predeceſſeur , parut peu flatté du choix de ce vieil- 
ard pour remplacer le jeune hEros; choix qui, au 
_ ne fut ſoutenu par aucun avantage brillant 
Kckciſif. La mauvaiſe Etoile des Francois voulut meme 
que la joie de la ſignature de la paix fat melee damer- | 
ume par Ia nouvelle de la priſe de Caſſel, preſqu'au 1 Nov 
moment ou Pon ſignoit le traité. Elle ne changea rien 
5 des choſes , mais c'ẽtoit avaler le calice juſques 
es N * cette courte notice des Evenemens de terre, 
let temps de reyenir au Monarque, bor principal 


176. 


„ abe Js. 


de notre ouvrage, de onder ſon cœur, dentrer dang 

ſes conſeils, de peindre fa cour, den developper les 

orages , toujours frequens dans ce ſéjour d'intrigues, 
) 


de perfidies, de mEchanceres & d'horreurs; mais dont 


les circonſtances, par la multitude des concurrens N 


malgre Vapparence du calme & du repos , augmen- 


- tolent le nombre & la violence.  — 


Depuis ſon aflaſſinart , Louis XV, ſans en devenir 
meilleur, ctoit plus triſte & plus puſillanime que 
jamais. Ceux qui Ventourotent , intéreſſés à ce qu un 


ſemblable malheur n'arrivat pas une ſeconde fois „ne 


faiſoient que Ventretenir dans ſes défiances par un 


ſoin trop extrème. Alloit- il à la chaſſe; non- ſeulement 


on ne laiſſoit approcher perſonne, mais attentif 1 
ſes moindres regards, dès qu'on voyoit un ſpectateur, 
tel qu'il füt, dont la figure lui deplaiſoit, on venoit | 
Pavertir & il falloit qu'il ſe retirat. Bouc , le glos 
Suiſſe de Vail de bœuf, fe donnoit les airs d'arreter 
quiconque avoit le malheur de lui deplaire ; il inter- 
rogeoit & lui faiſoit ſubir une eſpece de queſlion , & 
ſi ce briſe-raiſon wen Etoit pas ſatisfait, il Vemptechoit 
de peEnetrer & le renvoyoit. Souvent dans les fumèes 
du vin dont il étoit pris, plus inſolent il inſultoit 
des gens 1 II falloit endurer tout cela en fi- 

veur du zele pour ſon maitre, auquel il étoit pré- 


cieux, ainſi qu' aux principaux officiers de la garde. 


Un jour, Demures, huiſſier de la chambre, perſon- 
nage non moins ruſtre & bruſque, qui faiſoit placer 
au grand couvert, recevant des reproches de S. M. 
de la duretẽ qu'il mettoit dans ſes propos & ſes ma- 
nieres, lui rEpond preſque auſſi groſſièrement: Sire, | 

je ſe veux bien, moi, mals ce ne ſera pas ma faute ſi} 
vous Ces frappe une ſeconde fois. Au reſte „comment 
n'auroit il pas été ſoupconneux ? Il ſe voyoit traki par 

ſes courtiſans les plus combles de ſes graces, les plus 
intimes, les plus aimés; par Maillebois , par Riche. 
lieu, par ſon propre ſang. Le proces du Marechal! 
 dFſtrees à ſon retour de Varmee contre le premier, 
qui n'avoit d'abord &t& qu'une rumeur vague , nelu'Y 
latia aucun lieu d'en douter, Ce devint une vers f 
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M ...:jite, publique & conſtante, que fi, I la bataille — 
= 5 les diſpoſitions du General avoient 1758. 


i ſuivies , $'il navoit pas été trompé par de faux 
avis qu'il lui avoit fait inſinuer mechamment au milieu 
de Faction, le ſucces de cette journée auroit EtE com- 
plet. On nommoit hautement le Comte pour auteur 


de la noirceur; on detreſtoit ſon ambition exceſſive 


& ſon abominable jalouſie. Son beau-pere , M. le Mar- 


uy de Paulmy , qu avoit fomente de ſon pouvoir 


de ſa correſpondance la machination , ayant EreE 


remerci6 quelques mois après, on ofa gexpliquer plus 


hardiment encore, ſur-tout quand on vit cet officier 
genéral reſter impuni &: deſigne meme pour differens 
emplois nouveaux. Cette continuite de faveur & de 


ſervices auroit EtEla meilleure juſtification, ſans doute, 
ſous un autre Prince & dans d'autres temps; mais 


ſa famille & ſes amis lui firent ſentir la neceſlite de 


&ruire ces imputations trop repandues & trop dé- 
teillses. 11 le fit dans un memoire manuſcrit qu'il leur 


communiqua & dont les copies ſe multiplierent bien- 


tot a Pinfini. II y pretendoit que la gravite de Vac- 


culation Pobligeoit d' entrer dans des revelations qui 


auroient dit naturellement reſter couvertes des om- 
bres du myſtere , & ſous ce pretexte ſon factum ten- 


doit non-ſeulement à enlever a Paccufateur la princi- 


pale ors de la journee memorable , objet de la 
diſcu 
8 le paſſage du Weſer. 


Le Maréchal d'Eſtrees inſtruit de Veclat que com- 
mencoit à cauſer ce MeEmoire , od les faits etotenr 
prelentẽs avec Vart le plus capable de ſẽduire, ne tarda 


pzs as'en procurer un exemplaire, & le denonca an 
inbunal des Maréchaux de France, comme libelle dif- 
matoire. II Ecrivit en m&me temps au Roi pour 
Iu demander la permiſſion d'y rẽpondre. Le proces 
 trouya dautant mieux engage que les ordres de 
„ M. ayant d&a fait partir Je Comte de Maillebois 


pour commander en Flandres, le Maréchal ſon Pere | 


int declarer au Tribunal qu'il reconnoiſſoit le Mé- 


me pour ètre de ſon fils & avoué par lui. Ainſi 


14 


ion, mais encore l'honneur de ce qui avoit pré- 
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cette abſcence mEnag&e par la cour ; afin de prolon. 


9 

1738. * » de gagner du temps, de laiſſer calmer la premiers 1 re 

er mentation pour arrtter, enſuite à loiſir le juge. 9 n' 
ment, ne produiſit pas ſon effet. On roſa 1 8 y 4 

ſer a M. dEſirees la permiſſion de répandre (:; WM » in 
Eclairciſſemens. Ils furent imprimes de Vagrement du » tr 

Roi. On ne peut rien ajouter à la clarté, a la mods » co 

ration, A la fageſſe de cette rEponſe , qui entre dang » dri 

le Pius grand développement des faits rapportes pat Af 
Padverſaire & en montre la fauſſeté. On eſt convainu de 

| apres Pavoir lu, que fi M. de Maillebois a eu quel. avis 
| ; = x aux operations qui ont prepare le pallage mai 
„ du Weſer, il nen a eu aucune a la détermination dans 
| qui a engage M. le Maréchal d'Eſtrees à former Meer d 
| à exEcuter ce projet, non plus qu'aux diſpoſition & co: 
: de Ia bataille. © (audit 
| Que pendant VaQtion il a cru voir une colonne des baren 
; eennemis qui ſe portoit par l'autre core du Weſer fur + 
Ie camp de M. le Duc de Brogho. laill 
| Qu'il a dit à M. le Duc d' Orléans: eſt une affair proch 
1 manguee, nous navons d'aurre parti à prendre que d- 4 
5 nous retirer. 8 3 : clade 
| Qu'il a engage M. de Souvre d'aller avec le illimit 
1 Palatins occuper les gorges pour favoriſer la retrai £0! « 
| de Tarmèe francoiſe, lui diſant: mon ami nous ſommii gur, | 
1 ' Coupes, 5 boite 
| u'il y a lieu de croire que c'eſt lui qui a envoy # got 
Fordre a M. le Duc de Broglio d'abandonner ſollfy ciul ſo 

1 poſte. 5 gs ä 
Que M. de Puyſegur eſt venu de fa part demi unfiye 
| der au Maréchal d'Eſtrees deux Brigades de caval fence , 
| rie, & deux d'infanterie, pour s oppoſer aux enn ele der 
1 mis qui paroiſſoient à la Trou'e. „ eve 
} Entin,, que dans toutes les occaſions od M. Wl tint re 
3B : Mardchal d Eſtrẽes a parlé de lui, ſoit en fa preſence © M. 
F ſoit en ſon abſence, il a cherche à juſtifier ſes i {ttre f 
| tentions, en diſant qu'il le croyoit incapable de » V: 
donner un faux avis pour faire perdre la bataille. Je ſe 
| Le mémoire finit par cette phraſe remarquabll 2 calio 
od ſe réfléchit le calme de Vame la plus noble Jl * gn 


la plus pure. 
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„Le public plus indulgent à Tavenir ſur ce qui 
» regarde M. de Maillebois, penſera ſeulement qu'il 1758. 


» nz pas bien vu les objets, & que ſa precipitation 
1 ordonner de ſon propre mouvement & a ſou 
» incu des diſpoſitions de retraite , a mis dans les 
» troupes une agitation dont je n'ai pu d'abord re- 
» connoitre la veritable cauſe , & qui m'a fait per- 
» tre un temps precise KK 
Apres s etre aſſembles pluſieurs fois, les Maréchaux 
de France, au nombre de onze, donnerent leur 
wis cacheté. II fut porté au Roi. Ce jugement n'a 
amais été connu légalement, mais il elit conſigné 
tens les regiſtres du tribunal & il y a lieu d'infé- 
rer de tout ce qui ſuivit qu'il etoit tres-rigoureux 


& condamnoit le coupable a une peine capitale. Paris 


toit dans l'attente; il eſperoit, a la contenance des 
parens mornes & abtattus , voir faire un exemple 


+ deſiroit, car dans fa cataſtrophe le Comte de 


laillebois avoir le malheur de n'intéreſſer que ſes 
proches. Enfin on ſut qu'il avoit été arreté a Dun- 


Ar avec beaucoup de myſtere & conduit à la 
citadelle de Dourlens. Le terme de ſa detention Etoit 


limite, mais on le dépouilloit de ſes emplois. Le 
Roi donnoit ſon inſpection à M. le Marquis de S£- 
pur, le commandement du corps a la tete duquel il 
tot en Flandres , a M. le Comte de Graville. Quant 
a gouvernement de Douay , il retournoit an Mare- 
cal ſon pere, & la charge de Maitre de la garderobe 
ktoit conſervée pour ſon fils. C'eſt a ce chitiment 


7 
. 
4 


ele devoit ètre dure, puiſque adouciſſement Etoit tel. 
le vieux Maillebois dans cette triſte occurence s'E- 
unt rendu a Verſailles pour implorer les bontés de 
J M., le Roi, plein d'humanité, lui Ecrivit la 
letre ſuivante , en refuſant de le voir. 


6 . . 3 
1 avon, Epargnez-moi la peine de vous voir; cela 
) augmenteroir votre douleur, ſans que je puiite 


nflie par la cour, qui ne voulut pas adopter la ſen- 
tence, qu'on eut ſur tout lieu de conjecturer combien 


» Votre fils m'a torcE de faire ce que j'ai fait. 
» Je ſens quel eſt le chagrin d'un pere en pareil oc- 


— 


. — . 7 85 . rnd, Fn mo * . * : 
. = - - — — e 2. * — . 8 N " * 3 < 4 » Ln ae ob Lots — 2 —— * cor” OR — TS 
„ 1 — — — <——_———_—_—_—_——_—_—_—_— — 5 . — — Bs rare > — A D— -—f ——— — — » = BR = - 
— — , 1.08 — 4 22 4 1 1 Cort + ales oe . TBS —— — —— - n 2 — — — — — 2 Po 0 120 > * gw — _ — — — . ad 
— * 7 * 14 = 1 * 1 - - ho — = * — — — 2 . — _ w 4 — 2 . N 2 — — — 
- 1 * „ 5 Em a p j — 20 * * w 3 — „ „ —— pu A —— — <= — -. — 
« 3 o — ä — —— ad * WS & 7 4 I — 4 - 
L . . —— — * 1 — — - — * — 
- — . — l r — . - x ll _ - == "IY < 2 
—— = nn oe . Ee . 5 ed 4 * 
- - — — 7 : ye . : 


[-— 1 


&%+[ 192 ]+& 


* 


» Padoucir. Je n'oublierai jamais vos ſervices, & on 
1758: » je vous regarderai toujours comme un bon & fidele Lieu 
„ ſerviteur. » 2 e 
Cette lettre de la part d'un Prince tout d&on. . los 
naire, diſpoſe ſi favorablement en faveur du Com- zvoit 
te, ſollicité fi puiſſamment pour lui par celle qui il . de! 
n'oſoit rien refuſer, prévenu de ſes talens par le nit 
 Miniſtre de la guerre qui les regrettoit, Fi aux ee mc 
eux des gens impartiaux une des preuves les plus be, 
irréſiſtibles de ſon crime. Cependant quelques années pitale 
après cet illuſtre priſonnier ſortit de ſa captivité, ſüs g 
reparut à la cour, obtint de nouvelles places, & borte 
peut- etre le verra-t-on quelque jour s'aſfeoir parmi ! Ch. 
ſes juges. 355 LE ktoit! 
: * ſa Comteſſe de Maillebois attira fur elle ec le 
toute la compaſſion que le public refuſoit > ſon de la 
mar1, quand on la vit oublier ſes debauches, les sb 
humiliations & les mépris qu'elle en recevoit, pour Miaiſt 
aller s'enfermer avec lui & partager ſon deſeſpoir. (e ren 
Cette punition, qui n'en Etoit pas une à propte- nme 
ment parler, puiſquelle n'etoit pas infligee par une eme! 
ſentence réguliere de juges competens, mais une de du 
rournure du miniſtere pour ſouſtraire le Comte au leu. Q 
ſupplice, peint mieux que tout ce qu'on pourroiti bu de 
dire le, défaut de principes, le déſordre, Panarchie . Abbeye 
d'une cour, dont le Souverain n'avoit pas la force ni ir les 
d abſoudre abſolument un coupable, ni d'en laiſled nloucia 
le ſort a la deciſion de ſes pairs. Tout y Etoit abſolu . larme 
ment inconſẽquence, contradiction. Le Marcchal d bi & 
Richelieu, qui moins criminel en apparence que Ie fin 
Comte de Maillebois, avoit fait un mal plus reel e fu 
plus grand & plus durable, en Enervant la diſcipline e rers 
en introduiſant le luxe dans les armees , en autor ns du 
ſent la débauche & le ſcandale, en donnant Texem 
ple dune cupidité inſatiable qui ne connoilloit au 
cun frein, en joignant aux calamites inévitables def f 
la guerre les vexations & les barbaries un vain \ 
queur inſolent, avoit été rappellé, en fut quid J 
pour une légere bouderie , & bientot après eut de 3 \ 
lettres de ſervice pour aller commander en Guyennq E 


\ 


- FAST è 
on y avoit nommé M. le Comte de Langeron, 
Tieutenant-gEnEral , qui, par ſes ſoins ſa vigilance 1758. 
{ 1a bonne diſtribution des troupes ſous ſes ordres, 

| ors de Varrivee de la flotte Angloiſe a Viſle d' Aix, 
jroit contribue à * 1a 3gg les ennemis ckentrepren- 
re la deſcente. On Gtoit a celui-ci une recompenſe 
nritte pour la donner a celui-la, qui avoit encouru 
e mecontentement de la cour. Le Maréchal de Sou- 
iſe, obiet des farcaſmes & de la derifion de la ca- 
diele, étoir accueilli a Verſailles : on Vavouoit mau- 
eis general , mais excellent courtiſan. Encore tout 
bonteux de la journée de Rosbach, il vint deſcendre 
Champ, chez Madame de Pompadour, qui s'y 
toit rendue pour le recevoir. De-la il fut ſouper 
nec le Roi à Choiſi. En renvoyant du Departement 
e la guerre M. de Paulmy, on le trouva encore 
tre-bon pour le Conſeil; on lui conſerva le titre de 
Miniſtre; ſon logement a Parſenal, 50, 005 livres 
& rentes , dont 18, ooo en douaire reverſibles à fa 
femme & à ſes enfans. Ce n'eſt pas tout: il eut l'a- 
rement de traiter de la charge 40 Tréſorier de Or- 
tre du Saint-Eſprit, & de ſe décorer ainſi du cordon- 
leu. Qui craindroit une diſgrace a pareil prix? Au 
leu de relèguer le Comte de Clermont dans ſon 
abbaye de Saint-Germain des prez pour y pleurer 
ur les malheurs de la France, augmentes par ſon 
mouctance , ſon 1mperitie , ſa vie molle & crapuleuſe 
ilarmee , on ne Padmit pas moins à la cour ; il reſta 
ini & le compagnon des débauches du Roi, par 
te ſimpathie ſecrette qui regnoit entre eux. + 
ce fut dans ce temps- là qu'on fit une petite piece 
& rers allEgorique , tableau vif & rapide des EvEne- 
dens du jour. CE. FR HD. 
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Aux cieux tout a change de face, 
Plutus eſt devenu coquet , 5 
Venus au conſeil a pris place, 
Jupin opine du bonnet , 8 
Mercure endoſſe la cuiraſſe, 
Et Mars eſt en petit collet! 
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=== On devine aiſtment tous ces perſonnages , au Plu- 
1758. tus pres. Il faut ſavoir que M. de Moras s'&tant de. 
on mis de ſa charge de Contr6leur-gEneral des finances ſEſca 
1777 pour ſe livrer entifrement aux affaires de la marine, eye « 


& VaQtivite; mais ceux de la France diminuoient { 
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M. de Boulogne, Intendant des finances „ avoit ée nom 


nommè par S. M. à cette place. La veritable raiſon que * 


Etoit que la guerre d' Allemagne, tres - diſpen- peritis 


_ dieuſe, cofitoit Enormement ; que M. de Moras , peu cure! 
fécond en reſſources, Etoit d'ailleurs deſagreable ail ill! 


Parlement qu'on vouloit retablir , & qu'on eſperoir i ices 
en choiſiflaut un homme qui travailloit depuis tren bible. 
ans dans la matiere, trouver en lui des expédiens & ruſe 6 


des moyens dont l'autre manquoit. On en avoit (Ml Apr 
beſoin le plus urgent. Le gouvernement étoit fi d Lernie 


nué de fonds, qu'il faiſoit offrir ſourdement 11 MI 
demi pour cent d'interet en Angleterre a ceux qu wait f, 
em voudroient preter. Les lords de la tréſorerie pro Cant „ 
mirent une rEcompenſe de 200 livres ſterling à qui I ayolt 


conque decouvriroit un citoyen intereſie dans < reliche 


emprunt, parce que Ceſt' un crime de haute trau fir 
ſon d'aſſiſter d'argent les ennemis de VEtat au ten erm 
d'une guerre ouverte. M. de Boulogne étoit un & ui all 
moiſeau fort occupe de fa toilette, ſoigneux de air tet 
perruque, Elegant dans ſes vetemens & ſans aucun nion 
vues. II crea des charges & des rentes viageret & toit 
augmenta le prix du tabac, forca de financer certiiii hne, 

olleſſeurs d'offices , & ayant rien de mieux à fair brees , 

t renvoyé au bout de dix-huit mois. kyarces 
M. de Moras déchargé de Vembarras de admin ta vue 
tration des finances n'en geroit pas mieux la mari e ſe c 
Les efforts de VAngleterre redoubloient; le Minill lt une 
en donna avis dans les ports pour ranimer le 1 4 $ 
| es 
ſiblement : le défaut de fonds a verſer a propos A ſon 
rapidement ; la priſe de quantité de flutes & autl _—_ 
bitimens de charge de S. M.; le decouragement 4 uqt 
commerce Ecraſs de plus en plus, le déſordre eau 
dans le département de Rochefort & ſes travaux, — 


Tapparit on des ennemis a iſle d' Aix, qui vo. 
avoir &e auſſi funeſte qu'elle devoit “etre, leur 7 e 


au moins produit cet avantage; la diſette des my" 5: 


OO LE 
js qu augmentoit 2 Breſt la maladie EpidEmique de 
3{cadre de M. Dubois de la Mothe , qui avoit en- 6 4 
ec en trois mois de temps dans cette ville 3621 
tommes; les forces du Departement de Toulon, 
ge rendoient inutiles l'adreiſe des Anglois & l'im- 
kitie ou la lacheté des chefs; toutes ces cauſes con- 
coururent à $i al les dEſaltres de la campagne 
mritime de 1758; Vimpuillance de ſe preſenter en 
acces ſulfiſantes obligea de recourir aux ruſes de la 
fibleſſe , de ſubſtituer à des meſures rigoureuſes la 
nue & les petits moy ens. 5 . 

Apres avoir mis pres d'un an a preparer dans ce 
dernier port Veſcadre de M. de la Clue de fix vaiſ- 
taux de ligne () ſeulement & de deux fregates , on 
ait fait appareiller en Novembre 1757 ce comman- 
nt, qui n'oſant forcer le paſſage du Detroit , ol 
1 oit trouve une Eſcadre Angloife ſuperieure, avoit 
flache le 7 DEcembre a Carthagene, ſous le pretexte 
(y faire de Peau. Bienrot il fut bloque, de facon à 
kerminer le miniſtere d'armer de nouveaux vaiſſeaux 
qui allaſſent a ſa rencontre & le miſſent en Etat de te- 
nic tete a Pennemi. Le Marquis Duquesne eut cette 
nion: il montoit le Foudroyanr, de 80 canons , 
& &toit accompagné de POrphee, de 64; de l'Ori- 
fanme, de 50, & de la Pleyade, fregate de 36. Ces 
hirces, reunites aux premieres , auroient pu beaucoup ; 
kyarces elles ne ſervirent de rien. LO, nee, fut pris 28Fev 
ta vue de M: de la Clue, qui ne crut pas prudent 
& ſe commettre. L'action ſe paſſa ſi pres du Havre, 
it une relation, que les bitimens francois étoient 
bus garnis de ſpectateurs ſur les vergues & à la 
he des mats. Au moins ce vaiſſeau ne ſe rendit-il 
(2 ſon égal & ſe voyant affailli par un autre qui 
renoit. Mais ce qui ſera éternellement lopprobre 
t Duqueſne, ce fut d'avoir amen au Monmouth, 
ſileau bien inférieur. II n'y avoit point encore 


| : 


—_—_—— 


(0 ocean, de 84 canons ; le Redoutable, de do; le.Guerrier, 


4 le Centaure, de 74; le Content, de 64; & I dippopotame, 
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kw Voxemple qu'une citadelle flottante de 80 canons elt! 


a 0 > - o al 
1758. Gi une parellle loi. C'etoit, s'il eſt permis de com. 4 
parer le facrE au prophane, Goliath vaincu par Davis moins 
Il fut conduit en triomphe à Gibraltar, & les As ce gra 
glois virent avec plaiſir dans leur poſſeſſion ce Co. e non 
verneur ſuperbe, qui leur avoit fait tant de mal en meme 
 Amerique & les avoit traités avec tant de hauteur, ne lui 
Apres cette malheu euſe expédition, le voyage te Mal 
M. de la Clue, dont l'objet étoit d'aller aux iſſe Horny 
de VAmerique , & de paſler enſuite à Louisbours | 1 10 
deja trop retarde, fut abſolument manque, & i aut. 
[ &eltima heureux de rentrer à Toulon avec ſon eſci- umme 
| dre. Cet Echec deconcerta abſolument tous les projers WW ;irions 
N du gouvernement du côté de la Méditerranée, & eres 
| Pamiral Holbourne , ſous les auſpices duquel soit bi en 
| pale l'action, en fut feElicits & remercié par le Par- WMW1is a 
i Ement a ſa rentrée, au nom de la nation. bonne 
| Une autre eſcadre Angloiſe continuoit J croiſer prendre 
if dans le golfe de Biſcaye, aux ordres de Sire Edouard bes ſtr 
| Hawke. Elle interceptoit les divers bitimens mar- uiſſear 
i chands qu'on envoyoit de Bordeaux, de la Rochelle, WM: mo 
ll de Rochefort, & genoit la communication de ce der- WM bſcure 
] nier port avec celui de Breſt. C'eſt dans ce temps ons 
„ que le R aiſonnable 5 vaiſſeau neuf de 64 Canons, (oppo 
| commande par le Chevalier de Rohan, fut pris. Parti WM jnuloi 
[ avec le rudent aux ordres du Marquis e ee K de n 
trois fregates armes en flütes (*) & deux flütes du vn & 
Roi, il avoit Echappe, ainſi que tout le convol. On nar 
ij Etoit deja ſur le Cap Ortegal, lorſque par une mau- de cor 
4 vaiſe mancœuvre le Chevalier de Rohan tomba ſi for- bars d 
1 tement ſur le Meſſuger, que cette flite de 350 ton- vers d; 
| neaux $'entrouvrit & coula bas: on ne put que ſau- Mees 
=. ver Equipage. Le Raiſonnable , fort avarie lui- meme, bir ſe 
l\ fut oblige de relicher à YOrient , & s'y étant repare ire af 
| ſon Capitaine, pour achever fa cataſtrophe, en ſe eus,“ 
| ' rendant à Breſt, tomba dans les mains de Vennem!, rc. 4; 
| F — 
| (*)La Diane, la Fidele & la Mutine, Les deux flutes — = 


| le Meſſager & la Chevre. 
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n beifla pavillon ſans beaucoup de reſiſtance, Une 


wreille conduite, dans laquelle on devoit blamer fu 1758. 


noins une ſinguliere mal-adreſſe, n'a pas empèché 


ce grand Seigneur de devenir Lieutenant-gEneral ſous 


nom de Prince de Montbazon , & de commander 


neme à Saint-Domingue. Sa ſeule punition a été de 


ne lui plus confier de vaiſſeau. 


Malgré tant de contretemps, de deſaſtres _ de 


fures, ſoit de la part de ceux charges de donner 
les ordres, ſoit de la part de ceux charges de les 
exccuter, les Colonies du Nord ſe trouverent abon- 


umment pourvues de vivres, de troupes & de mu- 


nitions dans le temps convenable, mais non ſans des 
penes Enormes. Pour faire paſſer un vaiſſeau il fal- 
bit en ſacrifier quatre. II falloit recourir a gtands 


fais aux Neutres, qui n'ẽtoient pas toujours de 


bonne foi, & avoient ſouvent interet de ſe faire 


prendre pour gagner davantage. On avoit employe 
le toute eſpece; on riſquoit des 


les ſtratagemes « 
niſeaux ſeuls, ou de petits convois ſortis des ports 


ls moins frequentes ; on prenoit avantage des nuits 
obſcures, des brouillards & meme des mers & des 


ſaſons, dans leſquels on eſpéroit ne pas trouver 
(oppoſition de la 


de munitions dans VOueſt, les bitimens de tranſ- 
port & de charge $'Evadoient des ports du Midi ou 


kurs d Europe, il falloit encore tromper ceux des 


jor ſeul ou la cupidite la plus inſatiable pouvoit 
are afftonter, Etoient les reſſources de ces naviga- 
furs, & ſur-tout le paſſage du Detroit de Belle-iſe, 


1 » mais inconnu alors aux rivaux de 
France. | N 5 8 


hemiere ſous les ordres de M. de la Villeon, com- 


„ part de Pennemil. Tandis qu'on A 
inuloit des préparatifs d'embarquement d'hommes 


les parages dont les Anglois avoient été écartés par 
ks coups de vent. Echappes à la vigilance des croi- 


ners du Nord. Les brouillards de Terre-neuve, les 
faces du fleuve Saint-Laurent, perils que le deſeſ- 


Deux petites Eſcadres &toient E de Breſt. La 10 Jan 


— — — a 


U 


—— ̃ — ag — ——-— — — OLE rr . CESSES 2 
— — — — — — : . 8 . — OR — —— L 
— PFF — 22 » _ J * pg —-—ę— — — 
—— et AE ==> - = == — = 2 : — - g : — — 
o E — — e os AGE wh _ - 7. — — a i — — 2 a — — — 


— 
1 
1 
4 
458.40 
" 
74 
Ni 
114 . 
j 
7 
1 1 
* 
4 
1668 
14 
19 
* Fa $1 
#1 
17 
di 
4 9. 
T 1 
* x 
THE 1 
1 
1 
{he 3 
14 1 
. 
111 pl 
: N 
5 
117 1 
1 ” 
9 l * 
; 13 $88 
: ao 
19 
7.x f 4 
10 
11 
7 * 
FJ * 
Ty 11 © 
ary 17 3 
1 A 
W 
1 
l A 
17 : 
' { 
+ ql 
:, 
: 4* 
Us 2 4 
£4 £5.06 
ien 
{ 15 1 
1 : i 
1 0 
7 1 
74 to 
14 
1 
i 
in 
[| 
i436 
1887 - 
At | 41 
1 
141 
1. 
141 
1 1 
41 
14 
1 
17 
= | 
Nie. 
1 $8 j 
{1 
19 "Wh 
1 1 8 
| 3326} 
es: 4 
3 
v I 
' n, 
1 > N 117 
11 e 
7 17 > : 
; 1 i! 
41; W841 
; il 
| l 
\ . 1 
: 
F d 
': 
"x 4 
84 
\ J 
1 
* »# 1 
ie 
— 3 f 
1 1 * 
y I q 
* 5 
* 
9 
N 
"$i 
ö E 
* f | 
1 by 
1 
1 
1 
- * 
. * 
N 3 
© 4 
1 . 
p 7990 
1 4 
is 
N 
n 
* 4 
7 1 


x 
| 


— *— 
ED 


_ — 
— — = 
Cab a te —— act tr I — 
_ Fe EX 1 . 


— rs — 


— 


. 


—— — 


— rn yt egy" - _ 
wo — 2 — Fea mend 
— — - — EI amr 

ol * 2 * 7 2 — 


— 


” * — E — * 
RF im 2 4 = > — ST "Ks pw — 
A * - — — — - 
632 cow wen 7 or — — _ . 
— ——_—_— nn 2 — 8 2 Mg — 


100-38 
poſée de denx vaiſſeaux & d'une fregate (*) ; ma 
1758. de ces vaiſſeaux, tres-endommage , wayoit 
ſuivre ſa route & 


is un | 


pu pour- 95 de! 


a etoit revenu 2 Breſt. La ſeconde ver. 
plus conſiderable, Etoit commandee par le fame Wl” 
Beauſſier: il avoit quatre vaiſſeaux de ligne & une * fe 
fregate (**). Ces forces ne pouvoient nullement $9» MM” $2: 
poſer aux forces Angloiſes. On fait cependant qug "4 de 
_ Ceſt fur-rout dans une Eſcadre puiſſante que reſide lg Ce d 
defenſe d'une Colonie. Beauſſier non-ſeulement n⁹⁵m s l 
point en état de combattre celle des Anglois, de 11 ſure q 
vaiſſeaux de ligne & 18 frégates, mais meme de bir 
preſenter devant elle & de retarder du moins of e rer 
de gener ſon debarquement ; il fut obligé de fe ten e © 
en dedans, & de le borner a veiller Gr la rade & þ deſc 
le port, & dès-lors on previt la priſe de Louisbourg F 
2 Juin. Ce fut le 2 Juin que YAmiral Boſcawen , portan . 
ſeize mille hommes de troupes aguerries, jetta an 14 
dans la Baye de Gabarus, ayant 157 voiles, y com ey 
4 les bitimens de tranſport. Comme on lui 250 oi 
fait parvenir pluſieurs avis concernant Timpoſſibina , 

de la deſcente ſur un rivage ſi bien garde & forrifi 14 0 

& ſur le danger de faire manceuvrer ſes vaiſſeau * 
dans un lieu dont les pilotes ne connoiſſoient pas] ® h 
mouillage , il voulut avant prendre conſeil en part 11 q 
culier de ſes officiers , & d6j2 Topinion generale f ©" 
de cẽder aux difficultẽs, ou du moins de les diſcut * 
avant dans un conſeil de guerre général de mer & ga 
terre, lorſque le vieux Ferguilon , Capitaine \ if | 
avoit fa confiance , mepriſant Vavis de ſes camarad n 

& leurs raiſonnemens: » Point de conſeil de guern me 
v dit-il, pour votre propre honneur , pour laglal ek 
3 np ons 
(1 Le Magnifique , de 74 canons , que le commandant mq 4 4 
toit; LAmphion de 50, M. de la on arg „Capitaine; 8 11 © 
Svrene de 30, M. Beauſſier Chateau-Vert, Capitaine. all 

(** L'Emreprenantde74 canons , commande par M. Beauſſih 11 

le Celebre, de 64, par M. de Marolles; le Capricieus, de 64, 5 0 
le Chevalier de Tourville; le Bienfaiſant, de 64 , par l. Meier 
 valier de Courſeran, & la Comete, de 40, par le Chevalit oy « 


Lorgeril. 
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de votre pays; deployez Vautorite dont vous Etes === 
y . 


ne gangereuſe; par des diſcuſſions incertaines. 
4 rho ce * s' eſt paſſe a Minorque, 2 
Hakbeſon & meme a Hallifax, & ne perdez point 
3 dfliberer un temps précieux lorſqu'il faut agir v. 
e diſcours vigoureux ranima l' Amiral, il n'enviſagea 
us les difficultes qui s elevoient & croiſſoient à me- 
fre qu on opinoit. Il notifia fa reſolution de ne pas 
arti de la baye, qu'il n'eut tenté tous les moyens 
þ remplir ſes inſtructions. Des-lors les obſtacles & 
is dangers diſparurent , ou plut6r furent ſurmontés; 
b deſcente s'effeAtua, non ſans des prodiges de va- 
eur, car il en fallut fans doute pour réſiſter a Pim- 
quofits Francolfe , pour gravir un roc a découvert, 
& ey ktablir malgre le feu d'une formidable artillerie. 

Des que les affieges virent Faſſaillant ſolidement 
k:bli ſur le rivage, ils prirent unique parti qui leur 
xſoit, celui de s' enfermer dans Louisbourg M. de 
Drucourt , Capitaine de vaiſſeau, en toit Gouverneur. 
Ie dẽfendit avec beaucoup de bravoure & d opinia- 
ret, ce qu'on devoit attendre de lui: mais une anec- 
bte que nous n'avons garde d'omettre, Ceft que 
Madame de Drucourt ſecondoit ſon mari par ſon cou- 
nge. Continuellement ſur les remparts, la bourſe 4 
lk main, tirant elle-mEme trois coups de canon cha- 
10 jour, elle ſembloit lui diſputer la gloire de ſes 
ndions. L'effer de cette reſiſtance auroit du ſauver 
k colonie, ſi les ſecours promis du Canada fuſſent 
mis, ou qu'il en fiir ſurvenu d'Europe. On ne fit 
fie le foible effort d'y envoyer le Formidable, de 80 
aons, commande par M. de Blenac, Chef-d'Eſca- 
ie, Il y portoit M. de Villepatour, officier d'artille- 
ne, des-lors tres-eſtimE, & dont la reputation n'a 
it que s accroĩtre depuis. Mais ce vaiſſeau nappa- 
fell * le 11 Mai, & vint jouer le r6le du Yigi- 

ans la guerre pregEdente : il arriva que Pin- 
eliſement Etoit fait; on devoit s'en douter à la 
at, & au lieu de confier cette expédition à un chef 
at timide, tel que M. de Blenac il y auroit 


-eyitu , ne la compromettez point par une puſilla- 1756. 
Y 


1 er 200 ] & 
e fallu nommer - un- commandant intrEpide, ardent &1 
1758. mEme d'un enthouſiaſme téméraire, tel, en un mo: | 
que celui deligne pour Partillerie , qui malheureuſe. 
ment n'eroit que paſſager ſur ce bord. Quelle oy. 

leur pour M. de Villepatour, quand il ſe vit ramene: 

en Europe, fruſtre de Phonneur qu'il ambitionnoit 
dacquerir! En effet, M. de Blenac ſe contentant 
dapprendre qu'une Eſcadre Angloiſe bloquoit le 
port, fans eſſayer aucune tentative dy penetrer , fans] 
vouloir obſerver par lui-mème quelle Etoit la poſition 

de Fennemi, verifier , du moins, les rapports qu'on 

lui faifoit, revira de bord & revint plus vite quil 
netoit alle, Dèszlors les aſſiégés ſe virent privés de 

rout eſpoir d'tchapper à Vennemi. Le mauvais ſuccts 

des ſorties qu'ils tenterent à pluſieurs repriſes, & 
Phabilere des operations concertces par VAmiral Boſd 
cawen & le General Amherſt, qui commandoit leg 
troupes de terre, rendirent neEceilaire de capituler 
avant un aſſaut impoſſible a ſoutenir. Le Gouverneurlf 
rEpugnoit a ſe declarer priſonnier de guerre lui & (4 
2luil. garniſon; mais il y tut force par les inſtances du 
Commiſſaire Ordonnateur & les larmes des habitang 

» La eapitulation fut honorable, & le vainqueur, v dit 
Abbé Raynal, » ſut aſſez eſtimer fon ennemi, eſt? 

v mer atlez lui-mème pour ne ſouiller fa gloire pa 

v aucun trait de ferocite ni d'avarice . 
Avant la reddition de la place, toute VEſcadre d 
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marine 

M. Beauſſier, au nombre de cinq valileaux, avoit ere D 

brülée ou priſe; ce qui rendoit la conquete enconſ ii oc. 

plus importante, c'&toit un nouveau coup porte à nme 
5 marine frangoiſe, qui tendoit a l'anéantir totalemem mond 
dans peu. D'ailleurs la priſe de VIiie-Royale faciliroMnt pri 

pour l'année ſuivante, la conquere du Canada, retail peind 

dee, au moins celle-ci, par la belle reſiſtance de Me 


= de Drucourt. „ big we ICS 00, Quan, 
=: M. de Moras weut pas la douleur de voir ſon mi 

F 'niſtere marque par la perte d'une colonie auſſi img 
I paortante, le premier demembrement qu elluya Y 
#2 France. Il venoit de ſortir du miniſtere , & Cetolt | 
Marquis de” Maſſiac, Lieutenant general —_— b 
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wales, qu'on lui avoit donné pour ſuccefſeur, === 
g /roit la ſuite d'un nouveau plan d'adminiſtration pris, 1758. 
© conkant celle de chaque Departement a un homme 

qui elt palle par les grades inferieurs & vieilli ſous 
Ie harno1s (). On s toit ſervi de ce pretexte pour _ 
expulſer M. Rouille, que Madame de Pompadour 25 luin 
woit fait aller de la Marine aux Affaires errangeres , 1757. 
& qu'elle venoit de renvoyer a la Surintendance des 
polles. On le faiſoit deſcendre & monter comme on 
wuloit. Cette fois la Marquiſe deſiroit Elever à fa 
place Abbé Comte de Bernis, qui avoit ere chargé 
de pluſieurs Ambaliades „ auteur du traitè de Vienne, 
& qui, admis au Conſeil depuis quelque temps, ſem- 
holt revetu de tous les caracteres propres au dépar- 
tement dont on le chargeoit. Nous avons vu que 
ans ce meme ſyſteme, M. de Boulogne avoit été 
ale Controleur-general. Le Marechal de Belle- ile qui 
en toit Vauteur & Vavoit inſinué à la favorite, avoit 
lien eu ſes raiſons. C'ẽtoit indirectement ſe deſigner 

our la guerre. II venoit de Tobtenir ; mais comme 
1 ayoit plus d'ambition que de ſanté, il s'étoit fait 
nner en meme temps pour ſecond M. de Cremille, 
Lieutenant-gEnEral des armées du Roi, fa creature, 

qui devoit Paider dans les details & les fonctions de 
ſon miniſtere, & travailler avec S. M., conjointe- 

nent ou ſeparement , ſuivant les circonſtances. La 
mine ſembloit exiger a fa tete, plus que tout 
wtre Departement, un homme du meEtier. C'eſt ce 

u occaſionna la nomination de M. de Maſſiac. Voici 

imme elle arriva, car tout eſt heur & malheur dans 
monde & ſur-tout à la cour. Ces ſcenes interieures 

nt principalement de notre reſſort; elles contribuent 
peindre le tableau des mœurs & du genie de chaque 

Poque du regne de Louis XV. og 


Uuand on fut convenu, un peu trop tard, ſans 
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it! ö 1 courut dans le temps, manuſcrite, une Lettre critique 
ned cet objet, tres-plaiſante , très- vraie & digne d'etre conſervee, 


les! us la renvoyons aux Pieces pour ſervira l'hiſtoire, No. XII. 
leg Ine III | 


4 


0 5 
= —— 
; ; | "— 
l 
* . by 9 
1 


5 46 & 


doute, de l'incapacité de M. de Moras, on s'aſſembla ; 


1758, chez Madame de Pompadour pour lui choiſir un ſuc. & 
ceſſeur. Reſolu de le tirer parmi les officiers d'tpte de 4" 
la Marine, on ouvre un almanach royal, & Pon che. # #4 
che lequel peut convenir le mieux. Quant aux deut! +: 
Vice-Amiraux , l'un preſque nonagénaire, ne deman- f 
doit que le repos ; Vautre d'un grand nom, petit genie 1 "a 
fort ignorant, ſachant à peine lire & <crire, Groit 17 
dailleurs trop gonflé de la natilance pour ne Pas re- * 
garder comme au deſſous de lui toute fonction de A Roi 
| plume, meme la charge de Secrecaire d'Etat. Il venoi i fa 
|  d'&tre cree Maréchal de France, & depuis le commend Jotir 
. cement de la guerre, on le bercoit de Veſpoir & cet! 
| commander une armee navale contre PAugleterte ven 
= C'étoit un épouventail perpetuel qu'on préſentoit WW nal 
celle - ci, qui Pavoit effrayé dans le commencement ge! 
b mais dont elle wavoit plus peur. Quand on parcours 
ut les officiers gEnEraux , Pembarras ne fut guerlif 11 
moins grand. Les uns n'avoient jamais ſervi, metoief bf. 
connus que ſur les liſtes, les autres étoient abſeng i bolt 
ou priſonniers, ou à la mer, ou dans les colonies i & de 
ou dans les departemens, Celui-la étoit devot, celui dec 
ci bouffon, un troiſieme n'avoit point afiez de nal =D 
| ance, un quatrieme ne s'entendoit pas Yin ent 
marine qu'un maitre des requetes. On ne ſavoit M chez! 
qui ſe fixer, lor ſque quelqu'un dit: » Madame, {al large 
» vous tourmenter davantage , vous avez un hom comp: 
» ict tout ports qui peut vous convenir a merveilſ unt 
» Ceſt un ancien Lieutenant général: il eſt riche i Nr ut 
» eft à Ja cour depuis long-temps. A la tete 0 ripor 
» grand bien; il a quelque teinture d'adminiſtratie ny Jouſe | 
1 1 q eſt ſage , froid, poiut preſomprueux ; il ſera WF. 90 
| „ cile, on eu fera tout ce qu'on voudra. Ceſt M is che 
= „ Maſſiac. D'ailleurs, v ajouta-t-il , » puiſque Ml tures 
q 5 v» Mardchal de Belle nile a deſiré un ſecond, on ol; - 
1 „ lui en donner un auſſi dans un homme dun .I "I 
{ „ grand mérite & qui a VPhonneur de vous app won 
. » Dir, dans M. le Normand de Mery , ancien In: nach | 
[i ©... dant de Rochefort, anjourd'hui Intendant des 1M. a 
þ » mies nayales. i et dune probite reconnue a ur 
n | | bk 
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bonds de la Marine, prodigues ſt follement ſous 
» le Miniſtre actuel. 


Oktoit prendre la Favorite par ſon foible en pro- 


ont M. le Normant C'etoirt d'ailleurs fermer la 
uche aux contradicteurs. Perſonne n'oſa réſiſter aux 
infnuations du partiſan de M. de Maſſiac. On applau- 
dit en chorus a ſon avis. Ce perſonnage propoſe au 
Roi par 14 Favorite, devint Pidole du moment; mais 
il fallut qu'il acceptàt pour adjoint celui deſigne , avec 
lettre d'Itendunt general de la Marine & des Colonies. 
cet edi n'ftoit pas propre à juſtifier le ſyſteme qui 
eit de s'établir. Jamais la marine n'auroit été plus 
mal gouvernce que cette fois od, pour la premiere, 


ele vovoit à fa tete deux hommes ſortir, l'un du 
corps de lépée, l'autre de celui de Vadminiſtration , 


NM. Berryer ne les efit ſuivis immédiatement. M. de 


wee ſes camarades la dignite que lui donnoit fa place. 
Il yoit Epouſe une Madame Gourdan , veuve d'un 
premier Commis, joueuſe de profeſſion, admettant 
chez elle indiſtinctement tous ceux qui avolent aſſez 


tompagnie, du moins tres-melangee. Elle avoit Paſcen- 
fant ſur ſon mari, mais elle Etoit elle- meme ſubjuguce 
har un tas de brelandiers qui faiſoient de ſon horel un 
pot, Les premiers commis qui avolent toujours ja- 
luſs M. le Normant, & ſe croyoient ſuperieurs à lui, 
de pouvotent s'habituer à travailler ſous ſes ordres : 
Is cherchoient de leur mieux à lui faire commettre 
toures ſortes de ſottiſes pour s' en débarraſſer. Cette 
oclation ne put jamais durer plus de cinq mois: 
b furent remerciés dans la meme annde de leur élé- 
on, & ne ſe virent pas meme inſcrits dans l'Alma- 
ach Royal. Quand on vint redemander le porte-feuille 
. de Maſſiac, il repondit qu'il alloit chez le Roi 


K 2 


» ehreure, trẽs-Econome; il entendra i merveille a 
y mettre le bon ordre «& de Spy rp dans les 1758. 


Maſſiac naturellement indolent , cacochime, vaporeux, 
koit tous les matins uniquement occupe de fa toilette 
& de fa ſanté. Foible d'ailleurs, il n'oſoit prendre 


ll {gent pour y figurer, conſẽquemment très-mauvaiſe 


eli remettre. Comme il n'y avoit point de lettre de 
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== cachet qui lui interdit la preſence du Monarque, rem. 
1758. pli d'une: noble hardieſſe dont on ne Pauroit pas cru | 
ſuſceptible , il ofa, pour la premiere fois, preſenter 
a Louis XV, plus decontenance que lui, la figure 
d'un Miniſtre diſgraciè, & en arracha en quelque ſorte 
la permiſſion de continuer a lui faire la cour. 
Dans le court eſpace que dura ce Miniſtere, li 
France perdit non-{culement Louisbourg avec les | 
Iſles du Cap-Breton & de Saint-Jean, mais le Fort 
de Frontenac dans VAmerique , mais le Senegal & 
Vifiede Gorée à la cote d'Afrique ; mais dans PInde 
le Comte dAche faiſoit fuir ſon pavillon, avec des 
forces ſupérieures devant le pavillon ennemi; mais 
elle ſe vit inſulter juſqu'a trois fois ſur ſes propres 
n . „ 
5 Juir, La premiere, le Lord Anſon, avec vingt - deux] 
__ valtleauxdeligne , mouille dans la Baye de Cancale, 
pres Saint-Malo , 8 debarque avec quinze bataillons def 
troupes legeres & dartillerie : les Anglois campent 
devant la ville, brülent trois frégates du Koi, vingt- 
quatre corſaires , ſoixante-dix navires marchand 
quatante petits batimens , ainſi que des magaſins da 
chanvre, de goudron, &c. & au bout de huit jours f 
ſe retirent ſans le moindre Echec. On peut juger di 
la conſternation qu'ils avoient jettée, par cet extra 
du mandement ridicule & emphatique de VEveque i 
qui ordonna une proceſſion ſolemnelle en forme da 
tions de graces du départ de l'ennemi. A travers ſed 
fanfaronnades religieuſes, on decouvre encore Peffraß 
ff Co. A 
» Chantons le Seigneur avec les timbales, chantons- 
» avec les tambours, &c. car Dieu a briſe les batailles 
„ car dans le camp, au milieu du peuple , il m dell 
» wre des mains de ceux qui me perſecutotent v. 


A 


„ BEthulie étant reduite à la derniere extre 


1 


„ 4 14%. 55 
\ Tres-haut. Votre delivrance, au contraire, n'a ====. 


» babord rien que de très naturel; mais quiconque 27 
» fera un peu attention A toute la ſuite de cet Eve- 

» nement , doit reconnoltre les marques très-Eviden- 
» tes de la protection de Dieu ſur cette cits. Vous 

» aver pris toutes les precautions que le courage & 
y la conduite peuvent dicter contre les attaques dont 
vous &tiez menaces , & que vous regardiez comme 

v infvitables. Ces precautions ont Ee ſuperflues : on 

» na pas tiré ſeulement un coup de canon contre 

» votre ville. Vous eſpertez que les troupes envoyées 
5 votre ſecours chaſſeroient l'ennemi, mais Ven- 

» nemi ne les a pas attendues. La nouvelle en eſt 
» venue , & ils ſe ſont retires avec precipitation. Les 
» vents 8'oppoſoient à leur retour, mais il Etoit de- 
„eidé par la Providence qu'ils s'en retourneroient 

v par le meme chemin par ot ils Etotent venus, & 

v ils ont fait en depit des Vents contraires. Ne de- 

» vez-yous donc pas dire: / Dieu eſt pour nous, qui 

p ſera contre not? „ „ „ = 
da reſte, le Duc de Malborough, qui comman- 
bit les troupes de terre, ſuivant ſes inſtructions, 

= © comporta envers les habitans & autres ſujets non 
mes, avec toute Phumanite poſſible: ſept matelots 
E ſoldat furent pendus pour s' etre livrés au pil- 
Les ravages cauſes par cette deſcente furent eſti- 
nes2 plus ja douze millions de perte en effets de ma- 
ine ſeulement. 5 

La ſeconde fut plus funeſte encore. Elle s' exẽcuta 
ws les ordres du Commodore Howe, qui com- 
encoit d&j2 a ſe ſignaler, & ſous ceux du Général 
eh, Pour mieux encourager les troupes , le Prince 
Wurd, depuis Duc d'York, ſuivi de quantité de 
ues Setgneurs volontaires, s'embarqua ſur VEſca- 
tre Cherbourg fut le lieu qu'on reſotut d' attaquer & 
Edtruire. Ce Port, dont on $'Occupott a creuſer & 
gandir le baſſin, pouvoit un jour devenir, par ſa 
dation dans la Manche, le plus grand fléau de la 
bende Bretagne. La France n'en avoit encore aucun 
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[| 1738. dres; & celui-ci, vaſte, commode, réuniſſoit une 


| Port de Dunkerque ſi vanté & ſi jalouſe. 


ll brula vingr-ſept navires, encloua cent ſoixante- treize 


it cette expedition , ſpectacle nouveau pour la généta- 


„ differente: 


= | Ludovici X juſſe 


=. Aditum dat, rutelam afſerit , copiam invehit y 
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De capable de recevoir des vaiſſeaux de Roi & des Eſcz. 


foule d'avantages qui Vauroit rendu bien ſuperieur au 


Les Anglais y parurent le 6 Aofit, & le / la Pars 
niſon s'étant retiree de la place, hors d'ttat de de. 
fenſe, Vennemi en reſta maitre & s'y conduiſant avec | 
fa diſcipline ordinaire, ſe contenta de lever de fortes | 
contributions dans le pays, de démolir les travaux & 
de reduire le port dans Þetat le plus deplorable. 17 


pieces de canon, & trois mortiers de fer. Vingt-deux 
ſuperbes canons & deux mortiers de fonte furent en- 
voyés en Angleterre , avec les drapeaux enlevés dang] 


tion actuelle, puiſque c'etoit la premiere entrepriſef 

ſur les côtes de France depuis pluſieurs ſiecles, qui 

lui efit porte un dommage Rhee & durable, & 

| qui put faire honneur à la hardieſle , à Vintelligencel 
& Ala capacité de ſes GEneEraux. Sur une des ecluſes 

on liſoit diverſes inſcriptions, entre autres celle-f 

ui venge un peu la mémoire dn Cardinal de Fleuri 

prouve que la marine ne lui Etoit pas auſſi ing 


 Florie conſilio, 
As felai duct 
I vum stat hæc moles. 
Ars, nature vidarix , aquarum impetum 
Refrenat , facilem navibus tempeſt ate atlis 


Gloriam perpetuar , ſimulgue Principem , 
| Sapientem , heroa , poſteritati commendat. 


Un Officier de terre la parodia de cette mantereF 
& fit graver la ſienne au detionss |} 
» Louis & Fleuri avec Asfeld doivent maintenal 
» le céder à George, a Pitt, a Bligh & Howe, 
» ſoufle a detruit Vouvrage d'un fiecle. La marce iſ 


/ k 
Se 


\ fibre maintenant, & la rage des flots comma 
„leurs richeſſes & leur ſureté ſout perdues. Leuf 158. 


V deloire eſt Evanouie, ainſi que Vorgueil du Roi, 
Hou Miniſtre & du Heros ». 85 N 
Les depouilles de la France, les trophées militai- 
wires dont nous avons parle ci- deſſus, huit jours 
apres furent promencs en triomphe dans Londres & 
donduits à la Tour.. e „ 
G le General Bligh Sen Etoit tenu à cette vic- 

vice, il auroit EtE le Dieu de PAngleterre, tant la 
die & la ſatisfaction y ẽtoient grandes; mais le 4 BED 
Septembre ayant fait une autre tentative a Saint- 4Sepr. f 
Brieux en Bretagne, cette troiſieme fois les Anglois 
furent punis de leur audace; le Duc d' Aiguillon les 

pignit le 1 a Saint-Caſt, les forca de ſe rembar- 11sep. 
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ber precipitamment , fit 700 priſonniers, & leur [41 
ala une perte de plus de 4000 hommes, tant tus 1 
"WT ce noycs. De treize mille hommes qu'ils avoient mis \# 
"WM : terre; il s'en ſauva à peine $000. V Fi 
2 A leur tour les Francois plaiſanterent leurs rivaux; It 


is firent des chanſons à la gloire du vainqueur, & Do 
ſouant ſur le mot, ils dirent 9% o avoir chaſe Pennemt i" 
grands coups d' Aiguillon, Malheureuſement cette 
nicoire n'arretoit qu'un plus grand mal, & ne reparoit 
pas celui fait ſur nos cotes. Le gouvernement Bri- 1 1 
unnique avoit toujours rempli ſon objet capital, de 14 
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nous empecher par de ſemblables alertes de degarnir WA | 
nos cotes & de renforcer nos armèes d' Allemagne. Il il [Fi 
nous ayoit obliges de tenir continuellement nos trou- I 11 
pes en allarme & en mouvement, & cauſé ainſi des ll. | 19 
ep nſes qui ne faiſoient que detEriorer nos finances; 14 


dont il connoifloit le mauvais “tat. II &toit tel 

que la France ne put former, ſous M de Maſſiac, 
ſquune ſeule entrepriſe maritime bien foible, ſens 
toute, mais qui auroit été d'une grande utilité ſi elle 
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b le ſucce . 2 ON by 3 5 a 
et eu le ſuccès qui ſembloit inévitable. Au mois de 1 
&ptembre , on arma A Breſt un vaiileau & deux Sept. Til 
„Hates pour une expédition appellce fecrerte. Elle oh 
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en eitet, & fut meme conduite avec un myſ- 
(ere qui Cchappa A tout l'eſpionnage des ennemis. 


K 4 


01 


1 
„ 


1758, 


/ 


1521 * 


Nous en renvoyons les details curieux à une relation du 
particuliere (). Nous nous contenterons d'en donner WM un { 
ici le précis. II ts ugg d'intercepter les navires de la aſt 
Compagnie des Indes Angloiſe, par une croiſiere &;. WM mai 
blie fur VIſle de Sainte-Helene, ol ils viennent toy. les 
cher neEceflatrement a leur retour pour y prendre un mer 
vaiſſeau deſcorte. Malgre toutes les contrariétés que | heat 
le projet avoit Eprouvees , il Etoit fi excellent, cuon WY ww! 
auroit pu ſurprendre environ dix de ces bitimens er 
ayant pour won de vingt-deux millions de cargaiſon Wl cco!! 
Mais la méſintelligence, la jalouſie & les mauvaiſes WM pret 
manceuvres firent Echouer Pentrepriſe , & Peſcadre WM & t 
francoiſe eut la honte & la douleur de ſe voir enſuite couf 
mouillée dans un port neutre, a côté de ces memes WM tion 
Anglois inſultans a ſon impuiſſance. | eee. 
„Ie court & pitoyable eſſai de M. de Maſſiac d6- {lor 
goſita de confier la marine à un homme du metier. On paſe 
en revint aux Maitres des requetes, & M. Berrier . woit 
Pobtint. Chacun fut confondu d'ttonnement à cette form 
nouvelle: on ſe demandoit ſi Pon vouloit abſolument tes v 
achever notre perte, avec un pareil Miniſtre, dans parte 
la criſe importante où les colonies & les affaires ma- prete 
ritimes ſe trouvoient. Ce perſonnage, ſorti de la tre, 
police depuis peu, n'avoit jamais annoncé aucun des nie, 
talens qu'exigeoit la place delicate ou l'on Felevoit M. 
II etoit d'ailleurs ſans humanité, dur, bruſque, gro ton 
ſier meme : il s toit fait dẽteſter par- tout od il avoitii¶ qui | 
paſſe, & n'avoit d'autre mérite qu'un dévouemeni leſp. 
ſervile envers la favorite, & une abjection profonde i plus 
auprès de ceux dont il avoit beſoin. Elle Pavoit fai ger : 
introduire au Conſeil des Nepeches , & peu apres af color 
Conſeil d'Etat, pour y avoir une voix de plus Men. 
elle, & ſur-tout un eſpion en état de lui rende wire 
compte de tout ce qui s'y paſſeroit. II avoit obſervg wleu 
que le Maréchal Duc de Belle-Ifle y tenoit le hau lie , 
bout, en Eroit Voracle, & il lui avoit fait fa cou ton 
Celui-ci, toujours agite de projets, mayant pu reuſſchf gil 

1 „ I acie 

5 * 9 n corps 
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(*) Nous Pinſererons à la ſuite de cette hiſtoire, 


3 T 
du côòté de Allemagne , en vouloit revenir à frapper ==— 
| un grand coup en Ang eterre, à ce plan d'invaſion ſi 2758. 
iſt à former, qu'1maginent d'abord les petites tetes, 
mais qui, pour s executer, auroit beſoin de toutes 
les reilources d'un genie vaſte, pouvant s aſſetvir en 
mime-temps 2 la foule des détails, & joignant © 
beaucoup de hardieſſe la plus rapide cElerite. Il crut 
zvoir trouvé homme qui lui convenoit en M. Ber- 
ner, c'eſt-à· dire un agent actif & docile , qu'il met- 
toit en mouvement comme il voudroit „& qui ſe 
preteroit aveuglement A ſes diverſes impulſions. II 
ſe trompa : le nouveau Secretaire d'Etat avoit beau- 
coup d'ignorance , mais davantage encore de prẽſomp- 
ton & d'entètement. Bas quand il avoit eu beſoin 
& capter le ſuffrage de ſon bienfaiteur, il devint , 
ſelon Vuſage , inſolent quand il crut pouvoir s'en 
paſſer, Minutieux par caractere & par la place qu'il 
voit remplie long- temps, il s occupa de petites re- 
formes, au lieu de ſeconder efficacement les meſu- 
res vigoureuſes que prenoit le Marechal dans ſon de- 
pertement, car la guerre & la marine devoient ſe 
preter la main, ne pouvolent rèuſſir Pune ſans l'au- 
te, & celle-c1 fit Echouer , par ſon defaut d'harma- 
te, les ſavantes combinaiſons de Vaurre. 

M. Berryer, parvenu au miniſtere avec la preven- 
tion trop fondee il eſt vrai, des dẽprẽdations Enormes , 
qui ſe commettoient dans ſon departement, neut pas 
leſprit de ſentir qu'il falloit remettre a un temps 
plus opportun à remEdier aux abus; qu'il falloit ſon- 
ger au point capital & urgent de la conſervation des 
clonies qui en Etolent le thEftre principal, & que 1 
n'eſt pas lorſque la maiſon brüle qu'on doit ſe diſ- 1417 
tare du ſoin d'tteindre le feu pour empecher les I 
leurs de detourner quelques effers. Frant à la po- 
Ice, il wavoit connu pour reſſorts de fon adminiſtra- 1 
ton que la dElation & Veſpionnage. Ce furent ceux 1441 
dull mit en æuvre encore. Il déterra dans Paris un 1 
meien officier de plume de la marine, chaſſé de ſon 1} 
Os comme mauvais ſujet : il en fit ſon confident , 
an conſeil, ſon maitre mime. N'oſant, par un amour 
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propre mal entendu , avouer ſui ineptie à ceux qu; | 
1758. auroient pu Tinſtruire en grand „il prenoit ſourge.. 

ment des lecons de ce ſubalterne, non denue de 


quelques connoiſſances du metier ; mais rougiſſant al 


meme temps d'un pareil precepteur , afin qu'on ne 


ſcut pas do & comment il riroit ſes principes de 


marine, il le faiſoit venir en ſecret dans ſon cabinet 
par un eſcalier derobe & à des heures od les premiers 
Commis ne pouvoientFy ſurprendre. Ce manege dura 


quelque temps, ſans qu'on sen dourat. Cependant le 


Mentor de M. Berryer profitant de la circonſtance 


pour aſſouvir ſes haines particulieres, exercoit des 


vengeances cruelles. C'etotent , chaque ordinaire, 
des lettres foudroyantes aux chefs , des deſtitutions, 


des caflations de ſujets , contre leſquels on n'articy- | 
loit que des griefs vagues, ou anciens & non prou- 
| Ves. La ſource de ces vexations ſe decouvrit enfin, & 
le Miniſtre fut oblige de diſgracier ce petit Scjan'qui, | 
dans ſon genre, ,avoit deja fait beaucoup de mal & 
S'ctoit attire des bienfaits pécuniaires tres-mal em- 
ployes à coup ſur & qu'on auroit pu ranger dans la 
claſte des prodigalitẽs onereuſes que vouloit ſupprimer 


le Miniſtre. | 


Tandis que M. Berryer portoit attention la plus ſe. 
rieuſe à ces petits détails, qu'il ſupprimoit quelques 
_ officiers de plume, qu'il retranchoit les appointemens 
2 d'autres, qu'il Ecornoit les benences des fourniſſeurs 

ſoumis à un nouvel examen, les ennemis battolent nos 
Eſcadres, achevoient de ruiner notre Marine, prenoient 
la Guadeloupe, Quebec, la Martinique, le Canada 
entier, Pondichery, & ne ceſſoient de nous inſultet 


juſques chez nous. 


Les Anglois étendant leurs vues de conquete a me- 
fure que leurs rivaux s'affoibliſloient, apres celle def 
1ſle-Royale ſongerent non-ſeulement a reduire tou- 
tes leurs polleſſions dans 'Amerique Septentrionale, 
mais encore i commencer Vinvaſioa des Iſles a ſucte. 
La Martinique, la plus importante par' ſa poſition auf 
vent, centre de toutes les autres dans les memes ping 
rages , étoit celle qui les inquietoit dayantage. Remy 
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yent en ris ee heures a leur deſtination, avec 
ne certitude morale de n'etre pas interceptes , mal- 


ore la force & la multiplicité des eſcadres deſtinces 


? traverſer cette communication. 
Ce neſt pas tout: de nombreux eſſains de corſaires 


Crande Bretagne a ne marcher que ſous convoi, & 
cette gene diſpendieuſe empechoit de les faire ſucce- 
der auſſi rẽgulierement qu'il auroit fallu pour entre- 
tenir ſes Iſles dans Pabondance. Quant aux navires plus 
hardis qui tentotent ces expẽditions, on calculoit que 
deux cinquieme devenoient leur proie. Enfin a Vinſtant 
de la priſe de la Martinique par les Anglois, durant la 
&niere guerre , ſes_repiſtres de VAmiraute fon 
encore mention d'un total de mil quatre cens bati- 
mens enlevés de cette maniere, „ Tor 


& dix vaiſſeaux de * „& le ſecond commandoit 
but mille hommes de troupe de debarquement. Il 
gelfectua le 6 Janvier; mais ayant été repouſſe par 
les habitans plus vigoureuſement qu'il ne le comptoit, 
lennemi ne jugea pas prudent de conſumer ſon temps 
K ſes forces dans une attaque dont le ſuccès Etoit 
tres-douteux , & qui pouvoit d'ailleurs ere troublée 
tout inſtant par des ſecours envoyés d' Europe 

K devant arriver inceſſamment. Il tourna ſes efforts 


fa petite armèe. Cependant elle ne put s'achever 
(uapres plus de trois mois. Un terrein couvert de 
bois, coupe de rivieres , de chemins creux , de gor- 
kes, Meſcarpemens , offroit des obſtacles naturels 


touverent gueres d'autres. La perte de cette iſle ſera 
{jama1s la honte du Gouverneur Nadau, fletri d'abord 
par un conſeil de guerre & enſuite réhabilité à force 


ſottis de ſes ports, réduiſoient le commerce de la 


je de nẽgocians, de gens de mer, elle peut porter 
s ſecours d hommes, d'armes, de vivres, qui arri- 1758. 


hes le mois d Octobre 1758, il partit d' Furope des 
ralleaux & des troupes pour cette expédition, dont 
je Commodore Moore & le General Hopzon furent 
charges conjointement. Le premier avoit une eſcadre 


23 Jan 
contre la Guadeloupe, conquete plus proportionnèe 


qui! falloit vaincre. 11 eſt vrai que les Anglois n'en 
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BR Jintrigue & dargent , qui reufſiſſent tät ou tard in. 
1559. failliblement dans ce pays. Elle le ſera du Marquis de 


v i 


o'er 
hege 


[| Beauharnois, Gouverneur & Lieutenant-genera [ant 
4 pour le Roi, des Iſles du Vent, qui, tran uille } 35 
1 la Martinique, & ne ſongeant qu'a ll propre fre „une 
1 négligea de veiller fur cette portion de ſon gouyer. WW (bat 
14 nement, au point d'etre pluſieurs mois ſans ſui don- plus 
"3 ner le moindre ſecours. Elle le ſera de M. de Bom. WM :ucu. 
4 par, arrive de Breſt avec une puiſſante eſcadre, qui N zuro! 
* fut fix ſemaines avant de ſe mettre en mouvement ent 
| pour aller chercher Peſcadre Angloiſe. Ces deux (“- lois 
| neéraux, quoique non diftames par un jugement , le ＋ 
1 furent dans Vopinion publique: en vain ils accuſe- dap 
5 rent la lenteur du Miniſtre, qui fut fix mois à faire WM Birth 
i partir les vaiſſeaux que follicitoient ces Colonies. WM pend 
it C'ttoit un reproche de plus que la nation ayoit 1 bus 
| faire acelui-ci , qui ne les juſtifioit pas. Il eſt prouvé, Wi pour 
Fi par l'aveu des Anglois meme, que fi le Marquis de pe 
4 Beauharnois eut paru une heure plutòt, la Guade- dns 
p loupe leur Echappoit. Les GEneraux Francois Etoient ſgna 

Y d'autant plus coupables , que le local & les circonſ- voie 
1 tances ſembloient 6ter aux ennemis la faculte de S WM que 
5 oppoſer. L'inaction de leur Eſcadre fut telle que , WM tour 
1 force de ſéjourner à la Dominique pendant pres de WM tent 
F: onze ſemaines, elle reſta ſpeQatrice immobile des Wi Em 
| priſes des corſaires de la Martinique, enlevant preſ-WM ior: 
1 que a fa vue plus de quatre-vingt- dix vaiſſeaux mar- WI it ut 
Li. chands de ſa nation. FS S 
. Les aſſiégeans avoient déja perdu leur General , vpe! 
. remplacé par Barrington qui , tui-meme pris de 12M glois 
1 goutte au pied, à la main & à Peſtomach , ne pou-WIF nous 
= voit que donner des ordres imparfaits. Sa petite ar- io 
. mee toit ſi fatiguee par un ſervice continuel , qu il contr 
I Ma; Tegut avec empréſſement la propoſition de capituler J domb 

Ke accorda les conditions les plus honorables , non; ves, 

en conſideration de la valeur du Sr. Nadau , mais un 

des circonſtances critiques on il ſe trouvoit, qui ne 4 0 

lui permettoient pas de ſe rendre plus difficile; CeſtY forts 

ce qu'on lit dans fa lettre a M. Pitt. , _ 

Au reſte , ce fut un bonheur pour les habitang ſo 


„ 
re conquis dans cette circonſtance od, durant un === 
lege de trois mois, ils avoient vu dẽtruire leurs 1759. 
Lntations » brüler les batimens qui ſervoient a leurs 
Ebriques enlever une partie de leurs eſclaves. Sile 
rainqueur elit etè oblige de ſe retirer après tous ces 

&bats, iſle reitoit ans reſſource: la metropole n'avoit | 
uus la force Caller a ſon ſecours, & elle n'avoit 
acunes denrées a livrer en échanges aux neutres qui 
moient pu lui apporter des ſubſiſtances. Ils recu- 
. ont douc avec confiance les careſſes du General An- 
; olois , qui gagna tellement leur affection, uon doura, 
; kun hiſtorien, Sil etoit plus reſpelts & aime de ſes 
Capes gue des vaincus La Deſirade, les Saintes, Saint- 
» WT Zicthelemi , Marie-Galante, toutes petites ifles dé- 
. endantes de la Guadeloupe , tomberent avec elle 
bos le joug des Anglois & ne purent mieux faire 
Tr 
pendant que Moore & Barrington triomphoient 
- WJ dns PAmérique Meridionale , Saunders & Wolf ſe 
t tgnaloient dans PAmerique Septentrionale & for- 
- nojent le ſiege de Quebec. Nous avons deja obſerve 
y WW que la guerre dans ce continent avoit juſques-la 
9 
6 


wurne à l'avantage des Francois. En 1758 ils eu- 
ent encore des ſuccès: le Marquis de Montcalm 
> WH cemporta le 8 Juillet une victoire ſignalée pres le 
- br Carillon; le 14 Septembre , M. de Ligneris bat- 
-i un detachement de mille Angles , du core du fort 
WM Puqueſne ; mais ce furent ces ſucces eux-mèmes qui 
WMH ppellerent tous les malheurs de la colonie. Les An- 
la los, qui virent qu'avec biens moins de monde 
u- bus renverſions tous leurs projets, prirent la reſo- 111 
- ion de multiplier tellement leurs forces dans ces 1 
il trees , qu'ils parvinrent à nous accabler par le — Fi 
r WJ once. Ils eurent au printemps quarante mille hom- 1419 
oni ves, & nous n'en avions pas mille cinq cens. En TINY 
ais an le Marquis de Vaudreuil, prévoyant le ſiege 1 
nee Ouebec comme inevitable , avoit ſollicité des ren- 4 
eſtY forts le defaut d'argent, la difficults de faire par- [i il 1 
bar les ſecours; les incertitudes du miniſtere , = | 4h 
Ion ineptie, le decouragement general de la marine al 


du Roi, & le peu dencouragement que recevoientil 
1759. ces braves Capitaines marchands, appellés Of, wie 
bleus, qui, _ avoir fait des prodiges de val e 
avoient peine 2 penetrer dans ce corps, & y ent fut \ 

vu avec le mepris dont ils auroient eu droit dag l 
bler plus juſtement leurs rivaux; tout concoury } ache 
rendre inutile la prévoyance de ce General. 1 
On auroit eu bell in d'une flotte de trente-cn des n 
navires de 3 à 400 tonneaux chacun , que devoie 3 
occuper les demandes dv munitionnaire en comet 
bles ſeuls, indẽpendamment des ſubſtances & des aui lap, 
approviſionnemens qu'il falloit envoyer pour le como 
du Roi, & quietoient deſtinẽs aux habitans & à touscei ee 

qui n'etotent pas fournis a la ration. On ren expèdiap 1. 

: le quart & ilen paſſa peu. Point de troupes, point de nll 
*nittons de guerre nouvelles, ſur-tout point def * 
dre; euſorte que le Canada ſe trouva reduit 1 , "ye 
propres forces: mais M. Berryer, en Miniſtre tr} 4. 
exact, ne manqua pas de faire paſſer un Commiſſi 3 
pour aider PIntendant à faire ſes compres. Ce n{ l 
dioit pas, ſans doute, de cet officier de plume dont 4 
falloit attendre le ſalut de la colonie. Auſſi les ep 
glois n'en furent-ils pas effrayés, leur pavillon eu; 
montra bientor devant Quebec. Helas ! que toute pren 
ſcience humaine eſt peu de choſe ! A quoi tien re. 
les entrepriſes les m:eux combintes ! Malgre Tab de 
don ol le gouvernement avoit laifle le Cana diſ 
malgré la diſette on il ſe trouvoit, malgre 1884 m 
feriorité de ſes forces, un inſtant le ſauvoit I Lon 
anéantiſſoit la puiſſance Angloiſe dans ce co de. 
nent. On avoit prepare dans la rade de la capi en 
huit brülots, foible, mais meilleur moyen de ts 
"Han fenſe qu'on efit pu 1maginer. A peine Parmèe nah e 
27min ennemie eut-elle mouillé à Viſle d'Orléans, Col 
dans la nuit ces machines infernales furent lang es, 
pour la réduire en cendres; & ſi Pon eut ewe ous 
les ordres ponctuellement, tout étoit perdu , ü⁊ð— 
mes & vaitſeaux. Mais la peur ſaiſit les capi ) v. 
qui conduiſoient cette operation; ils mirent trop * 8 
le feu à leurs bitimens & ſe baterent de regagny 
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re ſur leurs canots. Laſſaillant, qui de loin avoit == 
wles flammes , Par CErre precipitation eut le temps de 1759. 


gen garantir , & cette grande faute des Canadiens, 
fit veritablement celle qui decida de leur deſtin. 
Ils comptoient encore ſur un autre danger plus 
ache & ménagé par la nature meme contre leurs 
emnemis, mais qui ne ſervit qu à prouver Thabileté 
15 marins Anglois, & ignorance des notres. Il y 
\dans le fleuve un endroit appelle la traverſe du Nord . 
repard6 comme un paſſage très- difficile. Chaque annèe, 
1 Fapproche des vailleaux du Roi, on ne 8 ja- 
mais de reparer les ſignaux deſtinés A les guider; on 
prenolt ces precautions pour les fregates les plus lege- 
res. A la premiere nouvelle de l'entrée de Saunders 
uns la riviere, on eut grand ſoin de ſupprimer 
utes les baliſes, afin d'augmenter les embarras fi 
redoutes des Francois, Leurs rivaux s'en jouerent; 
is y paſſerent avec des vaiiſeaux de 70 & de d 
anons; ils y paſſerent le jour & la nuit; ils y paſ- 
krent meme pluſieurs enſemble en louvoyant & ſe 
nontrant plus expertmentes que les pilotes du pays (). 


Cependant les Anglois eurent des obſtacles plus 


n Wſcieux à ſurmonter. Ils eurent beaucoup de peine 
te prendre terre & a s etablir aux environs de la 
ee. Les bords du fleuve étoient fi bien défendus 


ur des troupes & des redoutes placees de diſtance 
n diſtance, que les premiers efforts Echouerent. 
s malheureuſes tentatives durerent fix ſemaines , 


in on peut juger par les lettres, très-circonſpectes, 
co deux Chefs de Ventrepriſe , qu'ils colmmencolent 
pi en dégoùter. Wolf Ecrivoit a M. Pitt: » les inté- 


ts de la Grande Bretagne requierent les meſu- 
res les plus vigoureuſes , mais il faut ſeulement 
 (Eployec le courage d'une poignte d'hommes bra- 
es „ ov Ul y a quelque eſpoir de ſucces. Cependant 
vous pouvez etre allure que le peu de temps qui reſte 


| ——— — 


Ital (0 Voyes lettre de M. Bigot, Intendant de la Colonie, à M. Ber- 
rope en dite du 22 Octobre 1759, ou il eſt force de conter cer» 
vaerdoce honteuſe pour route la marine frangoile. 
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| = » pour la campagne , {era employee , autant mm [is 
| 1759. V pouwrrat, pour Phonneur de S. M. & le bien de A pit. 
» nation... .. Heureux ſi nos efforts peuvent con- ferns 
» tribuer ici au ſucces des armes du Roi ! „ aA 

Saunders marquoit de ſon core le 1 Septembre MM 197! 

» Tennemi paroit nombreux & tris fortement poſté bs! 

v mais tel que ſoit Veyenement, nous reiterong nt d 

» ici azfſe long-temps que la ſaiſon pourra le permettie, re 

» 2 deflein d'empecher du moins aucun detachement been 

7 v destroupes de Quebec contre le Général Amherſt, „ welle 
Ce ne fut que le 12 Septembre, c'eſt-à. dire, apres marine 

avoir erré pres de trois mois dans le fleuve, quer, 

Pennem1 eut le bonheur ſingulier de faire ſon de [0 
barquement ſans Etre appercu. II VeffeQua une heure | 

avant le jour, à une lieue & demie au deſſus de 128! 0'!! 
Gl ville. Son arm&e forte de fix mille hommes etoit def int 
En ordre de bataille, lorſqu'elle fut attaquée le len- eat 
demain par un corps de troupes plus foible dun ante 

tiers. Cette bataille ſera mEmorable a jamzis par l t ce 
perte de deux Generaux. Wolf fut frappé le premier Mail ne 

fans que ſes troupes perdiſſent la confiance & la r eau 

ſolution. Emporté hors des rangs, évanoui, il ne ct 

revint qu'au cri: Ils fuient! Il. demandent avec em en, 
preſſement qui? On lui repond : les Francois. II dit WWW" lui 

en remercie Dieu, je meurs content! & il expire Montq anque 

calm ne ſurvécut à cet illuſtre adverſaire que poui te 

avoir la douleur de voir la defe&ion des ſiens. 1A" de 

fut bleſſé mortellement durant la retraite & ne bout 

pira pas avec moins de gloire. Il eut meme occaſion A de 

de developper plus d'héroiſme, en ſongeant encore 

au falut de fa patrie, en opinant gEnereuſement poul * M. 
retourner au champ de bataille. Cet avis, qui eto en 

auſſi celui du Marquis de Vaudreuil, pouvoir ret ied 

blir les choſes; un conſeil de guerre decida diffe > 
remment: malgré les renforts qu'on recut on 5 gi! i 

loigna de dix lieues. M. le Chevalier de Ley 
accouru de fon poſte pour remplacer Montcalm up 
18Sept þ14ma cette démarche de foibleſle. On en rougit WM*" . 
on voulut revenir ſur ſes pas & ramener Fa 
victoire: il n'ctoit plus temps Quebec, aux 0 * 


quarlf 


$+[ 161 ] +3 


cpituler. Le Chevalier de Ramſay qui s'y Etoit ren- 
Grmd navoit eu que quatre heures pour le traité. 
ces deux conquetes dans le nouveau monde ſe 


oionirent deux victoires navales, qui porterent au 


e méditoit le Maréchal de Belle- ile, & pour la- 


mrine de Breſt n' tant point atlez forte pour la ſou- 
wir, on avoit ſongé à y reunir celle de Toulon, 


priſe de Mahon, les Anglois n'euſſent plus pour 
rilleaux ſont peu en ſüreté & ne peuvent tenir 
ontre cettains vents , il fut decide qu'on empeche- 
pit cette reanion. Pitt, par ſes eſpions, ſavoit 
vil ne pouvoit pas ſortir de Toulon plus de douze 


u cots de ſa nation la ſuperiorite du nombre & il 
a envoya quatorze, Boscawen en fut chargé; c'e- 
bit [ut qui avoit commence la guerre; il venoit de 


ware à de pareilles entrepriſes. Il ſe preſenta juſ- 


| pour la provoquer à ſortir, il dEpecha quelques- 
ws de ſes vaiſſeaux charges de briiier deux navires 
 etojent a Vancre dans la grande rade. C'*etoit en- 
re M. de la Clue qui commandoit. Il ne fut pas 
Jus emu de cette inſulte qu'il ne ſe Vetoit montre 
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e - | | 224 
au teméraire, fuſſent tres-maltraites du feu des 


Pre & le retirer tres-tranquillement. Cet ac- 
ent & le mauvais temps contraignirent PAmiral 
ois de ſe retirer à Gibraltar pour ſe rEparer. II 


lone III. L 1 


anquerir Loutsbourg , & il avoit toute Paudace ne- 


irts detruit par Partillerie de la flotte, venoit dle 


ius haut periode de gloire le Miniſtre qui dirigeoit 
unt Coperations fi bien combines & ſi heureuſes. 
u refſource unique de la France étoit l'invaſion 
welle on fe conſumoit en preparatifs immenſes. La 
K bon équipoit dans ce dernier port tous les vail- - 


em en état Caller a la mer. Mais, quoique depuis 


pint dappui que Gibraltar, rade foraine od les 


uſſeaux de ligne; il ne negligea pas de mettre 


pes devant le port, il y bloqua Veſcadre francoiſe - 


17J unn 


ſuedemment à Carthagene , & quoique les vaiſſeaux 
ems, en calme plat & ne pouvant exécuter leur 


teries & obliges de ſe faire touer , il les laiſſa 


| Outa pas que ſon rival ne profitàt de la circonſ- 
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n mer & tenter le paſſage du detroj 


1759. il avolt arrètè que ce ne ſeroit pas impunẽment, & de 7 
de ſes fins voiliers furent mis en ſtation pour Tépier 10 
Fun + la c6te d'Eſpagne & l'autre a la cote d Aff 1 
| ue. L | | f 
5 M. de la Clue, au lieu de ſaiſir cet inſtant , « . 
ſuivre Boscawen, qui n'auroit pu alors Pattaquer „om 
avantage, ne Joulut appareiller que bien certain Fa 
avoir plus VAnglois à fa vue. II perdit un tem 17 
precieux pour executer ſes ordres, & il donna { 4 
ennemi le lotfir de reparoitre en forces. Leſcad u 
 krancoiſe étoit tres-belle & tres en état de lui tei jour 
tete. Sil eft du devoir de Vhiſtorien de ne pas lai” |: C 
pore les noms des heros précieux à leur patrie , ! 
aut qu'il expoſe auſſi à VYexEcration publique ceux IN que 
guerriers vils qui Font mal ſervie. Elle &toit a Sil 
P compoſee. N „ (ua 
8 VAISSEAUX. Can. Capitaines, A. MH. mg 
RE I, a ER, Boy tee 
T'Octan. 8) dela Clue, Chef d Eſcadt ine 
Le Redoutable. 74 de Saint-Aignan, Capitaine M. 
Le Centaure. 74 de Sabran Grammont. WI! 
Le Souveraig. 7/77%%ͤ] A & all 
Le Guerrier. 74 de Rockemore. (ern 
Le Temeraire. 74 Caſtillon Paine. e 
Le Fantaſque. 64 Caſtilion cadet. ut, 
Le Modeſie. 64 du Loc de Monvert. (late 
Le Lion. 64 Colbert Turgis. unte 
Le Triton. 64 Venet. 5 dem 
Le Fier 50 Marquiſon. late 
L'Oriflamme. 5o Dabon. E 
TEA | La lee 
FRE GATE S. Can. Capitaine, M. Mw” 
La Chimere, 26 Faucher ba, 
La Minerve. 24 le Chevalier d'Oppede. 
La Gracieuſe. 24 le Chevalier Fabr. 
Le ſoir du 16 au 17 Aofit, M. de la Clue} * 
Wy, 


ſerrant la c0te de Barbarie , s était glific dang 


Lex BB. GC... 
«nal; il avoit preſque depatie toute la c6te de Ceuta, 
wand il fut appercu par le Gibraltar, batiment An- 1739. 
ois qui etoit a la decouverte; 11 Etoit environ huit 
tures lorſque celui-ci le ſignala, & Boſcawen avant 

fix heures &toit deja ſous voiles & hors de la baye. 

Cette meme nuit, non par aucun coup de vent, 

comme le pretend officieuſement le timide auteur des 

files de Louis A, mais, dit le General francots , 

par une ſatalitè dont on ne peut rendre raiſon , (Y cinq 

ſes vailleaux & les trois fregates 8'etoient ſéparés 

by reſte, en ſorte que le lendemain à la pointe du 

jour il ne vit plus autour de lui que le Redoarable , 

le Centaure , le Cuerrier, le Souverain, le Temeraire 

& le Modeſte. C'eſt dans cet état d'affoibliſſement 

que faiſant faute ſur faute , il fut joint par Vennemi, 

Fil manqua de tete , on doit ayouer qu'il ne man- 

qua pas de courage. Son valiieau tira deux mille 

ang cens coups de canon; il eut une jambe empor- 


zine qui eut tout Phonneur de cette journée, fur 
M. de Sabran Grammont qui, rendu le premier, 
pendant n'amena qu'apres des prodiges de valeur, 
K afſailli ſucceſſivement par cinq vaifieaux, dont en 
ernier lieu PAmiral , de quatre-vingt-dix canons. 
Cette belle defenſe occupant Vennemi juſqu'a la 
mit, auroit pu ſauver Peſcadre s'il y efit, eu plus 
intelligence & de conduite. Au contratre , profi- 
unt de Fobſcurite , le Comte de Penat & M. de Ro- 
demore jugerent à propos de ſe refugier a Lisbonne. 
(ate evaſion dEcouragea & les chefs & les Equipages. 
le ne fut plus qu'une deroute honteuſe. VOcean & 
þ ledoutable furent bralts le lendemain, & le Teme- 
JJ 


Afurement fi jamais conſeil de guerre efit di avoir 
ln, Cauroir été au ſujet du combat de Lagos, ou 
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00 Voyer ſa lettre au Comte de Merle, Ambaſſadeur de 
eta cour de Lisbonne, datée de Lagos, le 18 Aofit 


6 
E 


1 
- (| 
oa. aan \ m—_— 
x 


te & Vautre grievement bleſſéèe. Mais le feul Capi- 17 Aod 
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la couardiſe , Vignorance, la déſaffection à la patrie 
1759. VYoubli du devoir & VinfraQion des ordonnances (cla. # 

| terent de toutes parts. Il efit, fans doute, été dur B 
pour M. de la Clue, apres avoir perdu ſes deux jam- 

bes, de perdre encore la tete. Ses béquilles devoient 

fervir de rẽponſe a ſes accuſateurs & peut: ètre le julti- W 

| fier pleinement. Mais une enquete etoit indiſpenſa- 

ble pour ſavoir comment, dans une nuit d'été, on il 

n'y à pas de parfait obſcurité, par un vent dEſt 

qui n'eſt jamais exceiiit, dans un canal étroit od le 

courant repouſſe en ligne directe, emptche de forcer 

A la marche & cauſe peu de derive, $Setolent ſepardes | 
| trois fregates , dont la deſtination Etoit de ne jamais“ 
perdre de vue le vatiieau commandant , d'en obſerver 

les fignaux pour les repeter, de voltiger ſans celle 

antour de Peſcadre , atin de. veiller a ſon enſemble, Y 

a ſon bon ordre & a fa ſtirete ; comment cinq vaiſ-Y 

ſeaux les plus foibles, & conſequemment au centre 

des diviſions, & ſoutenus par les plus forts de droite 

& de gauche, avoient pu $'egarer de facon qu'a la 

pointe du jour on n'en <lit aucune connoiſſance, ni 

pendant toute la matine2 juſqu'a midi qu'on courutY 

en avant; comment, apres le combat, oi 11devenoitY 

plus elientiel que jamais de fe conſerver , pour ſe 
maintenir contre un ennemi plus fort du double, deux 

vailleaux prirent ſur eux de quitter, ſous prétentef 

de pourvoir à leur ſalut particulier; comment les au 

tres, au lieu de combattre & de ſe ménager ainſi ung 

retraite, on du moins de vendre cher la viftoire W 

Vennemi, préférerent de ſe voir brüler, en ſe farſant 

6:chouer , ou de ſe laider prendre a Vancre ? Leg 

 Cmment ne finiroient pas, tant il y avoit de choſe 
irrégulieres & révoltantes dans le combat & ſes ſuites 

I etdit aſſez dans le caractere de M. Berryer de dil 
cuter les faits. Cétoit un Radamante naturellemem 
ſevere & malfaiſant. Mais il tenoit encore plus à 18 
piace qua la juſtice; il ne vouloit pas révolter contri 


lui toute la Nobleiie de Provence, a laquelle appar 
/  renoient ces Capitaines. JYailleurs il n'1gnoroit Pl 
que c'ctoit indiſpoter le corps entier, dont quan 


membres, egale ment inculpes, avoient intẽret qu'il 
ur et point de recherches qui pouvoient enfuite 1759. 
'trendre a eux. Enfin il falloit ménager le Maréchal 
4e Conflans, la reſlource de la France en ce moment , 

ui, par un preſſentiment ſecret de ſon incapacitè & 
j ſa lachete , $'oppoloit a ce qu'on fit un exemple 
rrop dangereux pour lui- meme. La ſeule punition 
des coupables fut, à leur retour de Gibraltar, d'etre 
nts par la canaille de Toulon, & de voir, au con- 
rare, M. de Sabran fete dans ce port, à Paris & a 
| Cour, & hanore d'une penſion du Roi. 

La difaite de Lagos Etoit un cruel Echec, un tres- 
mauvais augure pour le ſurplus de Pexpedition pro- 
ientce ; mais les depenſes Erotent trop ava cëes pour 
reculer 3 il toit queſtion d'avoir 2 compenſa- 
tion pour faire une paix qui ne füt pas trop deſa- 
watzgeuſe , apres laquelle on ſoupiroit deja : on 
woit perdu tout eſpoir de recouvrer la poſſeſſion de 
[Fledorat d' Hanovre. Apres la bataille de Minden, 
ii ne reſtoit d'autre refiource que daller paſler le 
traité a Londres. On pourſuivit donc les preparatits. 

De fon cote George Il prevint ſon Parlement des 
tefleims de la France, en obtint des ſubſides pro- 
= portionnes à la vigueur de la defenſe exigée, & outre 
ont deſcadres deja forties des ports d'Angleterre , 
MT trois autres appareillerent encore ſucceſſivement. Le 
Commodore Boyce fut ſtationné à la hauteur de | 
Dunkerque , pour intercepter ou combattre rout ce 
qui ſortiroit de cette rade. Le Contre- Amiral Rodney KD 
wat bombarder le Havre, cu s'étoient formés des 1 
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nigahins dapproviſionnement & conſtruits des ba- 1 


traux plats deſtinés a l'embarquement des troupes. 1 
Inn Hawke ſe preſenta devant Breſt avec une flotte Wil i. 


brmidable & ſuperieure aux forces que le Maréchal 1 

. ; 2 65 | * ,-» * * in 1 i 

pouyoit mettre en mer. La croiſiere du premier ſut 1 

| i extte & ſi bien gardée, que la petite eſcadre 1 


Once à Thurot, dont les ordres Etoient ſignés dès = 
k 17 Juin, ne put mettre à la voile que le 5 1 
Vobre. Le ſecond fit un feu de cinquarite - deux 1 
heures ſans interruption, & avec un tel ſuccès, qu i ! 
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| Y=== Jes. habitans abandonnerent la ville, quoique 70, 0 
, 1759, hommes fuſſent employes ſans reliche à donner du e 
4 ſecours & A eteindre les flammes. 11 y eut beay- mid: 
= coup de bateaux briiles & les magaſins furent rr:. ren 
g endommages ; en un mot, les preparatifs dans cette prof! 
_ partie devinrent a peu pres nuls. Le troiſieme bo WW ** 
j ſi erroitement le port de Breſt durant quelque temps force 
4 vil ne pouvoit entrer dans le Goulet , ni ſortir un er 
batiment qu'il ne le prit. II fit enlever à Fancre foltt 

ſous les forts de la core, quatre navires qui ſe lit. lenn 

| ſoient furtivement entre le rivage & les rochers. Ces e 
N navires portolent des canons & des munitions de puce 
guerre pour Veſcadre du Marechal, qu'il fallut rem-! recer 

placer; ce qui retarda Mautant ſon depart. Wu 

Tes contretemps obligerent de differer Pexécution Auf 

du projet d'invaſion juſques à la faiſoh od les vents © © 
fůorceroient les age Jp S'Ecarter. Toutes les trou-WM 

pes, au nombre de quarante bataillons, Etoient raſ-W en 
ſemblsẽes a la cote de Bretagne, à Vannes & a Nantes, auſſi 

| ſous les ordres du Duc 'd'Aiguillon. Une autre armee} 4 

Etoit a Dunkerque, ou commandoit M de Chevert, lem 

& des detachemens de la maiſon du Roi devoient par- be le 

ticiper 2 Vevenement. M. de Flobert , Brigadier MN 'p 

s'etoit embarque avec environ huit cens hommes far Cure! 

Peſcadre de Thurot, parti pour le Nord de Irlande. fort 

Son objet &toit de bien reconno:tre la cote , de fe ſir 

former quelque parti de mEcontens & de preparer \4 os 

deſcente., On juge par ſes inſtructions qu'on n'ctoik * 

pas en effet ſans eſpoir de quelques menees des par e 

tiſans de la maiſon . de Stuart, & qu'on comproll conft 

ſur⸗tout reufſir en Ecoſſe. Elles portoient defenſes dg * 

rien entreprendre ſur ce royaume, & ordonnoienty 2 | 

fi les circonſtances Pobligeoient a y debarquer, dg Ye 

ne le faire que comme ami, de ne ſe ſervir de fs wer 

armes que pour ſa defenſe , & m&me dans le cas o — 

on le traiteroit en ennemi , de ne rien prendr Y 

| 5 * | FF | 9 85 | or 

quien payant (). | 759, 

| | 15 2 Ufferer 

2 N „ detachg 


() Voyez Journal de la navigation d'une eſcadre frangoiſe, pe g 


1 167 * | 
on vit encore en cette occurrence à combien peu 
i choſe tient la deſtinèe des empires les plus for- 1756. 
nidables. La France dans fa detreſſe pouvoit faire 
rembler & humilier PAngleterre au milieu de fa 
profperits fi le Marcchal de Conflans , fans perdre 
de temps, au moment ou la tempete du 12 Octobre 
fra Pamiral Hawke de quitter le golfe & de recu- 
kr juſqu'a Plymouth, füt ſorti, efit raſſemblé fa 
Motte & tenté la deſcente, il étoit impoſſible que 
lennemi sy oppoſar , ou il ne l'auroit pu faire qu'a- 
ec le plus grand deſavantage , avec une acmèe fati- 
fe de fix mois de croiſiere, battue & diſperſce 
ricemment par un ouragan qui Tavoit miſe dans l' tat 
|: plus deplorable , contre une armee fraiche, bien 
quipce, compoſce d'equipages nombreux & Icte 
tes clafles. Mais ce General n'étoit pas homme à 
gir auſſi vigoureuſement, & le miniſtre de la Marine 
toit trop inepte & trop incertain pour ſe decider 
zuſſitöt qu'il Vauroit fallu. 11 voulut d'abord s'aſſurer 
ar ſes eſpions fi PAmiral Anglois étoit bien verita- 
Kon rentre chez lui. Enſuite le Maréchal refuſa 
& ſe mettre en mer qu'il ne fe fut armè avec tout 
appareil, tout le luxe dit a ſa dignité. Ces retards 
urerent juſqu'au 14 Novembre, que Veſcadre frangoiſe 
ſortit enfin. LAmiral Hawke ne tarda pas d'en <rre 
nfiruit par ſes dEcouvertes. Force pour la troifieme 
is de rentrer a Torbay par les vents contraires, il 
ſentit la n&ceſſite de &oppoſer à ce qu'elle pouvoit 
fire. Quoique ſon armèe füt très-affoiblie par les cir- 
onſtances , & de trente vaifleaux de ligne füt reduite 
tvIngt-trois , il brava les Elémens & fe ſervit de toute 
bn habilete, pour vaincre les obſtacles & gagner la 
bye de Quiberon , od il jugea devoir rencontrer ſon 
Werſaire, La joie fut extreme parmi les ſiens, lorſ- 


5 — 


I 


lr Port de Dunkerque aux ordres du Capitaine Thurot , le 25 OFobie | 
1759, avec pluſie urs detachemens des gardes frangoiſes & ſuiſſes & 


if | | i 
E autres corps, par M. le Marquis de Bragelonne, Major cu 
elacaeme nt. ; „ 


— 
1757. 


de ſe ſouſtraire a la pour ſuite, & que ſon adverſaire 
n'oſeroit braver ces Ecueils, qui n'ttoient point fami- 


jouit d'un moment de ſatis faction qu' en voyant la belld 


aſſez heureux pour netre pas tEmoin de la fin de cetie 
fatale journée. Il perit en combattant, ainſi que ſo 


fection infime entraine à Viſle d' Aix toute Tavant 
garde ſous ſes ordres, ſans avoir tire un coup « 


la peur, manœuvre avec une habileté merveilleule 


des fregates puflent mouiller, & fait, pour cache 


celle- ci. Avant de ſortir de Breſt on diſoit ha 


la moitié de l'equipage, & tellement criblé de coup 
de canon, que les Anglois eurent une peine 1ntini 


ſouleve d' indignation: ici, c'eſt le Chevalier de Beau 
fremont, ſi vain de ſon nom & le ſoutenant fi mal, 


Fir 168 „„ 
qu'on eut ſignale 'eſcadre frangoiſe. Au contraite 
Pabattement & la conſternation étoient repandys d 


. k utement 
qu'on ſeroit battu; il n'eſt pas Etonnant qu'on Tait ts 


Des que le Marechal fut inſtruit de Papparition de 
Fennemi, il prit la fuite, ſe flattant, en approchant 
de la cote , hériiſèe de bancs de ſable & de rochers | 


liers à ſes pilotes. II arriva de cette rule honteuſe 
qu'il laiſſa couper ſon arriere-garde, qui ſoutint tou 
le feu Anglois & fut Ecraſce. Dans cette deroure 94. 
nerale, cent fois pire que celle de Lagos, Vhiſtorien 
quelque part qu'il jette les yeux, ne reſpire, ng 
défenſe de M. de Saint-André du Verger, & eq 
payant a ſes manes le tribut d'Eloges qu'il merite. Cs 
Chet-d'eſcadre , commandant de la diviſion dont noyg 
parlons , montoit le Formidable, de 80 canons. 11 fu 


frere , & ſon vaiſſeau ne ſe rendit qu'apres la perte dt 
2 le conduire chez eux. Partout ailleurs le cœur ſ 


ui prenant pour ſignal de ſauuve qui peut, le lignd 
e ralliement, ſe couronne de voiles, & par une d 


canon. La, c'eſt une autre diviſion , qui enhardie pa 
pEnetre dans une riviere ou l'on ne jugeoit pas qu 


ſop opprobre, des efforts incroyables qu'elle aura 
di produire pour fa gloire. Au centre, c'elt le Mi 
réchal de Conflans , après avoir lache quelques bo 
dees, fans avoir un homme de tue ni de bletle a ſq 
bord, ni ſouffert le moindre dommage, ſe Faiſal 
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| 
| 
(chouer avec le Soleil Royal, de quatre-vingt canons, | 


ge mille deux cens hommes . : le plus ſu- 1759. j i 
rhe vailſeau de S. M., tout neuf, rempli des meil- | A ik 
[ures qualitès, ordonnant qu'on le brfile fous ſes 10 
yeux , & pendant ce temps occupe des ſoins gordi- 1 
ges de ſon domeſtique (). . 0 8 1 
[a deſtinèe de la France voulut que dans cette 1 
afreuſe cataſtrophe tout concourſit a ſon déſaſtre. M. 5 
de Kerſaint, juſque-là repute un bon officier, fait | 
revirerde bord au Theſce , de ſoixante-quatorze canons, % 
quil commandoit. II oublie d'ordonner de fermer les N 
ſabords de fa premiere batterie, on Pen avertit 2 temps: ll 
| rougit qu'un pilote lui remontre fon devoir ; it 1 
;obſtine à les laiſſer ouverts: le vaiſſeau $'engage , & Wilt 
i| eſt englouti avec huit cens hommes de ſon &qui- 9 


rage. Vingt ſeulement furent ſauvés par Phumanite 
de bennemi, & ont rEvele cette faute, que n'efit pas 
commiſe un garde de la marine à ſa ſeconde campa- 
me, & qu'il croyoit enſevelir avec lui. Le Superbe 


eut le meme ſort, mais d'une facon plus vaillante & 1 
vr une bordèe de Pennemi. Le Jufte , prive de M. N 
de daint-Allouarn, ſon Capitaine, tuc dans Fadion, 1 
anſi que ſon frere , perit corps & biens par l'igno- 10 
rence du pilote cötier. Enfin la fuite du Genera! 6 
coüta fix vaiſſeaux de ligne A ion armée (*?) , c'eſt-à- 1 
(re plus cher que la plus opiniatre bataille navale. | 1 | 
Celle-ci fut appellée 4. bataille de M. de Conflirs, du . 
dom du lache Marechal , ſans doute pour que le ſou- 0, 11 
ſenir ne s' en perdit pas, & qu'il reſtar a jarnais 1 
Texccration de la poſtéritè. Elle fut le tombeau de — 4 } 
k marine de rance ſous Louis XV, comme le com- | | If 
ber de la Hogue Vavoirt été ſous Louis XIV, affoi- Wil ll; 
lie de pres de moitiè en quatre ans par, la perte de 1 
— | | — | en 
(*) On pretend qu'il faiſoit degalonner ſa livree & renvoyoit | | | 1 j 
5 zend avec leur decompte, pour que leurs gages , payés juſ- 1 
(3 2 par le Roi, ne tombaſſent pas a fa charge. | 1 


Le Soleil Royal de do canons, briile par ordre de M. de 
Conflans; ! Itrepide de $0, ptis; te Heros de 74, britie; le The/ec 
e 74. englouti; ie Superbe de 74, englouti ; & le Juſte de 70? 
keho ae & pe rdu. ks | - | 9 
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== vingt-ſept vaiſſeaux de ligne, deétruits, brille du 
1759. conduits en Angleterre (). II Etoit impoſſible que I 

les conſtructions réparaſſent ce vuide en proportion. 
Elles ſe rallentiſſoient elles-memes par le mangue 
des materiaux ; ils ne pouvoient arriver que ſur les 
batimens du commerce, & celui-ci, fans protection, 
tomboit à meſure. Les Neutres n'oſoient mime 20. 
porter des marchandiſes neceſlaires a cet ob et, par 
les riſques qu ils couroient, plus confiderables que 
les benefices. II fallut donc renoncer à faire des ar- 
memens: on ſe renferma dans ceux eflentiels \ Lap 
proviſionnement & au ſoutien des colonies, dont le 
Y nombre diminuant auſſi, les eſcadres devinrent moins 
| neEceflaires Les Anglois reſterent abſolument maitres| 
l de la mer en Europe. Il fut déſormais défendu aul 
'  _  waiffeaux de Toulon de franchir les barrieres de 1: Wo 
' » Mediterrante , & les debris de Veſcadre de M. de 0 on 
| la Clue ne retournerent des ports dans le leur qu au lf 
i bout de fix mois. C'etoit pour la troiſieme fois que s 
ce Chef: d'eſcadre revenoit ſur ſes pas. Quant aux] 2 
= vaiſſeaux de la Vilaine, ils reſterent dans cette ri- Nee 
viere bloques: un s'y perdit : les autres pourrirent tber. 
& cette diviſion coutant Enormement pour ſes equi or 
( pages & ſon entretien, il fallut la dẽſarmer juſqu au 55 
i} moment favorable d'en tirer quelque Parti. Meſſieurs "or 
4 de la Marine Royale, qui avoient trouvé moyen de . 
penEtrer dans cette riviere , d<ciderent dans pluſieurs bh 
conſeils de guerre, qu'il n'eroit pas poſſible de leg "ge 
en ſortir. II fallut en confier le ſoin à des officiers banal 
bleus, qui ſe chargerent du ſalut de ces vaiſſeaux. Wc: 
Au reſte, ſi les Anglois regnoient ſur Vocean 7 A 
la ſuperiorite de leurs forces, ils fe e e ore 
gnes de cet empire par la maniere dont ils no nidio 
ſoient les flots. La dureté de la ſaiſon, Finconitance 
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** 2 : EY 3 . | - le Raiſonnab't 
*)Le Lys, l' Alcide, Eſperance , l' Arc en ciel, le 4 
le tw "te Foudroyant , POrphee., A ces hult ＋ * 1 7 
de Louisbourg, les fix du combat de Lagos, les 5 la val 
taille de M. de Conflans , VOpinidire & le Greenwiok, 
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1 mouiller à la rade de Viſle d' Ai pour voir 


fon qui 8 ẽtoſt refugice ; mais les vaiſſeaux, au 
nombre de huit, Etolent remontés en riviere. Lal- 


gulli dans leur tentative par la conſternation on l'on 
tit, & le peu de poſlibilite de s'y oppoſer. Ils 
dombarderent le Croiſic, & à la vue de cette ville 
{ ſous le canon des batteries eſſayerent de reptcher 
kmagnifique artillerie du Soleil-Ræval, qu'ils reven- 
üäquolent comme un trophee attache à leur victoire. 
ls deſcendirent ſucceſſivement a la petite Ifle-Dieu , 
Ulle du Met, dont ils s'emparerent, à Belle-Iſie, 


—_ 


maine pour s'y oppoſer. 
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taucoup de revolutions dans les cours. Les ſujets 


(it cependant s'attribuer ni au mEcontentement na- 
tonal, ni à celui du Monarque : il fut l'effet de lu 
ſengeance dune femme jalouſe & mepriſte. Nous 
nons vu comment Madame de Pompadour avoit fait 


a Pourpre depuis quelque temps. Elle crut qu'une 
weur auſſi marquèe & auſſi ſoutenue exigeoit une re 
tance ſans bornes. Elle 8'imagina que ſes char- 
fer le meme empire ſur cette Eminence. Elle s'ap 


nat de perdre le Cardinal, elle voulut dans unc 


ume n'en fut pas moins grande, & cette fois en- 
ore, Sils avoient Ete plus entreprenans, ils auroient 


mouter rapidement PAbbe de Bernis de fetat le plus 
tediocre au faite des honneurs ; il étoit revètu de 


ſes bouraſques de cet element, ne les empeche- 
bas dinſulter nos cotes durant tout l'biver. IIs 1756. 


jy avoit quelque attaque a former contre la divi- ©9252 


 repouſſes d'abord , ils reufſirent une ſeconde fois. 
| falloit ſouffrir toutes ces humiliations , faute de 


Une guerre malheureuſe occaſionne ordinairement 


cherent toujours ètre mieux en changeant de Mi- 
nſtre, & le Souverain eſt bien aiſe d imputer aux 
epulſts les fauſſes meſures ſouvent priſes par ſon 
neil. Daus la malheureuſe periode de temps dont 
ous decrivons les déſaſtres , il y eut pluſieurs chan- 
gemens de cette eſpece a Verſailles. Le premier ne 


nes uſes pour le Monarque devoient toujours conſer- 


ercut du contraire; elle en devint furieuſe. Mais 
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ons derniere converſation lui faite connoitre toute ſ 1 L 
2% drefle & uſer de fa derniere reſſource. Elle le tro, dns 
froid & inflexible. Alors ne mettant plus de bon en T 
a fa rage, elle Vexhala en reproches ſanglans & " | que 
declara qu'elle alloit le faire rentrer dans robſcuri med! 
dont elle Pavoit tire. La veille de fa diſgrace i wel bitto! 
aſſiſta pas moins au ſouper du Roi. Louis XV conful felt 
de l'ordre qu'il venoit de ſigner contre un Miniſi uſtr 
fidele, mais ſubjugue par la volonts de ſon imperieuſ mal 
maitreſſe, levoit par intervalles les yeux fur lui put e 
les derournoit des que ceux du Cardinal rencontroier tons 
les ſiens „ tant les regards de Vinnocence font acc; our 
blans pour Vinjuſtice ! Les courtiſans, tonjours evian wur 
les moindres indices , connoilioient trop bien le ca on d 
ractere du Monarque pour ne pas juger de ce qui" 
alloit arriver. Le bruit s'en rEpandit des le ſoir, &e forma 
effet le lendemain M. de Bernis fut exile à ſon ab. I 
baye de Saint-Medard. Reſté à peine ſeize mois M eit 
departement des affaires étrangeres, il n'eut pas bent 
temps de s'y diſtinguer , & n'a d' poque mémorabii re 
durant ſes negociations que le traité de Verſailies bite 
funeſte alors, mais dont les fruits devoient ſe recueilli (he | 
plus rard. | „ „ folk 2 
Le diſgracié eut le temps durant fa retraite de fai © 
des réflexions ſur Vinſtabilite de la faveur, fur K 
perfidies de la cour. Il reconnut le vuide des graꝗ bur d 
deurs & la fin preſque toujours ſiniſtre des homn bocca 
d'une ſphere inferieure , portés trop rapidement a on by 
honneurs. Il ſe retourna du cots de l'&gliſe , dont ele 
dignites ſont plus ſolides ; il recut Yordre de la pri lppla 
triſe & ſe rendit ſuſceptible de la prelature. II ny pt loit a 
parvenir cependant qu'a la mort de la favorite. II Plus 1 
nommè Archeveque d'Alby , ot il ſe livra tout enti bus { 
aux fonctions de ſon faint miniſtere, juſqu'a ce quo" 
bliant fa pbiloſophie & ſes principes religieux, il Jaco 
fut replongé dans le tourbillon des affaires, mais vn" 
precaution , mais loin de la cour, & dans un liel 5 
dans un genre de negociations analogues a ſon rang . 0 
refuſant un poſte plus brillant dont II a craint de d pn 


cheoir une ſeconde fois 


— 

14. 

B 1 1 

re Cardinal de Bernis fut remplace au Conſeil & === 1 

1:ns ſon departement par le Comte de Stainville, cree 1759. WI 


en meme temps Duc de Choiſeul. Celui-ci ne, ainſi 1 248 
we ſon predeceſſeur , dans un état de fortune tres- 275% 
"Ziocre » avoit Et mul de bonne heure par une am- 8 
von infniment plus active. Tourmente du noble 

ſir de couvrir d'une gloire nouvelle un nom deja il- 

ufre , il étoit entre dans la carriere des armes; 
nis ſon genie Etant moins tourne du cote de la guerre 
we de la politique, il ſe livra bientét aux negocia- 
tons. D'abord Amballadeur a Rome, Verudede cette | 
our lui fournit les moyens de perfectionner ſon talent 5 
ure] pour Pintrigue, & paſſẽ enſuite à Vienne, la mai- | 
en dAutriche dont il avoit Phonneur d'etre allis , crut | 
ouyver en lui un ſerviteur zélé à celle de France & | || 
brma en fa faveur un puiitant parti. 5 Wi 
Il jettoit ainli les fondemens de ſon Elevation. Il 
urdit pu cependant ne pas reufſir encore, ſi déro- 
ant à la franchiſe , a la magnanimite de ſon ame 
| ne ſe füt permis une noirceur, qu'il eſpera , ſans 
bute, d'enſevelir dans les tenebres od elle ſe tramoit. 
[ne femme de la cour, de ſes parentes , commen- 
wit 2 plaire au Ro1 , leur liaiſon ſe reſſerroit, & 
le en Etolt deja à recevoir des lettres du Monarque 
& aux rendez-vous. Un courtiſan moins fin que le 
Duc de Choiſeul auroit regarde cet Evenement comme 
occaſion la plus heureuſe de ſe poutler & d'aller à 
an but. II n'auroit pas manque de fomenter la nou- 
elle paſſion de Paugutte amant , & de chercher 4 
pplanter la favorite en titre par celle-ci, qui ſem- 
doit avoir des moyens de triompher plus preſens & 
plus 1rrefiſtibles. 11 calcula differemment , il fut au 
plus für & prefera de ſacrifier ſa parente, dont le 
kegne pouvoit n'etre pas durable, a Madame de Pom- 
our , dont la conſiſtance acqueroit plus de force 
nec le temps. 11 Etoit dans la confidence de la pre- 
mere, qui le conſultoit ſur ſes demarches. Un jour 
de amour de Louis XV, parvenu a ſon comble , 
kmandoit une entrevue deciſive par unbillet preſſant, 


e Duc de Choiſeul qui aidoit cette Dame à faire 
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„lle 
les reponfes „ ſemble vouloir réfléchir fur celle-;; 


1759- Temporte, & muni de cette piece il va chez la Mu 5 

| quile : » Madame 7 lui dit-il vous me regardez comm lege 

» un de vos ennemis; vous me faites Vinjuſtice dim & d 

» giner que je m'occupe avec eux de complots ſecei port 

» pour vous faire perdre les bonnes graces du Ri donr 

» tenez , liſez & jugez- moi. » Il lui montre en me chüt 

temps le tendre & vif écrit de S. M.; il lui racon ſans 

comment il le poſſede & lui fait enviſager à qu non 

riſques il s expoſe pour la fervir. Mais il prefere WM ge 

bien de l'état & le bonheur de ſon maitre à fa pre des 

pre grandeur , & il la juge plus néceſſaire que pe be m 

fonne a ces deux importans objets. Madame de pom ume 

padour connoiſſoit trop bien Louis XV, pour meι pri! 

pas ſüre de le ramener toutes les fois qu'elle ſend Mini 

prevenue à temps. Inſtruite de cette intrigue, elle & le 

diſſipa promptement & fit retomber ſur ſa rivale ti litio 

Fodieux de la découverte & la punition qu aurq en c« 

meèrxitée le canfident perfide. Dès- lors il devint la cr ou c 

ture & le confident de la favorite. Il étoit jeune elt 

ardent, intrẽpide; il rEpara les torts du Cardinal uns 

Bernis & ſcella fa rEconciliation avec la MarquifMtmnp 

de maniere à lui faire croirequeſes charmes nad nai: 

rien perdu de leur vertu, & il fe fraya par- la le H tio 

= min au pouvoir ſupreme dont il herira apres elekt. 
1 En ce moment il trouva au conſeil un chet redou from 
q ble, qui prévoyant le role que ſon concurrent devi kan 
i jouer, ne voulut pas du moins le laiſſer dominer In“ 
BME fa preſence, & le contrarioit autant par jalouſie Cp 
1 par diverſité d opinion & antipathie naturelle. M. \ 
i | Le Seecretaire d Etat de la marine Etoit alors le p l let 
IN ; en bute aux critiques des ſpeEculateurs & aux man: 
i _ ditions des Pariſiens. Ceux-ci Vavoient eu en hot D. 
il Lieutenant de police, ils le mépriſoient Miniſtre. WW M 
0 corps voyoit avec peine a fa tete un bourgeois obſcuf enir 
| 2 n'y ẽtoit pas meme parvenu avec un merite tranſeſus 
N nt; qui ne vouloit pas ſe laiſſer gouverner; dont ii M 
| avoit ni graces, n'y grades a efperer. Enfin le Duc fond: 
| Choiſeul cherchant deja 2 s'encrer plus fortement fans 
ö ſe faire des creatures & à ſe donner une cëlẽbritꝭ q her 

10 


171 


love des decrẽtaires d Etat, dont les autres rougiſſoient 
& dont il dEvoroit deja la dépouille. Le coup Etoit 
nb: on avoit fait eonſentir ſa protrectrice a Vaban- 
donner, lorſqu'un incident mEgnage , pour accelerer ſa 
chite , Farrere. M. Berryer voyoit avec peine & non 
ns taiſon ces vatiteaux empriſonnes dans la Vilaine , 
nonument ſubſiſtant de la- lacheté de la marine. Cha- 


% 


e jour c'<toient de nouvelles demandes de la part 


le meme Eclat cette eſcadre fugitive, qu'une eſcadre 
umée & prete à voguer pour le ſalut ou la gloire du 

villon, Dans un moment d'humeur, a laquelle ce 
Miniſtre Etoit fort ſujet, il ne mEnagea pas ſes termes 
& leur rẽpondit durement. Ceux-ci, dont les humi- 
lations n'avotent point abbattu Porgueil, ſe rẽunirent 


ou croyant ſe juſtifier a force de bravades, ils oſoient 
(ans un conſeil de guerre. Tout le corps prit en meme 
temps parti pour eux, & tenant aux plus illuſtres 
miſons de la cour , ce fut une rumeur, une fermen- 
tation dont on ſentit le danger. Les autres SecrEtaires 


promiſe en la perſonne d'un de leurs confreres , ſe 
litaines furent dEmontes ; on déſarma les vaiſſeaux; 


tenare au chateau de Saumur. | 


rr Deilleurs, ayant été accords au Conſeil de réduire 
e. Marine aux armemens de pure n*cefſits , & de la 
- tenir du reſte dans la plus entiere inaction, il n'ẽtoit 
asc 


tüte, tracaſſier, Econome , qui confommit peu de 
Juc nds, reformat beaucoup, & ſur- tout rẽtablit Tordre 
ent ns la comptabilits. Cétoit le vrai talent de M. Ber- 
ite Ager; i! ſe trouva place ainfi 2 merveille & n'excica 


fn département ne pouvoir lui procurer , wauroit 
tte fache de Texpuliion de ce membre du col- 1759 


des officiers indiſ-rets , qui vouloient entretenir avec 


en corps, & rEpondirent par une lettre inſolente, 


ealter leur manceuyre & demandotent à etre jugés 


üktit ne voulant pas que leur dignité füt ainſi com- 


runirent en {a faveur & demanderent a le conſerver. 
I n'y eut pas de Confeil de guerre, mais tous ces 


M. Villars de la Broile , le plus ancien, Vauteur de 
b lettre & le plus altier de tous, eut ordre de ſe 


pus beſoin à ce dEpartement que d'un homme ſevere, 


* „» — — TI p — > - 0 — * — p be $ 1 — — = 
— 5 — — te — — reds ya <=" vg — — bb Un 4 — ———— —— - * 
e - — In — — — — — - - l — — 
2 -- - A - os - —— — — . — — — — — — — — — — 2 
— -_ — « . — = 2 — — — — - 
— — q * 1 39 ir ot q — — — — — - 
Ta ö — 7 ES * 
44 5 1 


” 
TR _ ' 
— —— 
* 2 


— vet At” „ 
bk 4 
_ - 
Pe 


3 CG}, NT 
s jalouſie de perſonne. Le Duc de Choiſeul cod 
1759. parfaitement que la marine ne lui convenoit Pas en 

ce moment. „ Tl 

_ C'ctoir principalement ſur le Controle-general qui. 

totent & ſe ſuccedotent rapidement les Orages. Cet 
| h6rel vit dans la meme annee tour -à- tour habiter dam 
ſon ſein trois maitres differens. M. de Boulogngf 
n'ayant que des reſſources triviales & impuiſſante, | 

on ſoupiroit après un homme de genie qui pſt e 
imaginer de nouvelles. On crut Vavoir trouvé dug 
M. de Silhouette: une reputation mEnagee dans yy 
certain monde le devancoit. NE, diſoit-on, ayecyy 
eſprit obſervateur , il avoit EtE accoutume au tray 
| des ſa plus tendre jeuneſſe; il avoit paſle preſque Da 
cdous les emplois; il avoit voyage ; il avoit Ecrit fu 
la morale, la philoſophie, les finances, Vadminiſt: 
tion; il croit Conſeiller au Parlement de Metz, Ma 
tre des requetes ; il tenoit a differens corps; il ayoi 
beaucoup de conſiſtance & de credit; il apparteno 

au premier Prince du ſang; Chancelier de M. leb 
d' Orléans, il étoit en meme temps Commifſaire d 
la Compagnie des Indes, & les talens qu'il develop 
poir dens les deux places, analogues a celle ou 10 

Lelevoit, en donnoient la plas haute 1dee. Ce fut 
enthouſiaſme general quan il fut nomme. II deby 
par des operations qui annongoient de invention 
de l' quitè, de Vauſterite & un deſir fincere de x 
pParer les déſordres, d'arreter les depredations, den 
. peècher que les revenus du Roi ne tour naſſent au pr 
i de Vintrigue & de la cupidite des grands. 
Apres avoir reforme quelques abus introduitsda 
les fermes , il crea ſoixante- dix mille actions de mi 
livre chacune, intereſſees en icelles, auxquelles il 
tribua la moitié des beEnefices dont jouiſſoient 
Soixante. Cette operation de finance, qui produiſt 
vingr-quatre heures ſoixante-douze millions, furk 
applaudie, en ce qu'elle ne chargeoit en rien | 
& gprevoit ſeulement des publicains engraifles de 
ſubſtance. Elle lui concilia d'autant mieux les ſuffra 
adau'elle parut déſintèreſſèe & genereuſe de al 


— 


$+[ 771 


(il tenoit par le Tang & Pamitic Ia plus ctroite = 


bene (). 3 
[2 declaration portant ſuſpenſion de pluſieurs privi- 
leges concernant la taille, le fit benir dans les cam- 
ones & regarder comme le pere du laboureur. En- 


u multiplicite etoit devenue une charge enorme 


s plus illuſtres perſonnages , prouvoit, qu'il ne re- 
hutoit pas de ſe faire des ennemis , & qu'il bravoit, 


:puilſance & le credit. Ce fut alors un concert de 
nges » auquel furent obliges de participer ceux 
qui le maudiſloient intérieurement. Tous les papiers 
ublics en retentirent, & la cour enchantee de trou- 
er dans ces circonſtances critiques un Controleur- 
xnfral agréable à la nation, prit en lui une confiance 


n devint Voracle pour ſa partie. Le Maréchal de 
le- ile qui Vavoit porté, le ſoutenoit de tout ſon 


et alors que fon Elevation ne ſervit qu'à laiſſer 
em appercevoir ſa petitefle. Au lieu des projets 


ſperite de la France, on ne vit Eclorre que des opé- 
tons tyranniques & mal - adroites , propres a lui 


ans. 


rement de ſon fameux Edit de ſubvention , ap- 
rel toujours odieux , outrage fait aux loix & à la 
Wn, commenca par reEpandre Pallarme. Elle ne fit 
e $7ccroitre à la lecture de cet ouvrage infernal ; 
J Kcouvrit un aſſemblage d'impors de toute na- 
t, tels qu'on n'en avoit jamais ſupports aux Epo- 


* A . # 4 . | - 6 - i * * = 


8 travailleurs entre les fermiers genéraux. 


lone II, 


celle tendante a la réduction des penſions, dont 


our le royaume, en lui alienant les courtiſans & 


your faire ſon deyoir & le bien public, les cabales, 


meugle. On lui fit Vhonneur unique de Pappeller au 
onſeil d'Etat quatre mois apres fa nomination , & il 


dt; enlorte que tout ce qu'il propoſa fut acceptè. 
mineux qu'on attendoit pour le ſoulagement & la 


te perdre ſon credit au dehors & à la ruiner au 


A M. de Lage, ſon parent , ſon heritier & ſon légatalre, 


1759. 


In Lit-de-juſtice, tenu à Verſailles, pour l'enré- ace 


* 
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CIT. 8 
=— ques les plus déſaſtreuſes. Les cours réclamerent & 
1759, contre la forme & contre le fond; enſorte que Ledi 
commenca par reſter ſans execution, & que le cre 

dit public en ayant recu un tchec effrayant, il n. 

fut pas poſſible de fe procurer à la maniere ordi 
naire les fonds qu'exigeoit Purgence des beſoins. Au 

cun financier ne voulut ſe charger daſſignations anti 
cipees ſur des revenus incertains. M. de Silhouett 

_ employa enfin la reilource extreme & inouie de fouill 
210Q, ler dats toutes les caiſſes, den enlever tout P'argen 
& de ſuſpendre pendant un an le paiemeut des billet 

des fermes, des reſctiptions, & le rembourſemen 
des capitaux qui devoient etre faits par le tréſor 
2408. royal & la caiſſe des amortiſſemens. En meme-temy 
il exhorta les ſujets du Roi à porter leur vaiſſelle 
la monnore, pour ettre convertie en eſpeces appli 
cables aux beſoins de V'ttat, & fit donner Vexemp 
par S. M. qui y envoya la fienne. C'étoit joindre 
Peatrocitè du deſpotiſme une puerilite ridicule. Pd 
le premier acte, 1] ancantiiloit la confiance, en ene 
vant ſes ſoutiens. Eh! dans quel temps; lorſque p 

le ſecond il mettcit au grand jour notre indigence 
qu'il étoit de la politique de cacher aux Etrange 
Bientòt le cri public s'tleva contre lui, on reconn 

la variation & Pinconſẽquence de ſes principes, 
plutôt on vit clairement qu'il n'avoit ni plan 
vues; qu'il ne cherchoit qu'a ſe tirer d'un embar 
momentane en ſe replongeant dans un autre pl 
cruel ; il devint VFexecration de ce peuple dont tiotig! 
croit Vidole. Son nom fur une injure; il fut aflngiy;., pi 

à ceux des Cartouche , des Raffiat, des Mandrin. Mipro 

y eut des gens qui prirent la choſe moins au gt rent 

& plaiſanterent. On fit des porrrairs d la SilhourdWMr ing 

des culottes d la Sillouette. Les lineamens de ceux leux 
traces ſur l'ombre, & le manque de gouſſet digt 
ceux- ci, en formoient VEpigramme ; ils indiquoieq lte, 
quel point le Controleur - général avoit reduit Ne nan 
individus & leur bourſe. II n'ttoit pas poſſible Wii: 
conſerver à la tete des finances un perſonnage hon, 
däecrié: il fut renvoyé, & ce qui mit le combi beo 


| EH ED 1 
indignation de la capitale, ce fut, non la philoſo- ill 
hie 4 mals 'impudence aVec laqueſte 11 ſoutint ſa 1759. | 
diſgrace. Avant fa grandeur , parmi ſes apparentes | 
yerrus » on comptoit la modeſtie. Elle $'Evanouit au | 
moment oh il en avoit le plus de beſoin. II afficha | 
une arrogance & un faite deja incroyables dans quel- 2 
gun de ſon eſpece, a plus forte raiſon dans état N 
: 
| 
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humiliation où il auroit du erre. Au lieu de ſe retirer 
} 1a campagne & d'y enſevelir ſa honte, il loua un 
korel conſidèrable dans le quartier le plus brillant: 
des 6quipagnes magnifiques, une riche & nombreuſe 
lyree , tout chez lui annongoit une opulence inju- 
neuſe pour les autres: il ſembloit $'elever ſeul ſur | 

ls ruines de la foule de ſes concitoyens ; il mangeoit 5 
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WW | 
e ans for, & les plus grands Seigneurs n'avoient que bil 
PU e la faiance ou de la porcelaine. Wl: 
PW En eftet, à Vimitation du Monarque , chacun porta 04 
e bn argenterie à la monnoie ; les corps Religieux 19 
PM ooſerent s'y refuſer. Meſſieurs de Notre-Dame ayant 1 
nel tat une dEputation à S. M. pour demander ce qu'ils 14 

p enverrozent de la leur, le Roi leur repondit: ot, ex- . 


ante les vaſes ſacres. Afin de piquer davantage l' mu- 
lion des gens connus, il fut arrete qu'on imprime- 
wit des liſtes de ces citoyens zélés, qu'elles ſeroient 
nſerces dans les feuilles pertodiques , & qu'on en fęeroit 
kiture a Verſailles. Ce vchicule d'une vanite enfan- 
ine eſt infaillible en France. II n'eſt pas juſquiaux Io 
wurtiſannes qui deſirerent figurer ſur le catalogue pa- Wi 
Hotique. Il y eut cependant des gens ſages qui ne 4 
jen piquerent point, & ils ſe contenterent de faire 
lhzroitre leur vaiſſelle de la table. D'autres n'en por- 
rent qu une portion. Ce recelement, joint aux frais, 
in infidelitẽs, aux déchets, aux encouragemens avan- 
Weux qui ont toujours lieu dans ces meEtamorphoſes , 
kit la reſſource d'une douzaine de millions en to- 
ile, à peu de choſe. Le viol des depots publics & 11 
manque de foi aux engagemens, en procurant pour 1 
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le ant des fonds abondans, mais qui furent deyores Wil | 

e pmptement, eurent des ſuites affreuſes. 5 Wt 

able bepuis Samuel Bernard, Ia cour ayoit toujours eu Wil 
I M2 
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1759. 


++ [180] + 


| 1 A. 4 2 | | 
un banquier, ceſt-i-dire , un homme qui, par ſor 


credit national & etranger, lui procuroit des ſecouts WM 
prompts en argent, ſur leſquels il bénéfcioit. Un WM © 
Etat bien range, fans doute, n'auroit pas beſoin de e 
pareils ſupports, les reſerveroit du moins pour des ba 
criſes rares & extrèmes En France, c'eſt devenu yn de 
moyen de plus de fournir aux depredations des Mi-. 
niſtres, a la voracite des favoris, aux prodipalites des [ 0 
femmes & du maitre; enfin une cauſe plus immédiate e 
de ruine & de deſtruQion! Mais ce mal, qu'il auroit mi 
fallu reformer en temps de paix, vu le deſordre des . 0 
finances, toit devenu nëceſſaire dans la guerre pre. e 
tance. - | e ie Mi o 
M. de Montmartel, le ſucceſſeur de Samuel Ber- a 
nard, apres avoir rempli les memes fonctions pendant ac 
pres de vingt ans, avoit quitté prudemment. Quoique Wl © 
retire avec quarante millions de bien, il ne toit point Pre. 
odieux aux honnetes gens, comme ſes ſemblables; ii WM 
en Etoit aimé, à raiſon du bon emploi qu'il faiſoit de des 
ſes revenus, des ſervices pécuniaires qu'il rendoit à % kene 
tous ceux qui recouroient à ſa bourſe. D'ailleurs në Ef 
dans Pobſcurite, il ne rougiffoit point de ſon extrac- fury 
tion. 11 Etoit modeſte, Eprouve par Vadverſits, com- © * 
pagnon de diſgrace des le Blanc, des Belle-ile , des 0 
Sechelles, ſon mérite perſonnel lui avoit acquis une 1. « 
conſideration fondèe. Pluſieurs fois le Roi Vavoit ſol- m 
licitè de ſe mettre à la tète des finances; mais sil ne 4" 
voulut pas &re Controleur-general , il en faiſoit, & 
l'on conſerve encore dans ſa famille des lettres def 7 
Louis XV, ol S. M. le conſulte fur le choix de ſes 4 


qu'on avoit vu nagueres porte-balle dans les proving 
ces, monte tout-A-coup ſur le pinacle, creature di 


Miniſtres en ce genre. 


argent, dans Veſpoir de le recueillir au centuple Wi 


Sa place, dans les malheurs du royaume, s'ttoi 1 | 
ſous- diviſée entre pluſieurs financiers. M. de la Borde 


Duc de Choiſeul, auprès duquel il avoir ſems dal 


avolt le paiement & Ventretien des armées de terre Wl 


Nl. Beaujon, pendu en effigie a Bordeaux, pour mo 


nopole, stoit intrigue auprès de Madame de Pom 
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ne, le Maitre, qui Pa été depuis, & Goo!lens', 


al, avoit contrace une ſoumiſſion avec le Roi 


h marine, cinq cens mille livres dans le meme 
nie, & une eſpece de pot de vin d'avance de deux 


woit remis à cette compagnie des reſcriptions ſur les 
recettes gencrales des finances; mais la ſuſpenſion 
tont on a parlé arretaut la rentrée de ces fonds, elle 
ne pouvoit fatisfaire a ſes engagemens: il fallut venir 
} ſon ſecours. Le gouvernement lui accorda un arrer 
de ſurſeance. Cet ate de juſtice envers ces Meſſieurs, 
preſerit par la nEceliitE , fur une fource dinjuttices 
particulieres , car leurs creanclers a leur tour, fruſtrès 
tes ſecours qu'ils attendotent , furent forccs de faire 
kanqueronte, & 'on ne peut calculer les ettets de ce 
felfux, s'etendant & ſe ſous-diviſant a Vinfni. Il en 


qui acheva de le perdre. 
M. de Silhouette, ce fut de prolonger la guerre, 


eines. A Ventres de Phiver le Prince Louis de 
hunswik, tuteur du jeune Stathouder, avoir notifié 

K 5 ö 5 6 MF F8 | 
n Hye aux Miniſtres de France, de Vienne, 

& Ruſſie , de Suede & de Pologne, qu'il toit charge 


kur dire que touchés des calamités d'une guerre 
une depuis pluſicurs années, ils croiroient man- 
fer aux devoirs de Phumanite & particulierement au 
eadre intẽrèt qu'ils portent à leurs ſujets reſpectifs, 
is negligeoient les moyens propres d'arrèter les 
fores un fi cruel fléau, que dans cette vue, & 


6 kclarotent tre prers à envoyer des Plenipoten- 


qe fournir trois millions par mois pour le ſervice de 


epace de temps pour celui des fortifications. & du 


furvint un bouleverſement general dans le commerce 5 
Un autre mal que caufa le coup de deſeſpoir de 


dont les ennemis commencolent a fe lafler eux- 


e la part des Rois d' Angleterre & de Prufle, de 


kin de manifecter la pureté de leurs intentions, 


xdour » & conjointement avec Mrs. d'Harvelay , ws 
garde du tréſor royal, Michel, tréſorier de Parrille- 1759. 


millions au treſor royal. Pour remplir ces objets, on 


ures a Fendron decide le plus convenable, pour 


| Tater conjointement d'une paix ſolide & g{n&- 
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Er rxrale. M. Pitt avoit réitéré à Londres la m#me decla. 
1760. ration aux Miniſtres Etrangers. Mais S. M. Britan. 

4 nique jugeant par les operations extravagantes du 

|  Contr0leur general le royaume dans la derniere 4. 

trelie, ſe refroidit bientor, & les ouvertures ne fu. 
rent pas pouſices plus loin. Pent-etre auſſi n'ctoit-ce 

de fa part qu'une eſpece de parodie du procede no- 

+, ble de Louis XV, qui avoit Etonne VEurope durant 
la derniere guerre. Georges ne voulut pas &tre en 
reſte de generoſite avec lui, & ſe crut quitte par f 

ſa declaration , vraiſemblablement moins ſincere que 

| mMavolt ere celle du Monarque francois. En effet, 
ſon Miniſtre de confiance Etoit trop bon politique 
pour 1gnorer que la loi du plus fort étant la ſeule 
entre les Souverains, celui qui eſt dans le cas de 
Timpoſer, doit toujours le faire de facon à ne pis 

la recevoir un jour. Si VAngleterre eut ſuivi cette] 
maxime, elle ne ſe trouveroit pas dans la criſe o 
elle eſt aujourd'hui. (*) Puiſle la France ne pas com- 
mettre la m&me faute a fon tour! „* 

_ TLeannee 1760 s'ouvrit donc par de nouveaux com- 

| bats & de nouvelles pertes, qui continuerent & 
s'accrurent durant ſon cours. La mort du brave Thu- 
ot, qui entraina la ruine totale de ſon eſcadre, 
fut le premier &chec qu'éprouva la France. Le pro- 
jet de campagne qu'il avoit donné au Marechal de 
Belle-ile, & que ce Miniſtre avoit adopte , ne pou-$ 
voit Etre bon que lis à la grande expedition. Celle 

ci ayant manqué, l'autre devoit ſe réduire a une 
campagne tres-penible , tres-coũiteuſe, ſans cauſey 
beaucoup de dommage aux Anglois. Apres avoit 
battu les mers du Nord dans la ſaiſon la plus r1$ 
goureuſe, Eprouve toutes les horreurs du naviragh 

& de la famine, ihurot ſurmontant ces obſtacles f 
malgré les repreſentations du Commandant des trouf 
pes, ne voulut pas reventr en France fans WY 
fait quelque choſe. Il jetta ſucceſſivement Pallarn 


— 
—— . 1 * 


— ——— : 


£*) En 1779, ou Pon ecrit ceci. 
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fur les coͤtes des tro1s royaumes & finit par tenter == 
ne deſcente à Carrick-fergus au Nord de VIrlande. 1769. 
lle reuſſit; il 8'empara de la ville, quil mit à con- 17Fev 
bution. Mais la pauvreté & la déſertion du grand 
nombre de ſes habitans ne permirent pas den 3 
er grand ſecours. Il auroit été plus avantageux cbal- 
ler a Belfaſte, ville commercante, diſtante d'environ 

zztre lieues; Thurot le propoſoit, & ſi le General 
be troupes de terre eut ſecondé ſon activitè, on 
zurdit eu le temps d'execurer ce coup de main avant 
[arrivee des ſecours. Mais la melintelligence entre 
les chefs, les pour-parlers , les lenteurs de la mar- 
che & de Vattaque de la ville & du chateau de 
Carrick-fergus le rendirent impraticable On ſe hata 
de rembarquer , & quelques heures apres, Veſcadre 
riduite à trois fregats () rencontra une eſcadre An- 28 Fer 
goiſe a peu pres d'egale force (% en apparence , 
mais rcetlement zuperieure en canons & en hom- 
mes (<h), d'ailleurs toute fraiche. Apres in combat 
alle opiniatre ou perit Thurot, tout fi pris. Ainſi 
perit ce marin intrepide , qui ſe ſeroit acquis la plus 
grande rẽputation, ſi ſa carriere cit été plus longue. 
ll en avoĩt deja une faite en France & en Angleterre, 


(*)Le Marechal de Belle ile, de 40 pieces de canon, que montoit 
le Commandant; la Blonde, de 32, & la Terpſyeore de 26. 
Cette eſcadre, dans le principe, étoit partie avec trois autres 
1 le Begon de 36, & VAmaranthe de 18, & le Faucon 
© ds | | | | 5 1 


(**) L'Eole de 32 canons; la Pallas, de 36, & la Brillante, de 36. 
(9) Ces frégates fa M. de Bragelonne dans ſon Journal, où il 


n eſt pas favorable à Thurot) etoient incomparablement plus fortes 
»echantillon & mieux armees que les notres; car, quoique le 
" Belle-ile eüt 44 canons , il n'&tolt pas de force a cela, & les 

gos temps que nous avions efluyes a la mer, nous avoient 
»0bliges d'en mettre une partie a fond de cale, entriautres nos 1 
"pieces de 18, & M. Thurot ne les fit pas remonter pour le 14 
„combat, enſorte que nous n'en avions pas plus de 32 o 34; 1 | 
„il en etoit de meme de nos autres fregates a proportion, D'ail- hi 0 
» leurs les Anglois avoient tous bons matelots a leurs bords 5 1 
& dous n'en avions point, ou preſque point. » ES 1 


== & cet homme ſingulier merite qu'on &arrtte un n 
1760. ment ſur ſon compre. 5 5 
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plus 


| Thuror etoit originaire dIrlande. Son grand-perg 
Etoit Capitaine dans Varmee de Jacques II, lorſque 
ce Monarque quitta ſon royaume. Depuis il vint st. 
tablir à Boulogne, y tomba dans la miſere, & 

laifla un fils, pere de celui dont il eſt queſtion, Cc 
Thurot commenca à naviguer fort jeune. Priſon to. 
nier en Angleterre, en meme temps que le Mar- e! 
chal de Belle-ile , il s' en fit connoitre & lui demand cor 
la grace de repaſſer avec lui en France. Il ne E 2 
Pobtenir : il fe ſaiſit dun canot, s'y embarque feu 
& arrive à Calais en meme temps. Le Maréchz oi 
gtonné de la hardieſſe de ſon entrepriſe en congu ui 
la plus haute opinion, & le regarda comme u mei 
homme capable d'etre utile pour quelque expedition. p! 
de ſon genre, qui exigeroit de la bravoure & de ene. 
Fenthouſiaſme, Des qu'il eut été reſolu a Verſaille hure. 
de tenter une deſcente, M. de Belle-ile jetta le mir 
yeux ſur Thurot, qui ayant paſſe une partie du temp i ſu 
de la paix chez les ennemis, y avoit pris une {; 
connoiſiance approfondie des cotes & du local; 
qui d'ailleurs venoit d'acquerir encore plus dex 
peérience dans différens armemens en courſe dont il 
avoit été charge , & dont il s'étoit tiré, ſinon avec 
beaucoup de profit, du moins avec une grande in- 
trepidite. Excepté les mathẽmatiques dont il avoit 
fait un cours ſous un maitre habile, il «toi 
fort ignorant dans tout ce qui ne concernoit pas ſont: 
metier ; mais il avoit de Veſprit & une facili c 2 5*Wpm 
noncer qui lui ſervoit à perſuader ceux qu'il avo!Fri!; 
intEret d'amener à ſes vues. II s'en ſervit avec ſuccè [i 
auprès des Miniſtres. Peut-etre le projet qu'il leut. 
fit adopter , auroit-1l mieux reuſſi en ce qui le cont: 
cernoit, sil y eut eu plus d'harmonie entre le. 
officiers de terre & lui. Mais la mèſintelligence fu 
extreme, & M. de Flobert, qui commandoit le 
troupes, le menaca de le faire arreter & le deſtituegg: 
Thurot furieux vouloit le tuer, & avoit deja le pil 
tolet bande contre lui, lorſqu'on fit entendre au Br 
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. ceſſe, occaſionnoit des piques continuelles & 


wurna au detriment du ſervice. Thurot, qui avoir 
plus de vivacité que de juſteſſe dans les idées, avoit 
nanqu de ſens en cette occaſion. Il auroit di pre- 
wir ce qui arriva & ne pas entreprendre une expe- 
ltion , ol: l'autorité mèlangée pouvoit le faire Echover | 
en lempechant de donner a ſa temeErite tout fon 
fort, Cette tEmEritE Etoit fondée ſur la fortune qui 
ueWM[:voit toujours accompagné & tire des dangers les 
plus preſians , fur ſon mepris de la mort qu'il pre- 
#roit à vne vie commune, & ſur Venvie demeſurce 


amais de vue ſon but, opiniatre dans la réuſſite de 
ſs projets, il bravoit tous les obſtacles. Malheureu- 
enent prodigue de ſa vie il Vetoit trop de celle des 
utres. II excuſoit ſon défaut de prudence par une 
mime ſinguliere, déteſtable en general , mais que 
mp3! ſuggéroit le ſentiment intime de fon courage & 
une: {es reſlources. II diſoit qu'un homme de genie 


cal WF: de cœur ne doit jamais uſer de precautions ; qu'il 


re toujours prendre conſeil du moment ſeul, 


nt i rautrement Ceſt afficher une méfiance honteuſe 


r ſoi- meme. On voit par- là que la modeſtie n'etort 
s ſa vertu favorite. II la confondoit avec la timi- 
It; pretendant qu'avec elle on ne peut aller au 
and. C'eſt od il viſoit, & il y ſeroit parvenu ſi 
" mort ne Peut arrété a la fleur de Vage, & au 
vent ou fa carriere commencoit a devenir plus 
av 010i 'ante. 5 a 5 


ucceg burot avoit une conception aiſce, beaucoup de 


leu une belle 7 90 , le caractere aimable, inſi- 


5 alter, quand ils vouloient prendre le ton. II 
Voir a M. de Flobert qu'il ne le craignoit pas, 


* mn2ndement que le Koi lui avoit confié. II Etoit 
e pu ves les inferieurs , moins par inſenſibilité que 
r ardeur pour la rigidité du ſervice; 11 deployoit 


her qu'il paſſoit ſes pouvoirs. Cette querelle s ap- | 
ifs, non ſans un levain d animoſité qui fermentoit 1765. 


il 2yoit de s'enrichir & de s'illuſtrer; ne perdant 


ant aupres de ſes ſuperieurs , facile avec ſes Egaus . 


 Quil ſauroit conſerver aux depens de fa vie le 
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=== toute ſa compaſſion envers ceux des ennemis du 
2760. faiſoit priſonniers, ce qui lui gagnoit leurs cœutz 
enſorte que ceux-ci lui etotent ſouvent plus affe 
tionnès que ſes propres gens, qui Vadmiroient (ar 
Vaimer. Hs le lui prouverent trop bien dans (: de 
niere action, on la plupart des canoniers de ſa fes 
gate quitterent leur polite & ſe cacherent, ſans quo 
put les ramener. Sa préſomption fut cauſe de to 
ay 1 malheurs de la. journée, ſi nous en croyons Thi 
torien. Confiant dans la legerete du PBelle-ile, Th 
rot ſe flatta d'abord d'eviter l'ennemi à la courſe; 
négligea d' employer du moins le temps à ſe difpt 
ſer au combat , quoique chacun Ven preſſat; il 
fit pas mettre de baſtingues; il Wordonna le ſign 
de ralliement pour les deux autres fregates que log 
qu'il fallut faire celui de l'attaque; enſorte qu'il 
trouva ſeul contre trois, & que la Blonde & la Tey 
cose n'arriverent que pour ſe faire prendre. La ( 
fection des fiens rendant ſon artillerie inutile 
voulut tenter l'abordage; il mavoit ni grenades, 
grapins prepares & manqua ſon objet. Alors la ff 
gate étant dans l'état le plus deplarable, & eg 
page fans defenſe, expoſe au feu continuel des / 
glois, on le ſollicita de fe rendre, il voulut efſy 
encore une bordee , Ceſt-à dire recourir au der 
coup de bonheur qu'il attendoit, celui d'*tre rue 
le champ de bataille & de ne reſter expoſe ni 
reproches du miniſtere, ni a la dériſion de Penne 
& la fortune Vexauca du moins encore dans © 
Occurence. uy . e 
Malgré ſon déſaſtre, la cour regretta Thuror, 
ſentoit le beſoin qu'elle avoit de pareils hommes 
le ſalut & Vapproviſionnement du reſte de ſes 
lonies : dans l'impuiſſance od Von étoit deforma 
les ſoutenir par des eſcadres du Rot, on impli 
le ſe-oursdu commerce & il avoit fi peu de confianc 
 officiers de S. M., que M. de la Touche-Trevillc 
pitaine de ſes vaiſſeaux, s ctant mis à la rete | 
compagnie de financiers de Paris, auquel le Ro! 
noit de ſes bitimens à des conditions tres-avang 
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le par des officiers de Marine Royale; ils dirent 


n; des Cornic , que des de la Clue, des Duqueſne, 
s Conflans. 

nes, de Vargent »_ des troupes & des munitions au 
nada. Le Marquis de Vaudreuil, pour former des 
ſnces plus vives & plus efficaces , avoit charge 
Mercier, Commandant de Vartillerie, de ſe ren- 
e en France & d' expoſer ſa fituation, d'annoncer 
| reprendre Quebec, fi Von ſecondoit ſon plan. 
ns beſpoir qu'on en ſeroit frappe à la cour , 
ſe conduiſit pour la campagne ſuivante d'apres 


ne armee de dix mille hommes fe trouva combi- 
e des diverſes troupes raſſemblées aux ordres 
Chevalier de Levy & ſe mit en marche. Elle eroit 


n doutit : elle touchoit preſque a un dẽtachement 
mack de 1500 hommes qu'on auroit ſurpris & mis 
| &route , lorſqu'un accident impoſſible à prevoir 
i prevenir dEconcerta le projet. EE 

les troupes defilotent ſur des bateaux par un che- 
ouvert à travers les glaces; chaque ſoir elles met- 
jent a terre. Un canonier en ſautant de la cha- 
we tombe dans l'eau, il ſaiſit un glagon & en- 
ine par cet appui il flottoit au gre du courant. Com- 
| bil raſoit la rive de la ville, une ſentinelle Vap- 
1s roi, crie au ſecours, on vole au malheureux, 
es latteint, on le trouve ſans; mouvement; ſon 


tmiß eme le fait reconnoitre pour un ſoldat francois. 
pi 
janct 


te 
Ro! the armee de dix mille Francois eſt aux portes J 
wandel, & il meurt. Le coup de main projetté Echoua 


„ les n&gocians de Bordeaux refuſerent de s'y in 
beer , ſous pretexte que Pexpedition devoit ètre con- 1760. 
ils faiſoient plus de cas des Canon, des Dolaba- 


1 &oir eſſentiel d' envoyer promptement des vi- 


il ne deſeſperoit pas de rerablir les affaires & 
we ſuppoſition , & tout fut pret au mois d' Avril. 


menue 2 cinq lieues de Quebec, fans que l'ennemi 


dle tranſporte chez le Gouverneur, on cherche 

| e rappeller à la vie, autant par curiofite que par 

ie unte; on le reconforte par des liqueurs ſpiri- 
ales; il recouvre l'uſage de la voix; il declare 
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27Mai 
ſur le fleuve; on ne doute pas que ce ne ſoit | 


de cette maniere, & il fallut former un ſiege 
1757 · 


peine eſt- elle arrivee qu'elle detache un vaiſſeau 


un ennemi bien ſuperteur en forces. Elle ſe defe 
dit juſqu'a ce queenfin elle coula bas d'eau ; plus kc, « 
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bins 
le che 
une n 
unto! 
bolt 5 
miracl 
ns 


; | . a once! 
ſoixante pieces de canon & une groſſe frégate po . 


s'emparer de la petite flotte francoiſe, monillèe Men 
pres du camp qui lui ſervoit de magaſin. LA: | uten 
{ante , de trente canons ſeulement, la protege, WM: no 
lui donne le temps de ſe ſauver. Elle etuya Wer 
combat très- inégal & eut la gloire de tenir tete tee 


ly, 


regle. Le Chevalier de Levy fit ouvrir la tranch 
& battoit la place, mais foiblement. 11 falloit mt; 
les munitions juſqu'a Parrivee des ſecours de Fran 
Enfin on appercoit dans Péloignement un payill 


pavillon Francois. C'etoit une Eſcadre Angloiſe: 


la moitié de P. quipage fut tuE, le reſte oblige v0! 
ſe rendre priſonnier de guerre. On juge aiſem if 


que le Capitaine de cette fregate n'etoit pas un ile 


ncier de la marine du Roi; c'etoit un BEA, & iN 


8 Sep d' Europe, conſiſtant en ſix navires ſeulement, ayWri 


| bientot; on dit que c'étoit une charge de moin 

que cette colonie qui ne rapportoit rien, avoit co 
N 2 - . 5 . 

plus de cent millions depuis la guerre. C'toit ff 


licitude. Sous ce point de vue il ſupporta du my 
_ ſang froid la priſe de Pondichery. 


recevoit que de facheux recits de ces contrees, 


nommoit le Sieur Faugquelin, 


vurre 
Cet Echec obligea de lever le ſiege, & les ſeco 


Inolo 


EtE interceptés, la perte de tout le Canada senf an 
vit. La réduction entiere fur effectuèe en quelq 

bd . o ® . b ; 
mois. Le bon eſprit francois fit qu'on sen con 


tout la facon de penſer de M. Berryer, meſurant 
objets à ſon genie étroit. II fut enchante dre | 
barrafſe de celui- ci, qui ne lui cauſoit que de la 


Depuis le départ de MM. d Aché & de Lally on 


ce ne pouvoit guere Etre autrement. Le retard 
ſecours qu'on avoir reſolu de faire paſſer dans " 
des 1755, & qui ne partirent qu'en 1757 3 une 
minution conſiderable des troupes , des vailleau 
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+ [:rgent deſtine à cette expedition, que des be- 


kins plus pcellans de l Etat firent appliquer ailleurs; 1760. 


E choix des chefs , dont il devoit ré ulter bientòt 
ne melintelligence perſonnelle, & enſuite une de- 
ion générale entre les ſubalternes „tout cela fai- 
Ce 1 aux ens inſtruits qu'a moins dun 
miracle les Francois devoient Etre encore humilics 
ns cette partie du monde & en ſortir expulſes 
teu ement. 5 300 OT 
M. de Sechelles qui, en qualité de Controleur- 
xntral, ayoit la compagnie des Indes dans fon de- 
mement, des le commencement de la guerre avoit, 
u nom du Roi, determine certe Compagnie à con- 
mer ſon commerce, en Vailurant de la plus forte 
tection de S. M. En conſequence le Comte de 
ly, initie dans cette adminiſtration comme Syn- 
, diſignE pour commander les troupes qu'on y 
koit envoyer, confera de bonne heure avec ce 
lniſtre. II fut convenu qu'on lui donneroit trois 
we hommes, fix millions & trois vaiſſeaux du Roi, 
uguels on joindroit les batimens de I Orient qu'on 
wrroit armer en guerre. L'Etat des forces que les 
ylois poſledotent dans Inde, dont on s'étoit pro- 
re des renſeignemens exacts, n'en exigeoit pas 
ntage en 1755. Mais cette nation toujours active 
r betolt pas endormie comme fa rivale, & loin de 
Iminuer ces renforts il auroit fallu plutor les aug- 
knter , deux ans après qu'on arreta de les envoyer. 
l contraire, au moment du depart on retrancha 
h totalité deux bataillons, quatre millions & 
lt vailleaux de Roi, c'eſt-à-dire les deux tiers. Le 
metal, furieux, refuſa de s' embar quer; il recur 
tire de ne point reculer & promeſſe qu'on rem- 
keroit ce vuide Vannece ſuivante; ce qui n'Etoit pas 
mime choſe. „ 
A qu'il en ſoit, il partit avec M. d'Ache, qui 
on cote ayoit débuté par une mauvaiſe manceu- 
e dont sen Etoit ſuivi un retard de deux mois. 
W les momens ſort precieux dans une expédition 
ine, Il y eut encore d'autres délais, d'autres ne- 
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=== pligences durant la navigation, enſorte que ppc, 
1760. ne mouilla que le 6 Deécembre Aa Viſle de France 

environ huit mois apres ſon depart d'Europe, tan 
que ce voyage peut n'ttre que de quatre mois &, 

oit durer que fix au plus en Eſcadre & 10 

les contrariẽtẽs qu on peut ſuppoſer. Quoi qu'il en ſo 
nouveaux — dans cette colonie. M. Aché yg 
loit y attendre la mouſſon favorable (), lorſgy 
conſeil general decida qu il falloit appareiller, apres 
déclaration des chefs de l'Iſle de France qu'elle man 
roit de vivres & ne pourroit fournir de la ſubſiſtancea 
Equipages des vaiſſeaux & aux ſoldats de débarqu 
ment juſqu'a la ſaiſon plus convenable pour le depa 
27 II partit 55 „ mais relacha bientor à YIſle Bourboll 
_ 58. Et après avoir battu la mer encore durant trois moi 
20 Avr il eut connoiſſance de l' Eſcadre Angloiſe enyoy 
1758. Ceurope,, qui, plus diligente que lui, venoit de 
24Mar rEunir aux vaiſſeaux de PAmiral Pocock. On reca 
758. nut alors combien la celérité eut été néceſſaire, p 
que fix ſemaines plut6t on eut intercepté la cot 
munication , ſoutenu Phonneur du pavillon 2 la c6te 
Coromandel, oblige Yennemi de diſparoitre & triomp 
fur lui pour toute la re dans la preſque-Ifle 
Inde. Au contraire , il en reſulta deux combats ( 
| tournerent au deſavantage de la France, & obliy 
6 rent M. d'Ache de regagner honteuſement LIſſe 
France, de reſter un an ſans oſer ſe remontrer di 
ces mers, od il ne reparut que pour tre battu 
troiſieme fois, pour s'enfuir a pleines volles | 
vite qu'il n'ttoit venu & occaſionner la perte 
| Pondichery , le ſeul boulevard qui nous reſtat 
9 cõte de Coromandel. e 
1 Dans I'&piſode de la guerre de 1756, od la] 
| rine joue un role fi conſiderable , nous nous 4 
| chons ſur-tout à ce qui la concerne. Nous avons 
| | ſervEque c'eſt la partie foible de tous nos huſtori 
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(D On appelle dans FInde, mouſſon , des vents generaul 
ſoufflent fix mois du Nord & fix mois du Sud. | 


SL] T2 

me de Voltaire, qui raifonne très - peu pertinem- == 
3 far cet objet. Il exige ſi eſſentiellement la con- 1760. 
i ace de la langue & Vintelligence des matieres 

* "alles elle eſt conſacrèe, qu'autrement les jour- 

A des chefs des diverſes actions maritimes ne de- 
ſennent entre les mains de ceux qui les conſultent 

ane ſource d'erreurs & de balourdiſes hiſto 1ques. 


vo . ; 
bos avons cherché a nous precautionner contre ce 
ger, en nous mettant bien au fait de la matiere 


u des inſtructions priſes de gens du metier. C'eſt 


| ans cet eſprit qu'ontre les relations de differentes 
| heces que nous avons recueillies des trois combats 
al M. dAché & de ſa conduite dans Vinde, nous 


ns conſulte une foule d' acteurs & de tEmoins de 
« ſcenes maritimes. | COL 

Fn Ecartant à notre ordinaire les longues & mi- 

mieuſes deſcriptions de ces recits , plus ennuyeux 

core que ceux des combats de terre, nous nous 
nitons au _rEſultat & aux circonſtances eſſentielles. 
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coll caroir conſtant que M. d'Aché étoit ſuperieur a 10 
ite enemi (“). D&ja meme il avoit oblige deux fregates $1 
ats ) Comparaiſon des deux EF ſcadres. 1 
Ile ESCADRE FRANGOISE. "1 
1 : . 4 . | 4 : j 
11 Vaiſſeaux. can. Capitaines M. M. 1 
8 Lodiague. 74 M. d' Aché, chef d'Eſcadre. I'M 
rte bone de Provence, ae... ll 
\t aim. „ - Bouvet. 1 
Vengeur, :- - <4 Palliere. 8! 

; | Conde. | 50 | Rosbau. b [i 
la tDuc d Orleans. 50 Surville cadet 11 
8 4 Saint- Louis, 50 Joannis. 155 ih 
Moras, 30 Bec-de-hevre, Wt 

Duc de Bourgogne, 50 d'Après de Mennevillette, Li. 


FREGATES, 


Diligence, gr 30 Marion. | ES N 
luce. Marin. > 
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rité; par une pique mal entendue contre le Con 


dus à ce general, au lieu de Veſcorter à Pondiche 


1 tec quatorze Canons & une fregate. C'eſt dang « 
| V. 


1758. 


# 


mie des Sciences. Malheureuſement le cœur ne 1 


qu'au contraire, des le commencement de Vadtion 


| $+[ 192 ]tS 
angloiſes' de ſe briler & commence à répandte 
terreur, lorſqu't) commit pluſieurs fautes qui q 
firent perdre ſes avantages lui donnerent de Vin{ti, 


de Lally ,-auquel il ne voulut pas rendre les honney 


avec toute ſon Eſcadre & de ſe conſerver ainſi es 
ſemble, il en détacha un vaiſſeau de ligne de ſon 


moment que, faute de $'ttre intorme de la ſituatio 
de Pocock, il sen trouve ſurpris & ſous le ye 
II Etoit encore à forces égales, il ſe bat bien, il; 
meme bleſſẽ; mais la defection du Duc de Bourgyp 
eſt très- utile aux ennmis. Ce vaiſſeau 6toit comma 
par M. d' Après de Mennevillette, Capitaine de y; 
ſeau de la compagnie, homme inſtruit, de Vacadi 


ondoit pas chez lui a la téte. M. d' Aché, dans 


ettre au Miniſtre (*) ſe plaint que cet officier : 
garda jamais ſon poſte, n'y fut meme en aucun tem 


2 


— _ 


Es cADRE ANGLOISE. 


L'Yarmouth. 70 F Pocock, Amiral. 
4 | Hariſon , Capitaine. 
L'Eliſabeth. 0 $ Ste wens, Amiral. 
1 | T Kempertelt, Capitaine. 
Le Cumberland. 66 Brereton. | 
Le Weymouth. 60 Michel Vincent. 
Le Tyger. 60 Thomas Latham. 
Le Newcaftle. | 54 George Legge. 
Le Salizburys 50 J. H. Somerſet. 
 FakGaTEs 
Le uecnborough. 30 
Le 9 : — 14 0 


(H Datee de Isle de France , le 30 Octobre 1 Vo 
cette piece inſerge ſous le Ne. XIII, ainſi qu un ournal | 
deux act ions. | | mY c | 


in. 
it de la ligne & ne combattit qu'a travers les mits m== | 
e autres vaiſſeaux; dont il ſe garantifloit. Quoi 1760. 
wil en ſoit » ayant fait arriver ſes vaiſſeaux, ce qui | 
terme de marine vent dire fuir lorſqu'on eſt ſous 

e vent, le Général frangois ne profita point du ſuc- 

bs pretendu dont il ſe vante; il donna meme droit à 
Amiral Anglois de ſe glorifier, puiſqu' il fit manquer 
Md Aché l'objet de la ſtation aQuelle. Il etoit de 

» tenir à la hauteur de Goudelour & du Fort Saint- 
nid, qualſiegeoit en ce moment le Comte de Lally 

> dont il Etoit elſentiel de ne laiſſer approcher au- 

n bitim-nt, ſoit pour y jetter du ſecours, ſoit 
our en emporter les effets & les munitions en cas 

| reddition. Les Anglois, il eſt vrai, ne remplirent 
s non plus ſeur projet, mais uniquement par la 
ontrariété des Elémens. Du reſte, repaſſant ſous le 
nt 41a vue de VEſcadre francoiſe , ils furent ſe rẽ- 
arer à Madras, & ſe remirent a la mer dix jours 
Me = ! 1 
Cependant M. d' Aché Etoit emboſle a Pondichery. 
foibli d'un vaiſſeau (*) qui s toit HRW apres le 
ombat , il avoit réſiſté a toutes les ſollicitations de 
tir ſous pretexte d' impuiſſance. Il ſe contentoit 
& faire des vœux pour la reuiſite du Comte de Lally, 
u fort Saint - David, en lui marquant, out ce que 
e trouve de terrible eſt que nous ne puiſſions nous aider 
iproquement (*). Celui-ci eſt oblige de ſe rendre 2 
ondichery en perſonne & de forcer le chef-d'Eſcadre 
lever Vancre , en commandant des grenadiers , & en 
jonnant Fordre deVarreter s'il refuſoit de venir ſe mon- 
rer devant le fort Saint - David, pour 6ter aux aſheges 
eoir de recevoir du ſecours. Ce procede violent 
os eſt ateſtE par M. de Leyrit, gouverneur de la 
ace pour la compagnie (***). Nous ignorons fi M. 


| EET 


— 


2 —_ a 


%) Le Bien-aime, TS» „„ | 

(*?) Ce ſont les propres termes d'une lettre du Comte d'Ache 
i Comte de Lally , datee de Pondichery le 18 Mai 1758. | 
('**) Voyez les lettres que les Sieurs Duval de Leyrit & 
Tone III. De N 


de Lally avoit le droit d'en uſer ainſi; il fut du moing 


1760. 


2 Juin 
1758. 


- 
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employe tres-a-propos, car à peine M. d Achè ey; 
aru, que le fort capitula. 


Aprés avoir pries ce boulevard de la Puiſſance hr. 1 
gloiſe a la cõte, il auroit été inſtant de profiter dun ry 
premier ſucces qui faiſoit reſpecter le nom francoig : 
dans l'Inde, Etendoit la gloire des armes du Roi, inf- 75 
piroit aux troupes cette confiance qui prepare lai =. 
toire & en eſt preſque toujours ſuivie , & de ſe p Ii 
ter a Madras, le ſecond point qu'il etoit recommend cor 
aux Generaux de terre & de mer dans leurs inſtru dic. 
tions de ne point perdre de vue. C'etoit Vavis d 101 
Comte de 3 „qui fit l'impoſſible pour y determi 4 
ner le Comte d'Aché, ſans le concours duquel il ni n 
pouvoit operer avantageuſement. La jalouſie toit try pou 
forte entre ces deux hommes pour qu'ils s accord fen. 
ſent. Le Chef-d'Eſcadre ſe ſouvenoit de la violen ;;« 
dont Pavoit menace le premier: il pretexta la néceſii l. 
d'aller d'abord audevant des fecours qu'il, attendoit i ¶ cer 
Viſle de France, d'intercepter, s'il etoit poſſible, cul ;;1 ; 
des Anglois, & remontant la cote il tourna le dos prev 
Madras & a Pondichery. L'allarme ſe repandit biene ( 
tot dans ce comptoir, & le conſeil lui depecha uni perd 
embarcation pour le ſommer de revenir , non plus {le 
deſſein d'attaquer les Anglois qui s'etolent raſlurty capac 
mais de préſerver la ville de leurs inſultes. On! 
propoſe de nouveau de marcher contre VEſcadre ef Le 
nemie qui le cherchoit depuis deux mois: il S'obſtit 355 
a reſter, afin dit-il, de ne pas compromettre le Fc 0 
villon du Roi. Enfin Pocock menace de Vattaquer 2 
Pancre ; il eſt force d'appareiller, afin d'eviter ce "oh 


3 Aoüt ſavantage. Second combat, ol ſon adverſaire lui e 
1758. 


leve encore le vent & il éprouve toutes ſortes 
contre: temps & de malheurs. Le feu prend à un 
ſeau de la compagnie; d'autres ne peuvent ſe {er 
de leur premiere batterie & ſont obliges d'arrive 


- T—— 2 8 


de Lally ſe ſont ecrites dans VInde , avec un commentaire! 
Premiere EE 


J 
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tent les Anglois. II aborde le Duc d' Orleans, il perd 
beaucoup de monde, il eſt bleſſe, & tout en diſant 


ven avoit plus voulu ; que L'ennemi n'avoit pas voulu 
Papprocher d la portèe du canon; (*) il convient de Pau- 
tre que ſon Eſcadre n'eſt plus en rar de rien faire; (% 


courir a trente lieues ſous le vent pour regagner Pon- 
dichery. Il ne s'y croit pas encore en ſuretè; il declare 
qu il ne repond pas de Vevenement i les Anglois vien- 
nent 1'y briiler , & malgre les ſecours qu'on lui offre, 
malgré les inſtances du Comte de Lally & du Conſeil 
pour l'engager 2 reſter, au moins auſſi long-temps que 
bennemi, il part fix ſemaines avant la ſaiſon & con- 
tre mouſlon, abandonnant la cote & la mer à ſon ri- 


capacits que ſon adverſaire. 


hi oppoſoit afin de Ven detourner. Il diſoit que ſon 
cadre devoit @tre le ſalut des établiſſemens francois 
ans Inde, & Pon lui repréſentoit que ſous pré- 
texte de leur Etre utile l'année ſuivante, il commen- 
colt par les abandonner celle-ci à un ennemi infati- 


tes war 4 un 
ble, qui tenoit la mer depuis trois ans, malgré 
gere vents & les ſaiſons, & qui pouvoit profiter de 


on abſence & tenter un coup decifif, qui rendroit 


aire * de Peſcadre. | | 5 
('*) Yoyez ſa Lettre du at Aoiit 1758 au comte de Lally, 


e Zodiaque perd trois fois ſon gouvernail , & M. 
Caché craint de ſauter par des artifices que lui jet- 1760. 


dun core, 7 10 a bien chauffe Vennemi ; que Vennemi_ 


il eſt oblige d'abandonner la mer a ſon ennemi & de 


val. D'apres cet expoſe des faits, nous laiflons pronon- 
cer detinitivement le lecteur; mais, quoiqu'un géné- 
ral ne ſoit pas reſponſable des Evenemens que ne peut 
prevenir ou la prudence ou le courage, a un jeu ot 
le ſayoir & le hazard ſont meles , lorſqu'un homme 
perd toujours on eſt bien tenté de le condamner, 
e le croire un joueur mal habile , & d'une moindre 


Le ſingulier, c' eſt que le Comte d' Aché partoit , 
pour motiver ſa retraite, du meme principe qu'on 


() Termes de ſes differentes lettres , ou de M. de Monteil, 5 
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1760. 


pas deſtiner & faire valoir les talens, rendit ceux 


10 Sep Le 10 Septembre, avant que le Comte d Ache 


1759. 


| ſubſiſtance. | 5 | FE. 3 
M. @Ache fut contraint d'envoyer à grands frais A 
douze vaiſſeaux ſe pourvoir de vivres au Cap de 


(®) Vaiſſeaux. EN Can. TT Capitaines , M. M. I 
Le Minautore® 74 de IEguille, Chef-J'Eſcadre. 
L'Illuſt- e. | G4 de Rois. | Y 
IL. Adif. 64 de Beaucheſne. 
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le, retour de ſon eſcadre ſuperflu année ſuivante. 


Le ſingulier, c'eſt qu'il quittoit Pondichery malgré ; 


le Conſeil pour ſe rendre a VIfle de France, od le 
Conſeil trembloit de le revoir, & lui annonca 1} 
ſon arrivee qu'il, n'avoit pas de quoi fournir 4 fl 


Bonne-Fſperance. Cette expedition retarda ſans con- 
tredit ſon retour à la cote ; mais cependant ces ll 


proviſionnemens furent faits d'aſſez bonne heure 
12 „ ö R A 2 
pour qu'il ent pu y reparoitre tres-long-temps 


avant le mois de Septembre & apres plus dun an 
dabſence. Cette fois il avoit une ſuperiorits qu'il 
avoue lui-meme : trois vaiſſeaux de Roi (*) & plu- 


ſieurs de la Compagnie Payoient joint ſous les or- 


dres de M. de IEguille, autre officier général, ſon IJ 
cadet. Il auroit bien defire que cet excellent marin, 
qui Etoit deplace en ſecond, Pefit relevé dune 


| miſſion lui deplaiſant beaucoup, & il eit été 1 


ſouhaiter que la cour Peut ordonné. M. de VEguille 


etoit actif, entreprenant, infatigable à la mer, d'un 
ſervice accommodant, & loin de faire naitre les 
obſtacles comme ſon predeceſſeur, les eut applanis. M 


La mauvaiſe combinaiſon du miniſtere qui ne ſavoit 


* 
85 > 4 
1 
1 2 
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de ce ſecond Chef-dEſcadre inutiles. 


efit pu parvenir à Pondichery , les deux eſcadres ſel 


rencontrerent, & malgré ſon inferiorite Amira 


Pocock n'tluda pas le combat. II n'avoit que neuf 


vaiſſeaux () contre onze, dont trois de ſoixante- 


L . —— 


92 Amiral Anglois dans fa relation pretend qu'il n'en oi 
que ſept, le Feymouth & le Cumberland a ayant pu lejoindre à temps 


3 ++ [ 197 J 
uatorze CANONY , quatre de ſoixante- quatre, & qua- — 
re de cinquante- quatre, ſuivant le propre compte 77 
de M. d'Aché. Allurement il y avoit de quoi pren- 
dre une belle revanche : mais le inalbeur s'en méle 
encore: IEſcadre de France eſt affoiblie rout-a- 
coup par accident du feu arrive a »n wvaiileau du 
Roi. Quatre valileaux de la Compagnie fuient & 
&ſertent; l'ennemi a le vent; le General eſt bleſſé, 
il eſt oblige de faire fa .retraite : il mouilie a Pon- 
dichery & des le lendemain, comme frappé d'une 
terreur panique , il appareille pour retourner aux 


iſles, avec tant de precipitation , qu'il laifſe un de ſes 0 
valleaux encore dans le port. On ne pouvoit con- _ 
cevoir cette conduite. Dans ſes deux premiers com- 0 
bars, il avoit toujours affectè, malgre ſon déſavan- by 
age Evident , de publier qu'il avoit fait fuir les 10 
anglois. Cette fais il ſoutient aux députés qu'on Walt! 
lui envote pour le determiner 2 reſter, qu'il a été 14 
bettu. On l'aſſure que Vennemi Va été davantagecg, 
| quil eſt en très-mauvais état; qu'apres tout il eſt 8 
5 ellentiel de faire bonne contenance & d'en impo- 100 
] ſer aux Noirs; qu'a ce deilein on vient de faire : 140 
$ chanter un Fe Deum pour les convaincre de ſa victoire. Wil 
. A inſtant une ſalve de cent pieces de canon con- = | 
t frme ce diſcours & chatouille agreablement les it 
* oreilles du Général. On y joint des repreſentations , | 


les prieres, des proteſtations ; on le conjure ou de Wk 

16 profiter du dElabrement de VEſcadre Angloiſe pour 10 
ſe lecraſer, ou s'il ne veut rien riſquer, au moins | | 
de ne pas quitter la cote avant elle. On cherche a "ll 
ure naler encore mieux ſon amour propre, en ajou- 1 
ent que la défaite & la fuite de fon eſcadre, le ſeul Wl! 
3 tient des Etabliſſemens de la nation, ſeront conſta- M 
dies juſques à Dely; qu'outre Fopprobre dent le 1 

om francois va Etre couvert, il en réſultera une Ml 

{elle idée de ſa foibleſſe, que tous ſes allies Paban- (hl; 

; eonneront. Enfin rien ne pouvant reuſlir , on lui ill 
ue un protet national, par lequel en lui decla.. 0 
voi  quapres avoir épuiſé tous les moyens capables 1 


tele retenir, le conſeil & tous les habitans raſſem- 


C 
1760, Þles le rendent reſponſable ſeul de la perte de 1, 
Colonie, & lui font part des plaintes qub' ils adreſſeg 

au Roi & aux Miniftres contre lui pour en deman. 
der juſtice. 5 1885 
Tout etoit inconſequence , contradiction, abſur- 


| dite dans la conduite de M. d Aché. On ne pouvot \ 
aſſurément attaquer ſa bravoure. Trois combats ode. 

ſon ſang avoit coulé, od il avoit payé de fa perſonne {ns 

& donné l'exemple, dEmentirotent trop bien ſs WM {ins 

_ accuſateurs : mais la valeur weſt pas la premiere WM int: 

qualité d'un Général; it lui faut de la tète, & nous WM tle: 

voyons celui- ci en manquer continuellement. Il &toit 176 

agitE de paſſions ſourdes, qui rendoient ſans effet Cp! 
Tintrépidité qu'il pouvoit deployer. Un eſptit de &. 

vertige ſembloit diriget ſes d&marches hors de Fa- uit 
tion. II quittoit Pondichery bruſquement, ſous pré- W's : 
texte qu'il Etoit bien informE que cette ville man- ni. 

quoit de tout ce qui étoit necetiaire pour les r&pa- Wi i*t- 

rations de ſon eſcadre, qu'elle manquoit meme de Du 

/ vivres pour ſes troupes & ſes habitans ; & dans le ora 
proter national cit6 ci-deſſus, piece foudroyante (), bur 

| on lui offre une augmentation de forces, avec des WM bit 
| vivres autant qu'il en ſouhaitera; on ſe charge de ie 
i lui fournir tout ce qu'il faut pour réparer ſes vail- # 
ſeaux inceſſamment. Bien plus: M. Cache ſe con- pe 

damne lui-meme : il veut juſtifier ſon Evaſion ſubite i rar 

par un projet ſecret qu'il méditoit d'aller s emparer I * pl 


de Mazulipatan, comptoir Anglois, à plus de cent fenſe 
lieues ſous le vent de Vetabliflement qu'il quittoit4 (es 
II n'etoit donc pas fi denue de ſubſiſtances & de- | 
quipages; ſes vaitſeaux n'ttotent donc pas ſi delabres (evo! 


AT p — 75 ——— N 3 eau! 
( Voyez les repreſentations faites a M. le comte d Ache a 
par Mrs. du Confeil Superieur de Pondichery au nom de la 13% "inal! 
tion aſſemblèe en corps le 17 Septembre 1759 , & la proteſtationM reno! 
faite par la nation aſſemblee dans la ſalle du gouvernement de invel 
Pondichery , fignifize a M. d'Ache le 17 Septembre 1759. Ces Rove 
deux pieces ſont inſerces & repetees tout au long dans dieren de 
memoires produits au fameux proces, du Comte de Laliy , es ede 
qui nous diſpenſe de ies repeter, du te 


Do | 
$91 - | 
uſque de gaieté de cœur il cherchoit 2 prolonger — 
zul la campagne & a courir les haſards d'une expe- 1760. 
don qui devoit lui cofiter du temps, des hommes, 

8 peut. Etre Vexpoſer a un nouveau combat, qu'il 

ſoit wetre pas en Etat de ſoutenir. 5 | 

Mais ce qui rend M. d' Ach inexcuſable, c'eft 

Iwoir laifſe prendre Pondichery, non: ſeulement 

ins reparoitre après dix-huit mois d'abſence, mais 

ns lui avoir procure le moindre ſecours durant cet 
inervalle. En vain fait-11 dans fes mémoires un ta- 

bleau pathétique de Vouragan du mois de Janvier 

1760, qui jetta trente-deux batimens a la cote, qui 


Wploya ſes fureurs pendant deux jours confecurits , Ft 
& réduiſit VIMle de France a Pextremits la plus iN 
viſe, En vain objecte-t- il pour colorer ſon inaction, 0 
es craintes du Miniſtere de France pour cette co- 9 
onie, les avis ſecrets qu'il recon d'un armement Al 
fiten Europe par les Anglois, qui la menacolent. 1 
Du mois de Janvier au temps de la mouflon fa- 4. 
rorable il y avoit plus de loiſir qu'il n'en falloit 0 
your reparer 14s ravages cauſés par les élémens; il "| 
toit aiſe de juger que les craintes de Verſailles tt 
toient denuces de fondement & de vraiſemblance; (i 
ve tous les efforts de l'ennemi commencerotent a 19 
0 porter contre Pondichery, & que c' toit ce bou- 5 it 


krard qui exigeoit une protection urgente, comme 
e plus ſur rempart qu'on put oppoſer pour la dé- 
fenſe des iſles francoiſes 3 qu'en un mot, craignant = 
les deux cõtés, il falloit toujours aller a celui qui i 
volt Etre attaqué le premier. D'ailleurs, ce qui 
leroit determiner ſans réplique, la réſolution de ſe - 
retcre a la core, c'eſt la famine, le plus cruel des 0 
fleeux, dont Viſle de France Etoit menacèe, Pennemi 
nvincible , contre lequel les precautions , les com- 
inaſons, la bravoure ne peuvent rien, & qui de- 
ſenolt le renfort le plus puiſſant des Anglois, s'ils 
meſtiſſoient P'rſle. Le Gouverneur, M. Desforges 
boucher , fait valoir tous ces motifs puiſſans pour 
ſe debaraſſer de VEſcadre , & M. d' Ache, après avoir 
'v toute la nation proteſter a Pondichery contre 


TTT 
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lui, parce qu'il Pabandonnoit , volt, ſans en etre 
1760. le Conſeil de PIſle de France proteſter contre lui N 
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de ce que par le ſéjour trop long qu'il faifoir 3 
cette iſle ,, il en cauſoit la ruine. Il voit ſeg propre 
officiers () ſe joindre à la colonie; il voit le tro, 
ble, le déſordre, les diſſenſions, Veffroi qu'il y 
_ cauſe, & il perſiſte a reſter od Pon deſire qu'il ng 
ſoit pas, parce que loin d'y tre utile, il en au 
mente les malheurs, & il ne veut pas aller ol be 
deſiroit qu'il reſtart , parce que ſon eſcadre en fiiſol 
la frets. Il dit par- tout que cette eſcadre eſt [+ 


| 1 

poir de Inde, la reffource a employer pour f * 
_ conſervation ; que ſa perte entraineroit celle (Mir 
I'Inde; que tout ſon ſalut reſide en elle, & Pond rv 
chery ef pris en un moment ou cette eſcadre efliiicirs 
la plus floriſſante & reſte dans une ſeécurité parfairfit 1: 
à mille cinq cens lieves! il 
Dans le vrai M. d'Aché fut donc la cauſe eſſen iime 
tielle de la priſe de Pondichery, ou, fi Yon vent WM vill: 
le Miniſtre imbécille qui, adoptant legerement le vo. 
jnſinuations que lui faiſoit peut-erre ſuggerer adroi il t 
tement la cour de Londres, lui inſpira de faulle les 
allarmes pour Vifle de France; allarmes dont le ch Nik d 


des operations maritimes ſe prevalut volontiers, e 


| geo 
ce quelles favoriſoient ſon indolence & ſon «loigng 


Toutes 


ment du Comte de Lally , qui s'toit, au rapporiffiſÞouo! 
de ſes accuſateurs, rendu redoutable a tout ore 
monde, excepté aux Anglois. Il eſt temps de fair Tepe 
_ connoitre ce perſonnage, qui pendant 1 temp e, 
a tenu les yeux de l'Europe fixes ſur lui. Ceétoit ereng 


homme dur, attrabilaire, tourmenté à Vexcts de | 
frénéſie de la domination qu'il exergoit avec u 
deſpotiſme intolerable. La Compagnie Tavoit envoy 


l 
Me mi 
com 


dans Vinde, autant pour la défendre contre ſes e hc 
nemis domeſtiques, que contre ſes ennemis du E 9 
| hors. Les premiers étoient ſes plus chers ſerviteur ne, | 
qui enrichis de ſes dépouilles, n'ayant plus rien WM! blo 


tend 
un de 
Wor 


(*) Eatre autres M. de Ruis , Capitaine de Viluftre, 
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\rolois, afin de couvrir leurs deſordres particuliers 


e Lally étoit le chef le moins propre a remedier 
y mal. Rempli de préventions, il toit en outre 
{un entètement qui 'em echoit de rien voir avec 
Þ calme de la raiſon , & d'une violence qui achevoit 
& Iaveugler. A ces defaurs ſe joignoit un vice bas 
 infame , une avarice ſordide, qui le rendoit ardent 
Ih pourſuite des depredateurs , mais pour tourner 
ion profit les reſtitutions qu'il en exigeoit. Il ſem- 
loit ſe réſerver le privilege excluſif d'achever ſeul 
mine de la Compagnie. Plein d'eſprit dans ſes 


& la demence. A peine arrive a Pondichery & déjà 


rovoquort ainſi des contrariétés qui Vaigrifloient' & 


i les procedes, ni les Egards, ni les bienſéances, 
ik decence, il devenoit feroce & barbare ; il ou- 


jutot une ironie plus cruelle & plus accablante 


V qui n'&toit pas un General ſans talens, durant 


de, ſans un ſeul bateau pour ſa d&fenſe , ſoutient 


fin de riz, ni aucune eſpece de nourriture pour fa 
Kon, deja exténuée de miſere & de fatigue. 


u brigandage general qu'entraine la conquete. M. 


Hits, ſes actions Etotent ſouvent marquees au coin 
rouille avec ſon collegue pour les entrepriſes ma- 
mimes, il revolta contre lui tous les ordres de 
Lyille, le conſeil, le militaire, la bourgeoiſie. II 


wil tournoit en crimes. Alors ne connoiſſant plus 


blocus & un inveſtiſlement de neuf mois, & 1 
tend la place que lorſqu'il ne lui reſte pas un 17/61. 


geoit Egalement Phumanite & la nature. Et, 4 
utes les horreurs que lui ſuggeroit ſa rage, il 


ie miſſion de pres de trois ans, livre dix bartailles 
combats , prend dix places ou forts. REduit à ſept 
as hommes de troupes réglées, contre quinze mille 
mes de troupes de terre & quatorze vait! aux de 


ger dans pẽtat de detrefle od ils Pavoient rẽduite, === 
lelroient intèrieurement de tomber aux pouvoir des 1760. 


(ependant, malgré le choc de tant d'intéréèts op- 
les, de paſſions en activité, d'animoſités, de haines, 
evengeances, de cabales, de factions, le Comte de 


5 Jan, 
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== Unecirconſtance ſinguliere rendit la capitulation dt 
1761. Pondichery , diQce par la neceſlite, plus dure encore 
Un ſentiment de vengeance sy mela de la part d 


vainqueur. II avoit intercepte les inſtructions données 


aux Comtes de Lally & d' Achè par 1a Compagnie 


Elle leur defendoit d accorder aucunes conditions au 
Etabliſſemens Anglois dont ils s empareroient. Le Coy 


verneur de Madras, qui $'etoit tranſporté à barg 


mee Angloiſe pour diriger les articles, fit yalgj 
ces diſpoſitions des Francois & exigea la mime rj 
gueur. On fit embarquer pour l'Europe, non: ſeule 
ment les troupes de la garniſon , non-ſeulement le 
chefs civils & le conſeil, mais encore tous les ſubal 


ternes attachés à la Compagnie. On dEmolit les for 


tifications, & Pon fit paler la charrue ſur cette vil 

ſuperbe, noffrant deſormais qu'un monceau ( 
runes. 1 . : 

Les diſſenſions qui l'avoient agitce ne firent qu 

changer de theatre, & les clameurs dont Vinde a0 


retenti vinrent troubler la capitale. Chacun prit pat 


ſuivant ſes intérèts, ſes affections ou ſes préjugés, 
1! en reſulta ce proces fameux dont nous aurons li 
die parler dans la ſuite. Il fut, ainſi que celui des C 
nadiens , le ſeul fruit que la France recueillit du fad 
& des trẽſors qu'elle avoit prodigués pour la conſel 
vation de ces immenſes poſſe ſſions. 
II Etoit temps de terminer par une paix quelconq 
une guerre maritime, ot Pequilibre etoit telleme 


rompu, que chaque conquete de V'Angleterre ſur Y 


France Etoit un acheminement & une facilits pour | 
nouvelles, ſans lui laiſſer aucun eſpoir de compen 
tion. La priſe de P'Iſſle- Royale, clef du fleuve val 
Laurent, avoit ouvert par mer aux Anglois le che 
de PAmerique ſeptentrionale , qu'1!s n'aurolent jan 
pu conquerir par terre. Pondichery tombe fl 
dcdi'eſcadre, mettoit en leur pouvoir toute la preſqul 
rf Ils devenoient maitres non-ſeulement de la cote 
Coromandel, mais de celle de Malabar, on, M. 
avoit capitulé. II ne reſtoit plus que les Iſſes 
France & de Bourbon, que la famine aurolt reduil 
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cle temps; ſans que le vainqueur y employart — Ui 


| moyens. 5 | | | By 4 

We edeloupe avoit Ete Ventrepor de Vexpedition 1 i 
ela Dominique, & ces deux iſles voiſines dela 1 
(anique ſervirent enſuite a la reſſerrer & à en fa- ji! 
ber les approches. Elle fut conquiſe quelques mois 0 
ss entraina la défection de toutes les autres du 15 
MW... Cetoit un Capitaine de vaiſſeau qui y comman- U 
. es camarades Vappellotent le Grand la Touche , _ 
i; i raiſon de ſes exploits, mais de fa ſuperbe i 


le & de ſa belle figure. Afſurement ſi Nador avoit it 


e l 

grade pour avoir rendu la Guadeloupe apres plu- | 
s mois de reſiſtance & avoir défendu le terrein il 
oo: pied, que dire du Gouverneur de la Marti- ! 


que , reduite en entier en moins de fix ſemaines. () 1 
lis il toit d'un corps ol tout reſtoit impuni: il "oh 
haypa comme tant d'autres à la peine capitale qu'il - 
Kritoit, II rejetta ſon tort ſur le compte des habi- Wl 
s, preferant en effet de vivre dans Pabondance i 
w domination Angloiſe, à mourir de faim ſous Wil 
[: de la métropole. Saint-Dominique , Cayenne, 8 
louiiane devoient Eprouver bientot le méme ſort, 

i France étoit menacee , ft la poſition des choſes 
changeoit, de n'avoir plus inceſſamment aucune 
lone dans les deux Indes. 5 
Ladace des ennemis Etoit telle, qu'ils commen- 


—— . —— 


| 4 
naß ent dea a bloquer le royaume d'un côté par la | i 
mee de Belle-ile , ce qui les rendoit maitres de lin- || 
ur eur du golfe de Gaſcogne. Les Anglois avoient eu Wl 
i ears fois le projet de cette conquète & Vavoient | Ml 
en tt inkructueuſement. 11s y reuſſirent dans cette 1 
daa ere, ou la foibleſſe & le decouragement de leurs 1 
ener leur permettoient de tout entreprendre. Des "i 
ar wos de Mars ils avoient prepare un armement | 

F aeaable à cet effet. Ayant été repouſſés à une 34. 1 
oh mere deſcente , ils s'y prirent mieux une ſeconde 5 4 

| 1 
ey la deſcente fut effeQuee le 7 Janvier 1762, & la red. 1 


m tonale le 14 Février. 


fois, & malgre la brave réſiſtance de Pofficier qui cg 
_ 21761. mandoit dans la fortereſſe, ils ſubjuguerent 10 
7 Juin. Pifle en moins de deux mois. Lors de la capitu 
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tion, le Major- général Hodgſon & le Commod 
Keppel, en la ſignant, ne manquerent pas de ren 
juſtice à la valeur de la garniſon; ils dirent: aww/ 
en faveur de la belle defenſe faite par la Citadelle (| 
les ordres du Chevalier de Sainte-Croix. 1 

On avoit tellement perdu l'habitude à Paris de y 
de pareilles hommes, que le chevalier de Sin 
Croix, des qu'il s'y montra, fut applaudi, entouf 
ſujvi comme un perſonnage rare. II ſuryecut pe 
fa gloire, & ayant été charge de la defenſe de 8 
Domingue , il mourut dans cette colonie. Mais 
rEſiſtance de Belle-ile fit honneur à fon genereux 
fenſeur , il n'en étoit pas moins honteux pou 
France de voir enlever ainſi a ſes yeux un de 
boulevards fans lui porter le moindre ſecouts; dey 
les Anglois la dominer juſques chez elle; pouyf 
infeſter plus librement & plus impuneEment touf 
les cotes de la baie de Byſcaye , gener ſes armemet 
ſon cabotage & ſon commerce „ ACQquerir un pc 
d'appui pour tenter de plus pres des deſcentes & 
lieu commode pour s'y retirer, en cas dechec ou 
contrariete des ElEemens. —˖ 
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x5 trois Ordres qui compoſent les Etats de Bre- 
nne, ont demandè unanimement aux Commiſſaires 


ur communiquant Particle de ſes inſtructions qui 
ncerne le Vingtieme , & qui lui defend d'6couter 


plus grande fermentation dans les Etats, & a donné 


mmidaires que les Etats, dépouillés du droit na- 
rel de faire des repreſentations ſur un objet auſſi 
portant que le Vingtieme, ne pouvolent goccu- 


Nobleſſe , ont-1ls voulu faire entendre qu'il falloit 
moins articuler les griefs particuliers qu'on pou- 


rer leur reſiſtance, leurs voix ont été étouffées 


wouteroit jamais rien de vague & de general ſur 


pot. Il a tEmoigne dailleurs aux deputes le regret 
Il ayoit de ne pouvoir ſe prèter à leurs inſtances; 
en meme temps la ferme reſolution od il etoit 
les lettres de Bretagne du 4 de ce mois marquent, 


5 du Roi leur avoient fait ſignifier un ordre par 
de nommer aux commiſſions pour le travail, & 


J (Page 15.) Journal des Etats de Bretagne , 


Noi la ſuppreſſion de Vimpoſition du Vingtieme, 
mme étant intolErable & dans le fond & dans la 
me. M. le Duc de Chaulnes leur a repondu, en 


utes repreſentations a ce ſujet. Cette rẽponſe a excite 


eu 2 une ſeconde depuration pour remontrer aux 


des autres affaires de la province. En vain M. 
heque de Rennes & M. de Lannion , Preſident de 
It avoir ſur la levèe de cette impoſition, pour 


x les clameurs des autres membres de Vaſſemblee. 
le Duc de Chaulnes a repondu avec fermeté qu'il 


nicle du Vingtieme; qu'il pourroit tout au plus 
mettre qu'on lui repreſentart les abus particuliers 
ion auroit pu remarquer ſur la perception de cet 


accuter avec la plus grande exacdtitude les ordres 


e les Etats tant aſſemblés dimanche, les Commiſ- 


/ 
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que cet ordre ayoit excits un tumulte tres. conc, 
rable , qui wayoient été appaiſe que par la pr ""m 
tion que fit le Tiers-Etat Ne une deu 


ble 
fer |; 
(of 
Chau 
ratu 
de 
klon 
nite! 


our prier MM. les Commillaires de rev: * 
erde & d'entendre les griefs des Etats furl Vi i 
tieme. Cette depuration , à la tete de laquelle D 
M. VEveque de Quimper, & les deux autres f is 
vantes , rEitErces pour le meme objet, M. VEvM 
de Vannes portant la parole, furent également! 
fructueuſes. M. le Duc de Chaulnes rẽpondit toujoi 
avec fermeté qu'il ne ſe départiroit point de Por 
ſignifis ; qu'il n'ecouteroit point les griefs ſur 
Vingtieme, qu'on n'efit nommé aux commiſſion; 
qu'il ne ſouffriroit pas que Pautorite du Roi ce 
Z une obſtination qui n toit fondte que fur lhumef 
KX qui annoncoit de la part des Etats un deflein pi 
meéchte de reſter dans l'inaction. 

Sur les repreſentations de M. VEv@que de Vanif 
aux Etats, il fut decide à la pluralite des voix, q 
ſans nommer aux commiſſions ordinaires , celle 
Vingtieme continueroit ſes {cances & drefleroit } 
mémoire detaille des griefs au ſujet de cette imp 

ſition. La deliberation fut prononcée par M. VEvigl 
de Rennes, Preſident , mais interrompue par olf 
ſieurs membres de la Nobleſſe, quientrainerent pi 
que toute l'aſſemblèe, qu'elle Etoit irréguliere, 
qu'on avoit trompè en recueillant les voix. Ils re 
merent contre elle avec un grand bruit & emptc 
rent qu'elle ne füt inſcrite ſur les regiſtres. 
On apprend par les lettres de Bretagne du 6 Of 
bre, que Voppoſition de la Noblefle a eu fon ef 
que la deliberation qui en Etoit Vobjet na point 
| Inſcrite ſur les regiſtres , & que la commiſſion 

Vingtieme n'a pas meme été autoriſce verbaleme 
continuer ſon travail. L'aſſemblée des Etats a be 
le ſien à &tablir Vauthenticite du réglement de 16 
qui juſtifie ſa conduite & qui lui toit conteſté 
M. le Duc de Chaulnes, qui a toujours été infle 
ſur les ordres dont on ſollicitoit la révocation. 
Etats, de leur cõté, ont perſiſts opiniatrement 


15 p 
at 
ue le 
8 le 
ul pot 
tte 

dent 
(un t 
bs 6c 
"mm! 
une d| 
te, f 
mp 
Fr Un 
ite; « 
Won du 
Jenth1 


o 0 N ] +% 4 | a 
inde ne rien faire; ils ont ẽtè juſquà refuſerdaccor- 
i | gratification de 1500 livres, qu'il eſt d uſage de 


Gon la coutume, une députation d'humanité pour 


A cour. 


In &crit de Bretagne du 8 de ce mois, que les 


jes pour lui demander fi S. M. ayant tEmoigne fa ſa- 
action au ſujet du don gratuit, n'avoit pas rEvo- 


e les repreſentations des Etats ſur le Vingtieme . 
ji pour le fond ni pour la forme. On ajoute que 


fun ton tres - haut qu'il ne pouvoit ni ne vouloit 
ammiſſions. L'aſſemblée ſuivante vit enfin Eclore 
unp adoptèe par les autres Ordres. Ce fut de dreſ- 
un mEmoire juſtificatif de la conduite de Paſſem- 


ke; dy faire travailler dans le moment la commiſ- 
in du Vingtieme , & de Venvoyer a M. le Duc de 


te de Saint Florentin. _ | 


[ent pour porter Vaſſemblee à cẽder aux circonſtan- 
& 2 ſe preter aux volontés du Roi: un dEputeE 
h Nobleſſe qui parla après lui, dit que tout ſon 


16 I's admiroit Veloquence de M. de Rennes, mais 
te l boi encore plus touché de ſon exemple & 
le =p du Clergs, qu'il ſe feroit un honneur de 
n. ir. 8 


l Roi a dépeèché un courier en Bretagne, qul 
lime I 1 6 * * 


mer au Capitaine des gardes de M. le Duc de 
Chalnes » qui a porté à la cour la nouvelle du don 
tut accordè. Et pour Ecarter toute idée de travail 
15 deliberation des Etats, ils n'ont pas voulu faire, 
aſter les membres des Etats malades. M. le Duc de 
(aulnes a expédié le 5 au ſoir un courier pour 
tits ont fait une dEputation à M. le Duc de Chaul- 
| les ordres donnés à ſes Commiſſaires de n'enten- 
ae dfputation a EtE tout auſſi inutile que la pré- 
tente, & que M. le Duc de Chaulnes leur a dit 
k kcouter, puiſqu'ils navoient pas nommé aux 


ne deliberation, dont la Nobleſſe, un peu radou- 
te, fit elle meme la propoſition , & qui fut ſur le 


nthievre , a M. le Garde des Sceaux & à M. le : 


IL TEveque de Rennes ayant prononcé aux Etats 
| Bretagne un diſcours très- pathẽtique & tres-El0- 


"ny 
Wet 
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porte une Lettre de Cachet pour ſéparer les Rut 
Par une Lettre de Rennes du 11 de ce mois 
recue aujourd'hui, Pon mande que les trois derniere 
 aflemblees des Etats avoient gte plus tumultueuſe 
que jamais; que M PEveque de Rennes ayoit e 
vain tenté de concilier les eſprits; que la Noblek 


hon 


toit oppoſce a toute eſpece de deliberation ; quel 0 
10 a neuf heures du matin , les Etats étant aſem un: 
bles, on y avoit apporté de la part de MM. [: 
Commiſſaires du Roi un ordre , qui porte u {att 
le Rot, informé de la reſiſtance de la Nobleſſe deco 
obeir aux ordres de ſes Commiſſaires de nommer faire 
leurs commiſſions ordinaires , & les pretextes doi p 
ils l'avoient autoriſée, leur ordonnoit , ſous peine Mine 
dEſobeiſlance, de sy conformer , & leur declarofen p 
en mEme tems que S. M. autoriſoit ſes CommilſſzirMnot! 
a les entendre & à lui rendre compte des griefs qui bur 
auvoiĩent à propoſer ſur Padminiſtration du Vingtien ue. 
pour y avoir égard qu'elle jugeroit juſte & raiſoſ tel 
nable. Après quelques debats , Tavis des trois Orden 
fut unanime denregiſtrer tous les ordres du are 
& dy obéir. En conſéẽquence les commiſſions f utes 
nnn nn Ei e. 
Par les Lettres de Rennes du 13, on mande Mei 
les Etats avoient repris le fil ordinaire des afflire bent 
E& que la Nobleſſe avoit propoſe d'inſiſter ſur la ete 
mande de la ſuppreſſion du Vingtieme avant de us 
Z rue ee. e tra 
On a informs les Etats que PEveche de Ren heide 
qui, en 1749, n'&toit impoſe pour le dixieme M 
cent neuf mille livres, Vetoit en 1750 , 4 <> alem 
trente - neuf mille livres, & en 1751 z 4 enge 
cinquante - cinq mille livres pour le Vingtieme; Mr la 
en Etoit, ainſi = autres. La Commiſſion eſt charge ay 
de conſtater ces griefs. „ Nals 1 
Les Lettres de Bretagne ne ſont remplies que d bar 
loges de M. PEveque de Vannes & de M le Cor 
quis de Lannion. Cela eſt exceſſivement different pore 
M. & Madame de Chaulnes, & pour M. Frege 
de Rennes, à qui Yon a mis ſur la porte une aſs g 
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bonne paſquinade. II $eroir echappe fort indiſcrete- 

dent, quoique tros-eloquemment , dans une {cance , 

& le lendemain il a trouve athche a ſa porte les mots 

ivans: On donnera aujourdhui la ſeconde repreſenta- 

tion des fureurs de Cueraſſin * (c'eſt le nom de la fa- 
nile de M. PEveFue ) gui ſera ſuivie des faux freres. 
On a mis auſſi ſur la porte du SEnechal de Rennes, 
une carricature , ou il eſt repreſents pendu. 

Les Lettres de Bretagne du 15 mandent, qu'on n'a 


fire demander au Directeur du Vingrieme Petat gene - 


ances 1759, 175 & 1752, la Commiſſion voulant 
en prendre connoiſſance pour ſervir de baſe & de 
motif au mEmoire des griefs. Le Sieur Ferré, Direc- 
teur, a repondu qu'il ne pouvoit en communiquer 
que de l'ordre de M. Tintendant, a qui Von s'eſt 
dreſie, mais qui a refuſe de le permettre avant que 
den avoir Ecrit a M. le Garde des Sceaux. Les Etats 
ſureſſerent à M. de Chaulnes, qui rEpondit aux d- 


ks Etats ſe cruſſent en droit de demander compte au 
loi & à ceux qui le reprẽſentoient d'une impoſition 
dont Tadminiſtration ſe faiſoit en ſon nom; qu' au 


Wils devoient s'occuper plus ſérieuſement à häter 
e travail de leur mémoire, ſans Vinterrompre par des 
Incidens , qui ne pouvoient que retarder & peut-etre 


avis ne fut pas agreable à la Nobleſſe, il paſſa; 
nas il n'y eut point de deliberation à ce ſujer. 

Par les Lettres de Rennes du 18, on mande que 
i Commiſſion du vingtieme a enfin preſents ſon me- 


us grands applaudiſſemens. Cependant y 7 quel- 


F 


fit autre choſe dans la ſeance du vendredi 13 , que 
outer & de ſuivre la propoſition qui fut faite de 


nl par Fveche de cette impoſition dans chacune des 


putes qui lui furent envoyes , qu'il Etoit EtonneE que 
eſte, il ne pouvoit .s'empecher de leur repreſenter 


bſrracier la deciſion. Sur le rapport de cette rEponſe , 
alemblce ſuivante fut un peu vive. Cependant le 
Cerge & le Tiers-Etat convinrent de ne plus inſiſter 
ur la demande des roles de cette impoſition. Quoique 


more a Vaſſemblee des Etats. La lecture en a été 
ite dans deux ſéances conſéecutives, & y a recu les 
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moitié des ſommes du Dixieme de 1749; que l 


Re 3 
ques obſervations a faire de la part des trois Ordtes. 
on eſt convenu que chaque Ordre Vexamineroit en | 
particulier, & pour éviter la confuſion ils ont nommé 
des Commiſſaires dans chaque chambre pour leur en 

faire rapport, & déunitivement à toute Paffemblée. 
Cela fut precede de la demande ®1e firent les Ptats 

aux Commullatres du Roi, qu'il leur füt permis delire 
un ſecond Syndic; ce que les Commilitire refuſe- 
rent, alleguant leurs inſtructions qui étoient expreſſes 
a ce ſujet, & qui leur enjoignent expreflément de 
ne le permettre , & meme de ne recevoir aucune re- 

_ preſentation la detius. Sur quoi les Etats ont arreté 

qu'il en ſeroit écrit a M. le Duc de Peathievre & 

a M. de Saint - lorentin pour l'obtenir. | 

Les lettres de Bretagne du 20, marquent que le 

18 M. I'Evèque de Rennes avoir fait rapport a Faſ- 

ſemblée de trois lettres Ecrites a M. le Duc de Pen- 
thievre, a M. le Garde des Sceaux & à M. def 

Saint-Florentin au ſujet du Vingtieme. II a ajouté] 

qu'il n'avoit recu reponſe que de M. de Penthievre: 

ce qui confirmoit viſiblement Vinutilite den eſpé- 
rer aucun ſucces; qu'il ne croyoit pas qu'on pitt en 
attendre un meilleur des lettres ecrites par Taſſem- 
dlée pour obtenir un ſecond Syndic : ſur quoi les 
trois Ordres parurent vouloir ſur le champ proce 
der à election, ſans attendre reponſe. Mais à 14% 
fin la pluralite des voix s'y oppoſa, apres quoi long 
paſſa au travail. On lut dans la Nobleſſe le Memoir 
avec les changemens que ſes Commiffaires y avoieni 
faits, dont le principal eſt dans les concluſions 
qui ſe bornent uniquement à demander la ſupprel 3 
ſion ou Fabonnement du Vingtieme, au lieu que 
celles du Mémoire ſont que les nouveaux Roles dg 
1752 ſoient exactement conformes aux declaration 
vErifices, & quien attendant ils ſoient fixes à Il 


R6les de 1750, 1751 & 1752 , ne ſoient exigibla 
que ſur le meme pied, & qu'on faſſe raiſon (ul 
1753 de ce qui aura «6 paye de ſurplus; que Je 
deèclarations ne puiſſent &re fejettèes, ſous pretextſ 


4 
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5 difaut de formalitEs , & exprimées dans les roles 
| 

A dans la preſente aſſemblée par un Arret 
u Conſeil, Le Tiers agrea tous ces changemens & 
jouta la demande de Vexemption du Vingrieme 

is terres en frarfe fief, & de la diminution du 


tuitieme pour les réparations des maiſons dans les 
villes, & d'un dixieme pour celles des maiſons dans 


u campagne Le mémoire, ainſi réformé, fut en- 


ut point adopter les concluſions, & declara qu'elle 
ne ddliberoit point que le Clerge n' et adopté les 
fennes; ce qui ayant été refuſe, on remit le tra- 
wil au lendemain. Le Tiers-Etat perſiſtant dans ſon 
nis, la Nobleſſe a toujours conſtamment refufe de 


ſeroit fans effet. Les Etats, dans cette poſition, ſont 
reltts allemblés toute la journée & la nuit, & !VE- 
toient encore au départ du courier. Le Clerge, I 


{ elle perſiſtoit a ne vouloir pas dEliberer, & lui 
clara en ce cas qu'il prenoit le parti de ſe reti- 


dont la ſanté n'ëtoit pas bonne, alla ſe coucher dans 
un lit de l'infirmerie des Cordeliers. KS, 


a Capitation & des autres affaires du Roi. 
Par les lettres de Bretagne recues, on mande 


e tronverent le vendredi matin chacun dans leurs 


A Ces demandes ſont celles des fouages, des 
deus ſur les louages, des droits rétablis & deux 
on O 3 


ment; que les préſentes demandes ſeront | 


yoye aux deux Ordres; mais la Nobleſſe n'en vou- 


de donner le ſien, dans la certitude que celui du 
(lergs ſeroit conforme au Tiers, & quainſr le ſien 


dx heures du ſoir envoya demander à la Nobleſſe 


ter; ce qu'il fit, ainſi que le Tiers, & la Nobleſſe 
ne deſempara pas. Mais M. le Comte de Lannion, 


On ajoute qu'il rcanſpiroit le matin que MM. les 
Commiflaires du Roi devoient faire la demande de 


7 les trois Ordres apres la pernoctation de jeudi, 


chambres; qu'ils y ſont reſtés, & depuis y ſont 
encore, dans la meme fituation des choſes, ſans 
que les demandes que MM. les Commiſſaires du 
loi leur firent faire vendredi matin „qui les rame- 
rent au théätre pour les entendre, les en aient 
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fols pour livre du dixieme, & la leQure de 14; 
ret du Conſeil de 1738, qui defend accord 
aucune penſion ou gratification. ſans la permiſſi 
ou Vautoriſation du Rot. Sur ce dernier point ſex 
lement les Etats ordonnerent la lecture de Parte 
mais la Nobleiſe refuſa de deliberer ſur les aurrs 
Meme par un Tarde à deliberer , M. le Preſident 
Tiers ayant pris les voix de ſon Ordre, & Sets 
leve pour en prononcer Vavis, il fut hue & pouill 
Il le prononga pourtant , malgre les clameurs q 
Etoufferent ſa voix, & avis de ſon Ordre fut! 
tout accorder. Celui de VEgliſe Etoit le mème 
mais la regle de ne le declarer qu'apres celui de 
Noblefle Pempecha de le prononcer.  _ 
Les choſes en cet état, M. VEveque de Renne 
après avoir fait à la Nobleſſe de nouvelles, mi 
inutiles repreſentations ſur Virregularite & le dailf 
ger de leur obſtination, en prit «ccafion de le 
ropoſer de ne pas prolonger les ſeances de l'afleg 
blee au-dela de quatre heures, & d'en faire men 
un reglement pour toujours. La propoſition en ill 
acceptèe pour la journèe ſeulement , & hier e 
fut renouvellce & fixée à deux heures apres mi 
II tranſpiroit que M. le Duc de Chaulnes av 


fait partir la veille un courier pour rendre com, 
de la conduite des Etats, & demander les ora, I 
du Ro1. VVV ei 
Les lettres de Bretagne du 25 Octobre man den ... 
que le dimanche les Etats demeurerent aux cha! / 
bres ſans rien faire du tout, & ſe ſeparerent a dee 
heures, les chambres tenantes. un 
Que le lundi, avant de ſe retirer aux chambre * 
on redigea & ſigna ce qui devoit ere porte ſur WW . 
regiſtre depuis jeudi. Enſuite que M. le Comte 5 
Lannion temoigna à ſon Ordre, qu'après avoir e 
tilement tenté en public & en particulier de le wil 
faire connoitre l'irrégularité & le danger de It 
ſituat ion, il ſe croyoit oblige , dans une circonſtan tou 
auſſi critique, de conſtater dans la plus exacte Me! 


rite le vœu de ſon Ordre, dont il mavoit peut 
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ptis les voix aſſez exactement, & qu'il propoſa 


\ 14 que fa propoſition fut d abord rejettèe; 
WY lis que la complaiſance qu'il eut de n'y pas inſiſ- 
10 en ramena un aſſez grand nombre a y confen*, 
i | 


, K que le nombre s'en accrut afſez pour que ce 
levis de la pluralité; qu'on alla donc au ſcrutin 
ur ſavoir fi Von perſiſteroit ou non, dans avis 


þ ne point delibErer , & que Laffiemative Pemporta 


ag % voix contre 16; que cela fait, les Etats ſe 
u ent à deux heures, les chambres toujours te- 


mes, & qu hier ce fut le meme refretn ; que tous 
z potr-parlers , les négociations, les propoſitions 
þ conciliation reſpectives entre les ordres, ont été 
tiles ; qu'on attendoit ce jour-Ià (25) le retour 
courier de M. le Duc de Chaulnes, qui ſeut 
dit tirer de cette inaction. . 
ſoici ce qu'on mande de Rennes par les lettres 
de ce ois. F 
le courier & M. le Duc de Chaulnes eſt arrive 


1 natin à dix heures; a onze, M. le Procureur- 
al eſt venu aux Chambres; & H il leur a no- 
ee ordres du Roi portes dans la lettre de S. 
ne Duc de Chaulnes, dont la teneur senſuit. 


„je vous ai, par une Lettre du 7 du prefent 

nois, autoriſé, ainſi que mes autres Commiſſai- 

us, 2 recevoir les repréſentations des Etats, & 

1 Ecouter leurs griefs ſur la maniere dont les 
Urdonnances rendues en conſequence de leut de- 5 
rande pour l'impoſition du Vingtieme one &e | © 
exccuttes, & je vous ai en meme temps marque 3 
je je wentendois pas que ſous pretexre de dreſ- 

le mémoire de ces pretendus griefs & d'en 

ttendre la rEponſe, les Etats différaſſent leur tra- 


llt comm 15 3 F 
+ commence & ſuivi conformẽment à ce qui veſt 
1. Frocureur-genéral deſdits Etats leur ayant re- 


| 26% „ 
» mis par votre ordre quatre articles des inſtryg;, 
v que je vous ai données, afin qu'ils en delibern 
v ſent, POrdre de la Nobleſſe Pa refuſe ſous 
vy texte d'une deliberation commence 3 Local. 
v du meEmoire que leſdits Etats on fait dreſſet; 
» ſujet de l'impoſition du Vingtieme. Et ce ref 
v étant directement contraire a mes intentions 
» je vous ai expliquees par madite Lettre, 8 0 
» yous leur avez notifiées, je vous fais celle. 
» pour vous dire de leur ordonner expreſſément 
» ma part, & ſous peine de dèéſobéiſſance „de d 
» liberer ſur le champ ſur leſdits quatre artic 
» deſdites inſtructions, que vous leur ferez remettrt 
» vous commandant, & meme enjoignant dy ter 
» la main, comme auſſi de m'envoyer leurs repy 
» ſentations & griets, tels que ci-deflus , boy's 
v qu'ils vous les auront remis, pour y tre-ſta 
» par moi, ainſi que je le jugerai jule & con 
v nable. » . „ 
» Ecrit à Fontainebleau, le vingt-quatrieme jo 
4 Odbre 1752. 3G 
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La lecture ayant été faite de la lettre du Roi Nes 
des ordres de MM. les Commillaires d'y obeir n 
le champ, ſous peine de deſobeiflance , & de en 
régiſtrer, la Noblefle seſt recrice en tumulte WW i 
avec chaleur ſur Vaccuſation fauſſe qu'on lui imp 
toit d'avoir refuſe de delibérer, & fur les imp e 
fions défavorables qu'on avoit données de fa condu 
à ce ſujet, ſoutenant affirmativement wu n'y e 
eu de fa part aucun refus de deliberer fur les quasie 
articles dont il $'agit , ni meme aucun ordre de 
part des Commiſſaires du Roi d'en deliberer aut! 
ment qu'à leur ordinaire dans le courant de [a teni 
& que, ils ne Vavoient pas fait, ce navolt jam 
eté par aucune intention de ne les pas accorde et 
mais ſeulement parce qu'ils avoient entame une Wii: 


( Signe,) Lo VIS." 


Et plus bas, Philippeazs. x 


* 


/ 
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le importante, que leurs rẽglemens ne permet- 
gent pas d' interrompre, & que, pour en faire 
rue; ils Etotent prets d'obéir ſur le champ aux 
wires du Roi, & daccorder ces quatre articles; ce 
e les trois Ordres ont fait unanimement. Mais la 


f \bleſſe ayant A cœur de ſe juſtifier aupres du Roi, 
e ne point laiſſer de traces ſur leur regiſtre d'un 
- re auſſi injurieux , & TOrdre de PEgliſe stant 


wot 2 ſon avis, il fut ordonn de faire une depu- 


on a MM. les Commiſſaires du Roi, pour leur 
tif 3 Pordre du Roi, & pour prier M. le Duc 


tile & d'envoyer au Roi un courier pour lui 
radre compte de leur obéiſſance & deſabuſer S. M. 
&s mauvais offices qu'on avoit rendus a VOrdre de 
| Nobletie. L'avis du Tiers avoit été d'accorder les 
qutre articles, & de députer vers MM. les Com- 
niſaires du Roi pour leur repreſenter ſimplement 


xuſer de dEliberer ſur ces quatre articles. 
mon ſur les fix heures. M. le Duc de Chaulnes 

ure illuſion a elle-mème par une épilogage de 
pots pour juſtifier fa conduite; * les ordres & 


mẽcontentement ſur leur inaction & le deſſein 


* de ne travailler à aucune de leurs affaires; 
a 


res; que la plus ſire juſtification de leur con- 


ee ſeroit de hiter autant le travail de leurs af- 


ues ordinaires, qu'ils y avoient apporté juſqu' ici 


zu k lettre du Roi, il conſentoit avec plaiſir à les 
ena cpenſer , partageant avec eux la peine d'en 
aa er aucun veſtige dans leurs regiſtres, & les aſſu- 
8 Mt de Pempreflement avec lequel il faifiroit les oc- 
me 


Kos que les Etats lui offrirotent de faire valoir 


mreſenter la fauſſerE de Vaccuſation qui ſervoit de 


E Chaulnes de trouver bon qu'il ne füt point en- 


(e Vintention de Vaſſemblee m'av it jamais été de 
MM. les Commiſſaires du Roi recurent la depu- 


tondit en ſomme que la Nobleile cherchoit à ſe 


* les ordres expres qu'il leur en avoit donnes 
la part; qu'il informeroit S. M. par Pordi- 
ure de demain de leur promptitude à obéir à ſes 


| retardement , & qu'a l'égard de benrégiſtrement 


dans la fuite leur zele & leur ſoumiſſion , &. 
membres de la deputation , ce qui mit quelque ch 


pas leur cacher qu'il avoit des ordres trop rigouren 


dement. 


flinit Ja ſéance: il Etoit alors pres de ſept heures. 


à un meémoire en forme de lettre, qu'elle projet 
de faire preſenter à M. le Duc de Chaulnes par u 


Tadhéſion des deux Ordres de l'Egliſe & du Tier 
Mais ce meEmoire , qui fut lu dans Paſlemblce, eta 


demanda les Chambres pour en deliberer , & | 


ciliation entre les trois Ordres, de fe content 
d'une depuration verbale, à la tete de laquelle M. 


tre; elle fut chargèe d'inſiſter aupres de M. leD 
de leur conduite, & de vouloir bien à cet ell 
faire partir un courier, & informer les Etats de 
reponſe. M. VEveque de Rennes portant la parol 
s'en acquitta avec tous les ménagemens & les egal 


 litefſe & plus d'adrefſe encore, que les Etats 


auprès du Roi, & qu'elle en prit elle- meme le ſol 


1 . 
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| Mais ces réponſes ayalt été relevees par pluſiey 
leur dans les explications, il ajouta qu'il ne derd 


Four ne pas les leur annoncer d'avance, de prelſ 
les affaires du Roi & de n'y pas ſouffrir de ret 
La deputation ayant rendu compte à baſſembl. 
du ſucces de ſon audience, POrdre de la Noble 
n'en paroiffant pas ſatisfait, on crut bien faire 

La Nobleſſe peu ſatisfaite des réponſes de M. 
Duc de Chaulnes à la deputation de la veille, 50 
cupa tres-vivement dans la {cance du vendredi 


furvre avec chaleur Vaffaire de la juſtification 
autres differens moyens d'y parvenir. Elle ſe f 


nouvelle députation, pour laquelle elle deman( 


concu en termes peu meſures , POrdre de Vgli 


par la ſageſſe des Préſidens, il fut arrete par cot 


les Préſidens furent pri&s & conſentirent de ſe me 


de Chaulnes, pour le ſolliciter de detruire les i 5 
preſſions dẽfavorables qu'on avoit données à 8. 


ue la matiere pouvoit permettre; & M. le D 
e Chaulnes y repoudit froidement, mais avec Me, od 


deſiroient pas plus que lui que la Nobleſſe ſe juli 


n 

> quelle pouvoit faire en lui préſentant un me- 
ire, qu'il enverrolt 2 S. M. par un courier qu'il 
it partir fur le champ. Cette rẽponſe rapportee 
it Ftars parut y mettre plus de calme dans les 
Gris qu'on ne 5'y ſeroit attendu, & ils s'en remi- 
m ſans peine a M. VEveque de Rennes & A M. 
Comte de Lannion, qui ont été priés de faire le 
inoire. 11 étoit alors fix heures, & la ſcance 
[| eſt à remarquer qu'apres la ſignature des déli- 
ations de la veille, M. le Preſident du Tiers re- 
fenta que de la maniere dont elles avoient été 
uchees, il paroifloit qu'on n'avoit pas rempli les 


du mecontentement du Roi; mais fa repreſenta- 
þn, toute juſte qu'elle étoit, ne fut pas écoutés. 


ah fievre pendant la nuit, s' tant excuſe de venir 
t Etats, & MTEveque de Rennes, ayant pris les 
ix dans l'Ordre de la Nobleſſe, comme c'eſt l'uſa- 


enier Preſident. Alors M. le Comte de Quelen , 


mmiſſaires du Roi Pavoient chargé de faire de Pa- 


lices, & un ordre à Paſſemblée de ſe faire rendre 


res de celle des conditions des baux, dont leurs 
ndions les chargeoient expreſſement de hàter 
nail. Le cri général fut d'abord de reprendre 
are du Vingtieme, mais M. I'Eveque de Rennes 
ant reprẽſenté fortement Vinconſequence & le 
ber d'un refus de délibérer dans le moment m&- 
ou les Etats étoient fi vivement occupes à ſe 


& prouver qu'ils wen avoient jamais eu Vinten- 


gentions des Etas de ny laifler aucunes traces de 
uſation intentee eontre VOrdre de la Nobleſſe, 


lier matin M. le Comte de Lannion, qui avoit 


den ces cas - là, M. le Comte de Lorge fut Elu pour 


l n'avoit pas pu trouver un moment la veille pour 
ler, notifia aux Etats les demandes que MM. les 


nnement de la Capitation, du Caſernement & des 


pte fans delai des differentes commiſſions qu'elle 
ot nommees ſur les affaires ordinaires & entre 


lier de Vaccuſation qu'on leur en avoit faite, 


n, quoique fa remontrance n'eſit pas été généra- 


K — — 
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ment bien recue, prononca au nom de fon ol 
qu'il demandoit les chambres pour en delib6rer, 

le Preſident du Tiers propoſa à POrdre { 
Nobleſſe, que ſi elle vouloit conſentir à termin- 


mèémoire du Vingtieme ſans concluſions, fon oNR®”* 


YU demandoit les chambres pour deliberer u 


l'affaire du Vingtieme, & il ſortit avec fon 0 
le deilein de ſe rapprocher mutuellement, plus 
ſe determina à ſe retirer dans fa chambre & oj 
tra un moment apres, mais ce fut pour perdre 


core une heure en nouveaux parlementages auſſi 
tiles que les premiers. Enſorte qu'il ſortit une 


v cordera la ſuppreſſion du Vingtieme; mais | 
v» de S. M. avec le ſoulagement de ſes Sujets. 
Et que nous la ſupplions de nous accorder. 


& la frayeur de la pernoctation ayant gagne 
le monde, les trois Ordres ſe remirent 2 tardeſ 


lon quelques tems apres, étant revennu ſeul 
le thEatre pour reprendre la negociation, la Nob 
. parut ſe fixer à Vavis de terminer le memoirs 
Vingtieme ſans concluſions, avec cette differ 
que le Tiers ſe propoſoit de le faire dans les 


» nelle nous en accordera l' abonnement, co 


57 rendroit. Ce qui ayant été hautement re 
M. PEveque de Rennes repeta que YOrdre de 


emandes du Roi, & il ajouta en meme tems 


Cependant VOrdre du Tiers étant demeuré ſui 
theatre, & parlementant avec celui de la Nobleſſe WR” 


deux heures ſe pailerent dans ce choc de tem 
mens, propoſes & rejettés. Enfin YOrdre du WR.” 


mais cedant aux ſollicitations de la Nobleſſe, il 


conde fois pour aller dans ſa chambre, & M. I 


mes ſuivans. 35333 | 
v Si le Roi veut Ecouter ſa juſtice , il nous 


» beſoins de YErat y font obſtacle , fa bonte pi 
» le ſeul & unique moyen de concilier les int 
lieu que la Nobleſſe vouloit y ajouter les autres m 


Tant & tant fut débattu fur cela fans fe re 
de part & d'autre, qu' enfin huit heures arri 
n. 


5 . lr 
deliberer ſur le tout ce matin. 
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eſt ainſi qu'il od oP 1 HY arrive à des 
weurs de marcher toute une journee , & de ſe 
ger 2 la fin au mème lieu dont ils ſont partis. 
endant l'Ordre de l'Egliſe avoit ſouffert très- 
iemment qu' ayant demande les chambres & s'y 
K retire, le Tiers ne Petit pas ſuivi. Le Tiers 


6 endoit juſtifier fa conduite en diſant qu'avant de 
de ner aux chambres, il falloit que les Ordres 
, convenus de Fobjet de la deliberation. LOr- 
* | lEgliſe ſoutenoit que la propoſition des de- 


les du Roi ayant été faite, objet de la dEli- 
ton avoit été dEterminE; qu'ainſi il Etoit en re- 
e ne voudrois pas jurer que cette conteſtation 
þ renouvellat ce matin & n'efit le meme ſucces 
er 1 3 | 

inanche , apres la ſignature des dElibErations du 
xi, les trois Ordres ſe retirerent aux cham- 


in a donne aux Ordres venus de la part des Com- 


dre aux Etats de 


comme les autres. La Nobleſſe I'y vit avec 
lance lors de la ſignature, & propoſa de I 


| ces ſortes d'Ordres. Et elle le perſuada a PE- 


- (FE « | Ordre fur rays. Cependant VEgliſe mieux 
go ie & déclarée par Pavis du Tiers, qui fut que 
co omen qui avoit été fait la veille devoit 
int ler, revint à cet avis-Ia. Mais ce qui ſe paſſa 
= ſuite de cette journte ne permit pas de re- 


ne cette affaire en regle. 
rel delibérer ſur le mémoire du Vingtieme, 
n fut deux heures avant de le finir irrévoca- 
ent. L'Egliſe y fit quelques e dans 
ancluſions, qui enfin furent adoptees & qui ne 


pour y deliberer ſur le mEmoire du Vingtieme , 
lic les quatre papiers de la veille. ( C'eſt le nom 


tires du Roi.) Mais pore ces paplers il y avoit 
e faire rendre compte de 

; commiſſions & ſur tout des conditions des Baux. 

 ordre avoit été inſcrit la veille dans les regiſ- 


, comme n' tant ni nëceſſaire ni d'uſage d'inſ- 


s Etats étant donc aux chambres, on y com 


rent à rien. Le Mémoire fut mis au net & 


/ 


remis le ſoir avec la juſtification de la Nobleſe: 
MM. les Préſidens des Ordres, à M. le Duc 
Chaulnes, qui les a envoyés par un courier ; 
partit lundi a une heure apres - midi. 
Enſuite on delibera ſur les trois autres papie 
concernant Vabonnement de la Capitation, & fi 
poſition & l'adminiſtration du caſernement & 
milices. La Nobleſſe fut d'avis de nommer une co 
miſſion, pour examiner ce qui ſeroit le plus 4 
tageux dans les circonſtances preſentes , dabomt 
cou non la capitation & de laifler ou prendre! 
miniſtration du caſernement & des milices. 7', 
de VEgliſe & celui du Tiers furent uniformes 
deputer vers MM. les Commiſſaires du Roi pq 
demander la diminution de la Capitation \ quato 
cens mille livres, & a ordonner Vimpoſition | 
caſernement & des milices, dont Vadminiſtra 
ſeroit faite par la Commiſſion intermediaire. Les a 
des trois Ordres ayant EtE envoyes reſpeQivement d 
les chambres, les chambres ſe raflemblerent ſur unc 
théatre, & là, les Préſidens reEpeterent chacun dans 
forme ordinaire Vavis de leur Ordre; & les avis Win 
deux Ordres de l'Egliſe & du Tiers &tant unit 
mes, M. VEveque de Rennes prononca en con 
quence la délibération. Mais ce fut au milieu 
clameurs les plus vives dans l'Ordre de la Nobf 
ſe; ce qui les determina un moment apres à rem ne 
tre les Etats au lendemain, & il ſortit avec It 
ſe & le Tiers. La Nobleſſe, dans le plus g 
tumulte, fit mine de vouloir reſter; M. le Co 
de Lannion Ven diſſuada, mais ce fut fans Jutl 
abandonner ſa pretention que la deliberation & 


nulle, & que fur la maniere dont il Sagiſſoit Ws 1 
pluralité des deux Ordres ne ſuffiſoit pas & WW pl 
I'unanimits des trois y Etoit néceſſaire. 2 


MM. les Préſidens ayant informe à la co 
rence du ſoir MM. les Commiſſaires du Roi dee 
conteſtation , ils jugerent conformément a ce 
leur eſt preſcrit dans leurs inſtructions, ne] 
voir ſe diſpenſer d'y mettre ordre, & en « 


n 
ence ils remirent 2 M. le Procureur-geEneral-Syn- 
b. un ordre qui declaroit de la part du Roi que 
ns le cas dont il s'agit, la pluralité des ordres 
qt ſuffi pour former la deliberation , & que telle 
it bintention du Roi dans tous lès cas ſemblables 
n de meme nature. Et le meme ordre ordonnoit 
n vieur Berthelot, Commis du Greffe , d'inſcrire 
1 liberation ſur les régiſtres, enjoignoit a MM, 
bs Prefidens des trois ordres de la ſigner, & aux 
[ts denregiſtrer ledit ordre. _ | 

M. le Procurzur-general-Syndic ſe preſenta lundi 
| Touverture de la ſèance, & ſur le refus que fit 
| Nobleſſe d' entendre la lecture: des deliberations 
E l veille, il dit qu'il etoit' porteur d'un ordre 


refe pour en faire la lecture: mais la Nobleſſe 
ra_W\ oppoſa, avec une fureur qui ſe renouvelloit 


nes les fois que M. VEveque de Rennes vouloit 

rler. De maniere que voyant Pinutilite des remon- 
ances & des requiſitions qu'il leur fit a diffèrentes 
is & par compaſſion pour M. le Comte de Lan- 
vis n qui avoit eu la fievre toute la nuit & qu'il 
uni e encore, 11 remit les Etats au lendemain, II 


gat alors deux heures & demie. 


ev . Nobleſſe, pour fonder ſon oppoſition à la 
No beration de la veille , diſoit qu'elle n'ttoit pas 


l regle: 1. Parce que ſon avis n'avoit ẽtẽ qu'un 
ant faire droit aux demandes du Roi, & qu ainſi 
deux autres Ordres ayant opiné ſur le fond, 


wis ne pouvoit pas faire pluralité, puiſqu'elle 
lu ot pas opiné ſur le meme objet. 20, Que quand 
2 ee on pourroit dire qu'elle etit opiné, il n'&toit 
flolt 


* du Roi : ſentant bien qu'il la decidoit con- 
1 | TY 


u Roi à ce ſujet, & il le remit au Commis du 


vrai que s' agiſſant d'impoſition ou d'abonnement, 
| pluralite de deux ordres ſuffit, & qu'il y falloit 
Wnmite des trois; & c'eſt pour éviter la déci- 
In de cette queſtion, - qu'elle s' oppOſa avec tant 
de Vivacits à la lecture de Vordre de MM. les Com- 


(pendant MM. les Commiſſaires du Roi avoient 


| 
'? 
1 
| 
| 
| 
| 
|| 
| 
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etẽ mandes chez M. le Duc de Chaulnes pou 
 Fordre, & d'y faire ſigner la deliberation er 


tations, ſollicitations, pour ramener v perluad 


ne füt pas queſtion de l'ordre de MM. les C 


regardant comme un mepris de Pautorits de 8. 


& que le ſecond füt enregiſtre, & la delibera 
ſignéèe en confequence. Et ils ne diſſimulerent 
que le fort de Taſſemblée en dependoit, & q 


Les choſes Etoient en cet état hier matin A | 
de Lanion prit la parole, & de ce ton de per 


ſion qui lui eſt naturel & qui lui a toujours ruſh 


& il y reuſſir, Cela fait, & la deliberation ayant 
ſignée, on négocia auprès de M. le Duc de Chi 


la derniere, les Préſidens 2 la tete , pour dem 
der la réduction de la capitation à 1400000 f 
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trer avec lui aux Etats, afin d'y faire enrégi 


preſence, lorſqu' ils apprirent que les Etats &« 
leves. oy 1 
Toute la ſoirée ſe paſa en négociations, ex 


intimider les chefs de la Nobleſſe. La plupart 
ſentoient bien à revenir a Vavis des deux Orgf 
mais ils vouloient que ce flit apres avoir reto 
aux chambres, & que la .deliberation de la yt 
füt regardee comme non avenue, & que fur to 


miſſaires du Roi. | 
D'un autre còté MM. les Commiſſaires du R 


Ia radiation de l'ordre du ſamedi, le refus tu 
tueux dentendre la lecture de celui de la veil 
voulotent 1mperativement que le premier flit ret 


entreroient le lendemain à cet effet. 


verture. La ſcene changea tout à coup: M. le Col 


exhorta la Nobleſſe à prevenir entree des Comm 
res du Roi en revenant à l'avis des deux Ordr 


nes pour obtenir qu'il retirit l'ordre du 30 
Etoit devenu inutile, au moyen de la date du 
qu'on avoit donné à la deélibération, & il vol 
bien y conſentir. Ainſi Von reprit le chemin d 
on $'ttoit EcartE dimanche. On fit trois dp 
tions conſtcutives a MM. les Commilfaires , d 


Et toutes trois ayant été inutiles , vraiſembis 


won prendra ce lin 0 nouvelles mefures 
u {e diſpenſer de deliberer definitivement ſur 
#anicle juſqu'a la reponſe du Memoire du Ving- 
ne; _ attend ſamedi ou dimanche par le 


ur dun courrier parti lundi. 


dera unanimement ſur le rapport de M. le Préſi- 
it de Bedée. Enſuite les trois Ordres ſe reunirent 
ws que la Nobleſſe avoit pris le 29 au ſujet de 
(pitation, de nommer une Commiſſion pour exa- 
fer fi dans les circonſtances preſentes il ſeroit avan- 
m ou non d'en accepter Pabonnement, & la 
ion d'un Subſtitut, laquelle a occupe toute la 
ne d'hier. Le Sr. Chapelier a été élu de Vavis de 
iſe & du Tiers. Il a eu dix-huit voix dans 


Noblefle.. Le Sr. Gelin avoit eu ſoixante-dix-ſept 


Tiers. Le Sr. Abeille n'a eu? que quarante-neuf voix 


Inantmite des trois Ordres de faire une nouvelle 
tation à cet effet a MM. les Commiſſaires du 
„ laquelle M. le Duc de Chaulnes a bien voulu 
efois-ci promettre d'en Ecrire. - G 
ſemble qu'il eſt arrange que MM. les Commiſ- 
du Roi feront faire ce matin aux Etats la de- 
de du fonds ordinaire de deux cens mille livres 


| ) | | 8 5 
ion commencera le rapport de la Commiſſion 


s, Ma appris par les nouvelles de Bretagne, en 
dem u; Novembre, que le courrier du Roi a apports._ 
00 liv le Duc de Chaulnes une reponſe au dernięf mẽ- 
mblüſſ Ces Frats, qu il na point voulu commufiquer, 


Nlome III. P 


is ſcances du mercredi & jeudi ont et très-tran- 
les & de bon accord entre les trois Ordres. On 


kce finit par convenir de proceder le lendemain a 


le, vingt dans le Tiers, & quarante-cinq dans 
u dans la Nobleſſe, ſeize dans I'Egliſe & ſeize dans 
la Nobleſſe, une dans I'Egliſe & cinq dans le 


„ Lelection faite, on requit encore le deſir 
vir. la permiſſion d'en élire un ſecond , & il paſſa 


les Etapes, de cinquante mille livres pour les 
8, & de huit mille livres pour la Maréchauſſèe, 


— — —— bs 
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mais qu'il a dit verbalement que le Roi sen ten! c 
fa premiere reponſe & vouloĩt etre ob&. bur | 
Laſſemblẽe des Etats tenue en conſsquence, a 6; ny r 
fort vive. Il y a eu ſur-tout une grande fermentation & les 
contre M. YEveque de Rennes, & Pon eſt ſt; ſcanc 
fans rien conclure. On devoit ſe raſſembler le len. wit f 
demain. Les choſes Etolent en cet état au dipan de on en 
A 5 Par 


La ſcance de dimanche ſe paſſa en n&gociain mois , 
aſſez tranquilles de Ordre de la Nobleſſe avec les jours 
deux autres. Après avoir tenté inutilement de le WWr:tin 
amener à faire une dEputation pour demander labor. toujou! 
nement , d abord cruement, puis en termes couvers, Wi: Nob 
& voyant qu'il wen obtiendroit rien a moins de {« . aucur 
rapprocher deux, & du deſir qu' ils avoient de {avoir Wi que 
les rEponſes. ulterieures que MM. les Commiſſite I oir pas 
avoient ſur le Vingtieme , il propoſa de faire demande: lemand 
à M. le Duc de Chaulnes, qu'il lui pft envoyer! ommil 
FAfemblee la Lettre qu'il avoit recue en reponſe 1 ireur- 
leur MEmoire. L'Ordre de VEpliſe trouvant la demande aembl! 
de la Lettre malhonn@te & indiſcrette, Padoucit en embre, 
propoſant de le prier ſeulement de faire part ur le \ 


tats des r es qu'il avoit recues à leur Memoire rare d 
& la Nobleſſe y conſentit. Le Tiers y ajouta de de- tion, a 


mander sil n'avoit point recu de réponſes 2 EU Its au! 
MNMeémoire, plus favorables & plus détaillées que celenreſent. 
qu'il leur avoit notifices la veille. Les avis fur Comte 
pris en conſequence , & la depuration paſſa 3 lotenyoy, 
des deux Ordres de VEgliſe & de la Noblefle ; xu en! 


Etats après avoir nommé la depuration , & fu erratio 
cChargée den rendre compte le lendemain, leveei i deter; 
la —_ II Etoit alors quatre heures. cent © 


M. le Duc de Chaulnes rEpondit 2 leur deputi ne reti 
qu'il leur avoit fait dire la veille, la ſeule rpg: co 
qu'il efit à leur faire, quant a la ſuppreſſion & ons. 
Fabonnement, & qu'2 Vegard de leurs griefs, 
youloient les rafſembler tous & charger une 0 
miſſion de les dẽduire & d'en conftrer avec MM. 
Commiſſaires du Roi, il leur déclaroit que S. M 
ayoit autoriſes à ſtatuer dans la preſente tenue . Les p 
geur qui lui avoient paru bien fondes. —_— 
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fur recue avec plus d'indiſpoſition que jamais; on 
ny rEpondit qu'avec le cri general : aux Chamtbres! 
& les Ordres s'y 1etirerent & y ſont encore; car la 
ſeance d'hier & celle de lundi ont été nulles, & elles 
ont fini à trois heures, chambres tenantes, comme 
on en toit convenu en y allant. 8 


par les lettres de Rennes, en date du 10 de ce 
mois , on mande que les Etats s'aſſemblent tous les 
jours auſſi infructueuſement depuis dix heures du 


matin juſqu'a deux heures apres midi, & ſe ſeparent 
toujours , chambres tenantes , ſans rien faire; que 


aucune autre deliberation que pour Pabonnement, 
& que les deux autres Ordres perſiſtent à ne vou- 


aſemblee , lecture d'un Arrèt du Conſeil, du 2 No- 
embre, ſervant de réponſe au M<moire des griefs 


Ordre de la Noblefle, fans autre réẽponſe ni délibé- 


preſentations de M. IEveque de Rennes & de M. 
Comte de Lannion, qui defiroient que cet Arret 
tenvoye a l' examen de la Commiſſion du Vingtieme, 
ur en rendre compte a PAfſemblee. & ire des 
Jervations ; que cet Arret contient huit articles, 
i determinent la forme des declarations, & pro- 


me rẽtroactives, pour les années 1750, 1751 2 


. 1 


Reponſe des Erars de Bretagne 4 MM. las 

„ % dn Robo 

es Etats de Bretagne n'ont rien de plus cher 
125 8 A 


* . 


Cette rẽponſe R rapportee lund1 4 raſſemblee 3 7 


E Nobleiſe perſiſte toujours à ne vouloir entendre 


boir pas s prèter, ne voulant pas conclurre à une 
femande formelle de Pabonnement; que le 9, les 


ommillaires du Roi avoient envoyé ordre au Pro- 
7 i . | o 5 
ureur - 5 Syndic , de faire, à Vouverture de 


ir le Vingtieme , ce qui avoit été exEcutE; que 


tion, apres la lecture de cet Arret , demanda les 
as au lendemain; ce qui avoit été fait, malgre les 


cent des peines du double & du quadruple , 


2, contre ceux qui auront fait de fauſſes décla- 


| 
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que les droits de franchiſes & libertes de lenr p; 
ils ne peuvent en honneur ni en conſcience cn. 
ſentir qu'il ſox donné attei nte à des droits que leu 
ancetres leur ont tranſmis comme la portion |; jj 
prEcieuſe de leurs heritages 4 
» Le plus eſſentiel de ces droits eſt qu'il ne 
Etre commence ni continue aucune levee de denies »N 
dans leur pays ſans leur conſentement , ni au- H incle 
de la durée de ce confentement. Ce point fon barer 
mental de la conſtitution de leur gouvernement oer 
que leurs anciens Souverains jurotent A leur courg 
nement de maintenir, & dont Vobſeryation a & 
_ promiſe avec ſolemnite en 1532, lorſque la Bret 
gne fut unie à la France par le conſentement 
nos peres; ce droit reconnu dans tous les contray 
que les Etats ont pafſe depuis avec les Commillar 
es Rois prédéceſſeurs de S. M. & avec ceux de 
M., a été violé dans Vimpoſition & la perception 
Vingtieme, & il eſt évidemment menace de |! 
. encore dans ta ie. 8 
v Ce grief touche fi ſenſiblement les Etats, & identi- 
eſt ſi important pour eux qu'il ſort repare, ¶ uilem 
leur fait oublier dans le moment preſent tout N 1'0rg 
qu ils ont ſouffert de la part des regitleurs du Ji hrreren 
tieme , quelque grand qu'il ſoit. Ils ne fſaurogMrcnces 
penſer qu un Souvernin auſſi equitable que leur i voule 
rieux Monarque, veuille anéantir de fait un dro), les 
authentique; droit qu'il maintient & qu'il conlelWtirer 1 
lui-meme par les promeſſes ſolemnelles qu'il füt Wiſer den 
Etats dans les contrats que ſes Commiſſaires pal panne 
tous les deux ans en ſon nom avec eux. ele de 
v» Les Etats meritent d'autant plus cue ce vMeudu e 
leur ſoit conſerve , quiils Pont eux-memes fait Hen, qui 
autant qu' ils ont pu aux beſoins de l Etat; & Me; 
avec ces ſentimens qu'ils perſiſtent à offrir dim rer r 
eux-mémes le Vingtieme, & de lever, ju rip 
Etats prochains qu'ils tiendront en deux ans, e. 
les fonds aſſujettis au Dixieme, une ſomme de Dans . 
cent mille livres par an, & de faire remettte nit e 


ſamme a la caifle des amortiſſemens pour Vacqu derer 


ſelte 
qu' ( 
tant 


SOPs... 5 : 
«te impoſition , à laquelle ils ne peuvent conſenttr 
13 cette condition, toute autre maniere de la lever 
/.nt trop onëreuſe au peuple de Bretagne. 


Lettre ecrite de Rennes, le 12 Novembre. 


» Nous voila a Fagonie, & il n'y a plus qu'un 
niracle qui puiſſe nous en retirer. Hier matin à 
rverrure, MM. les Commiſlaires du Roi firent 
tier aux Etats, par M. le Procureur-General-Syndic , 
torre du Roi ci-joint, avec injonction d'en faire la 
ture , de l'enrégiſtrer & de Vexecuter ſuivant ſa 


deux heures ſe paſſerent dans une confuſion 
froyable , un grand nombre de Ordre de la No- 
elle Santmant les uns & les autres pour ſortir de 
ilemblee, & tous rEſolus 3 ne point Venregiſtrer. 
qu milieu de ce tumulte, où les repreſentations des 
eldens ſur le reſpect & Vobeifiance, dus a un ordre 
Roi, revetu de la forme & de Pautorité les plus 
uhentiques , ne purent Etre Ecoutes, ou le furent 
mtlement. L'Ordre du: Tiers demanda les chambres, 
Ordre de VEglife étant du meme avis, ils s'y 


rences & inſinuations de YOrdre de la Nobleſſe, 
 youtoit les engager a faire une députation vers 
M. les Commiſſaires du Roi, pour les prier de 


2 denrẽgiſtrer Pordre. IL Egliſe demeura long- temps 
panne, pour donner le temps a Ordre de la No- 
elle de lui envoyer ſon avis; mais apres Pavoir 
endu en vain juſqu'à ſept heures, elle envoya le 
2, qui toit comme celui du Tiers, d'enrégiſtrer 
ire; & à neuf heures les trois convinrent de fe 
rer rectproquement les chambres tenantes. Ce qui 
 arivera aujour@hut, il n'y a que Dieu qui le 


x mit en avant de fe retirer aux chambres, pour 


PZ 


"me & teneur , ſous peine de deſobeitiance. L'ordre 


ticerent, & la, apres avoir reEſiſte à toutes les con- 


tirer Pordre: du Rot, VOrdre du Tiers envoya le 


Dans fa fẽance de vendredt , M. FEv&@que de Ren- 
erer far FArrẽt du Conſeil du deux de ce mais, 


1 [230] _ 
& demanda les che J conſequence. L0re 
du Tiers fut du meme avis & ils y allerent ; my 
 YOrdre de la Nobleſſe s'obſtina a en fixer la ny. | 
tiere a Vobjet général du Vingtieme, fans faire men. 

tion de VArrer du Conſeil. Cependant on lut dans 

1 Ordre de la Nobleſſe un memoire de reflexiong 

contre les diſpoſitions dudit Arrèt, tendantes 1 

rouver que, bien loin de remédier a nos priefs, j 

es augmente; & YOrdre de VEgliſe , de fon cite, 

travaille ſur le mème objet, & ne 8'eloigne pas de 

trouver des embarras & de grandes difficultes fur 

'exécution dudit Arret ; mais la journée d'hier a em- 

pech qu'on wait rien fait a cet égard. Davis du 

ters avoit été d' envoyer ledit Arret a la Commiſſion 

du Vingtieme pour, les obſervations qu'elle y auroit 

 Ffaites, etre portées par une deputation a MM. les 

Commiſſaires du Roi, apres avoir été approuvees dans 
Aſlemblee. Trot ns 


dans 
ce Il 
traire 
fot 
dres 
ziltre 
que « 
reſtat! 
qu El 
Vent 
fufant 
tre r 
Orar e 
Etats; 
par les 
point 8 
hire le 
tranfer 


»Le Roi étant informé que, par un abus qui seſ 
introduit depuis peu de temps dans Paflemblce deg 
Etats de Bretagne, un des Ordres voulant empeche 
qu'il ne ſoit pris de deliberation fur les affaire 
Portes aux Etats, refuſe de former aucun avis, Et 5 
forte que Vexpedition deſdites affaires eſt entiéremen "up 
arretee; & voulant faire ceſſer un abus auſſi priuM Not; 
diciable à ſon ſervice qu aux veritables interets de WM1),7- 
Province, S. M. a ordonne & ordonne que chac commit 
_ deſdits trois Ordres ſera tenu de deliberer & donn dgervat 
ſon avis, ſans aucun délai, ſur toutes leſdites af ns, 
res, de quelque nature qu'elles ſoient; & quauſſi , ancert 
töt qu'un deſdits Ordres aura donné ſon avis, rde 0 
deux autres ſeront tenus de donner le leur dans! ; 
Vvingt-quatre heures, ſans aucun égard au rang (8. 


pourroit etre dans Puſage d obſerver entre eux & 
donner: le tout à peine de deſob&iflauce, Et ou 
deſdits deux Qrdres , leſquels auroient EtE en ret! 
de donner leurs avis, refuſeroit de donner le | 


3 311 5 
ut les vingt· quatre heures, veut S. M. qu attendu que 
 refus ne peut ètre regardẽ que comme un avis con- 
mire à celur des deux autres 
fir & demeure formee par la pluralité des deux Or- 
res contre un, & comme telle couchee fur le re- 
giſtre & ſignée par le Preſident des trois Ordres. Ce 
ve S. M. veut Etre execute, nonobſtant toutes pro- 
ſetations , oppoſitions & autres actes contraires , 


Nentend neanmoins S. M. qu'un defdits Ordres re- 


frfant de donner fon avis, la deliberation puiſſe 
tre rẽputẽe forme par les ſuffrages des deux autres 


Ordres, dans le cas on, ſuivant les réglemens deſdits 


Ents, les deliberations: ne peuvent ſe former que 


xr tes ſuffrages unantmes defdits trois Ordres. En- 
wint S. M. à fes Commiſſaires auxdits Etats, de faire 


fie le preſent ordre dans leur afſemblee, de le faire 


maſcrire ſur le regiſtre de feurs dEhberations,, & 


e tenir exactement la main à fon exEcurion. Fait I 


fantainebleam, le 24 Octobre 1752. * 
| (biene) LOUIS. ; 
Er plus bas , EP 

OO PHELIPPEAUL: 


v + 4. x 25 


k Nobleſſe avoit fair fon poſſible pour engager 
[):dre de PEgliſe æ faire une dẽputation I MM. les 


(ommiflaires du Rot , pour leur faire part de leurs 


lordre du Roĩ Etoft vena à contre-temps, mats que 


lee avoit dẽputẽ quatre 


ſes membres pour fup- 


tre; que M. le Duc de Chaufnes leur avoit re 
Pndu, avec beancoup de politeſſe , que leur deman- 


rdres , la dvliberatiors 


quElle a dès-a-préſent declares nuls & de nut effet. 


Par des lettres de Bretagne Fl 15 a le 5 


dfervations fur FArret du Conſeil du deux de ce 
nis, & en tirer Pargument; que travaillant de 
oncert & cette affaire principale de FAſfemblee, 
Falſe avoir pas voul gy pricer , & que Ia No- 


fler MM. les Commiſſaires du Rot de retirer cet 


ne pouyoir etre accurdẽe; que les * 
| en 74 
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bienveillance dont cette rẽponſe, fut adoucie, 1, f. 
rent recevoir ſans indiſpoſition de la part de la No. 


deb: 
Fab 


bleſſe; que M. le Comte de Lannion s'y tranſpora ire 

lui-meme , & en recut la meme reponſe, avec hea. mill; 

coup de regret de la part de M. de Chaulnes, de ne Je I 

| ouvoir avoir cette complaiſance; que .lundi matin toute 
3 it le Duc de Chaulnes & MM. les Commiſſaires du Lettt 
| Roi firent ſavoir 3 VAſſemblee qu'ils alloient Sy ren- Kea 
| dre; que M. le Duc de Chaulnes ayant pris ſcance, lui d 
& s' tant couvert & aſſis, dit: qu'ayant été informs de I'a 

que Vordre du Roi n'avoit pas été enrégiſtré, il ye. ce fi 

noit pour le faire enregiſtrer en ſa preſence , le fi prend 
relire par le Greffier , enrégiſtrer ſur le livre des de- une « 

| liberations, & ſigner par MM. les Preéſidens des refuſe 

Ordres, & s'en fit tranſcrire ſur le-champ une expe. r 


„ dttion; que M. le Comte de Lannion avoit engage ſier, 
55 Ordre de la Nobleſſe au reſpect & au ſilence, quis pour 
tinrent très- exactement, ainſi que les deux autres que Ct 
Ordres : qu'apres la ſortie des Commiſſaires du Roi, ¶ qui ſe 
POrdre de la Noblefle ſe partagea en différens avis, i plan d 
mais ſans tumulte , pour faire des remontrances au Wi able | 
Roi ſur ledit ordre; que le 14 au matin , ce projet I Ordres 
de remontrances fut lu à Vatſemblee & approuywé I conven 
des trois Ordres , qui ordonnerent qu'elles ſeroient Wen redi 
inſcrites fue le regiſtre & portèes par une deputation We fix ; 
2 MM. les Commiſſaires du Roi, qui ſeroient ſup- gui ave 
liés de les appuyer de leurs bons offices; ce qui fut Duc de 
fait. L'objet des remontrances eſt de conſtater le droit ent pr 

& la poſſeſſion des Etats d'avoir Teconomie intérieur u &t; 
de leurs deliberations & de leurs reglemens , & defence ; 
faire voir que Vordre du Roi ne peut avoir eu dat defir 
motif que de leur en öter le droit; ce qui ils oſenWMniniſtr2 
ne pas craindre de la bonté du Roi; ou celui de le iets, 
punir d'en avoir abuſe, ce dont ils s efforcent de eus 
juſtifier : que le 15 ils Erotent aux Chambres au depa toute 
de la poſte pour dEliberer au ſujet de Tarret du Cour la n 

| ſeil du 2 de ce mois. . 
On mande de Bretagne que les Etats aſſembles 1 pp! 
255, $taient retirés aux chambres pour deliberet ulil:tio 


le plan de fixer Vobjer des griefs , qu apres quel Eta 


1 4-3, RO 
Ebats, il fut arretE que, ſans perdre de temps ſur 
abonnement & la regie , MM. les Préſidens des Or- 
ares confEreroient tacitement avec MM. les Com- 
miſſaires du Roi pour, ſur leur reponſe , ètre delibere 
je lendemain; que M. le Duc de Chaulnes, pour 
toute rẽponſe aux Préſidens, leur avoit montre trois 
lettres, une du Roi, autre de M. le Garde des 
eaux & la derniere de M. de Saint-Florentin, qui 
ui defendoient expreſſẽment de ne plus entendre parler 


ce fut; que cependant, malgré cela il vouloit bien 
rendre ſur lui d'en écrire, ſi les Etats lui faiſoient 
une deputation à ce ſujet, perſuade que, S. M. n'ayant 


cune autre province d'Etats ne Payoit obtenu , le der- 
dier, a Vexemple du Languedoc, lui faiſoit eſperer 
pour les Etats la meme adminiſtration du Vingtieme: 
que cette rEponſe ne ſatisfit point du tout la Nobleſſe, 
qui ſe declara ne vouloir demander ou adopter d' autre 


plan de regie que celui que les Etats auroient juge ca- 
rable de remédier à leurs griefs. Sur quoi les trois 
bidres nommerent des députés de chacun d'eux pour 


onventr des points principaux du plan de regie & 


& fix; qu'il fut arrete par les Etats que les députés 


Duc de Chaulnes en conférer avec lui, ſans cepen- 
wt prendre aucun engagement qu'apres leur rapport 
ax Etats mEmes des deliberations priſes en conſé- 
ence ; que ces deputes ayant expoſea M. de Chaulnes 


pniſtration du Vingtieme qui pùt remédier à leurs 
nets, il leur avoit fait voir les memes Lettres que 
kdeſins , & que la ſeule raiſon qui pouvoit Vautoriſer 


la matiere du Vingtieme, 5 qu'il prendroit ſur 


ration ſur le Vingtieme que S. M. avoit accordée 


& Paffaire du Vingtieme, ſous quelque pretexte que 


refuſe Vabonnement A la Bretagne, que parce qu'au- 


a rediger les articles, qui furent dreſſẽs au nombre 


qu! avotent rEdige ces articles, iroient chez M. le 


e deſir & les raiſons de l'aſſemblee d'obtenir une ad- 


outer & a propoſer aucune demande de leur part 


l, i les Etats lui en faiſoient la propoſition, Etoir 
ſupplier le Roi de leur accorder la m&me admi- 


u Etats de Languedoc; qu'il ne pouvoit rien de 
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V 
plus, & qu'il exhortoit les chefs à reflichir ſur le 
danger d'inſiſter ſur autre choſe , & qu'il avoitcsde 
qu aux inſtances rEitErees des op d'entendre le 
plan de leur Régie, qu'il Etoit fort à craindre que 
cette reponſe, rapportee te 17 2 l'aſſemblée 5 n'y ral- 
lumat dans l'Ordre de la Nobleſſe le feu qui etoit 
_ d&i fort vif la veille. i 
Par les Lettres de Rennes en date du 19, on 
mande que la reponſe de M. de Chaulnes waygir 
pou ſatisfait la Nobleſſe; mais que cependant elle 
Favoit Ecoutee avec moins dindiſpoſition qu'on ne 
cratgnoit , & que ſur les repréſentations du Pref. 
dent des trois Ordres, qui leur avoit remontré que 
_ C'ftoit la ſeule que M. le Duc de Chaulnes ayoit 
5 py prendre fur lui, les Etats etoient convenus de 
AE une deputation 3 M. le Duc de Chaulnes pour 
e 


le prier decrire conformEment a ſa réponſe, & de 
avoir quel ſeroit le traitement =_ la Bretagne 
pourroit eſperer relativement a fa ſituation malheu | 

1 reufe, à fes droits & à la difference de la nature 
B die ſes biens, pour, ſur la r&ponfe de la cour, 
1 communiqute à Paſſemblee, etre = par les Etats 
le parti qui feroit jugẽ convenable; qu'en conſ- 
quence M. Ie Duc de Chaulnes avo't fait partir un 
courier, dont on attendoit le retour mardi au ſoit; 
que le reſte de la ſeance fut rempli par la conti- 
mation du Rapport de la Commiſſion interméduire; 
M. FEveque de Rennes fit N ag de trois at- 
tres qui regardent les cinq grofles fermes, & fur 
leſquels it fut ſtatus qu'on auroit pu continner 2 
recevoir les rapports des deux autres Commiſſions; 
mais que la Nobleſſe &y Etoit oppoſce, & quil 

parotiloir qu'tt n'en feroit fait aucun juſqu'au reto 

du courier de M. de Chaulnes. 
Far les Lettres de Rennes, datée du 22, 0 

mande qu on n'avoit fait autre choſe depuis dim 
che que de continuer le rapport de la Commiſſo 
inter mẽdiaire, dont on avoit extrait quelques am 33 
cles peu importans, fur leſquels il avoit été def 


5 5 ſontint 
4 b | | (i : 
dere; quien ignoroit le contenu des nouvelles f ü 


occaſio 


LOTTO. TO 
E Cour, arrivees la veille, mais qu'il tranſpiroit 
welles n'ttotent pas favorables; qu'on attendoit le 
courier extraordinaire, qui devoit arriver le ſoir & 
apporter la rEponſe. ” 5 : 

On mande de Rennes le 24 que MM. les Com- 
miſſaires du Rot eEtotent entrés la veille aux Etats; 


r&giſtrer trois lettres, une du Roi, qui defend ſous 
zucun pretexte aucunes repreſentations ſur le Ving- 
tieme, S. M. ayant prononce définitivement la-deſ- 
ſus par ſon Arret du Conſeil du 2 de ce mois, ſous 
peine de de ſobèiſlance; l'autre de M. le Garde des 
dceaux, qui marque dans les termes les plus forts 


le mecontentement du Roi de la conduite des Etats, 
& ordonne de les ſeparer , au premier refus quils | 


feront de délibèrer, au bout de vingt-quatre heures; 


quelle vient d*accorder aux Etats de Languedoc; & 
celle de M. de Saint-Florentin, qui explique les 


intentions du Roi au ſujet de l'ordre de S. M. du 


:4 Octobre dernier, dont il ordonne l' execution A 


blce. Et apres les avoir fait ſigner par les Préſidens, 


part des Etats; qu'apres la ſortie de MM. les Com- 
niſſaires, pluſieurs de la Nobleſſs avoient propoſe, 
comme unique reſſource dans la circonſtance pre- 
lente, de faire un procès- verbal de la conduite des 


h cloture a M. de Chaulnes : mais que la plus 
grande partie des Etats s'y Etaient oppoſes for- 


lgere reſiſtance aux volontés du Roi, cela avoit 
xalonne le plus grand tumulte; & que pour le 
ure finir, on avoit demande les chambres pour 
entinuer le rapport des affaires commencees , af - 
ire afſez peu importantes. EE 


que M. le Duc de Chaulnes y avoit fait lire & en- 


— — — 


que S. M. veut bien par grace leur accorder la 
meme adminiſtration ſur le Vingtieme, que celle 


toujours , & en cas de reſiſtance, de ſéparer laſſem- 


qui! sen étoit fait donner une expédition; que le 
tout s' toit paſſe dans le plus profond filence de la 


Etats depuis l'ouverture, & d'en demander enſuite 


nellement; que VEveque de Rennes ayant voulu 
temontrer dans les termes les plus forts & les plus 
pattetiques le peril & les conſequences de la plus 
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26 Novembre. La derniere {&ance a cté auſſi ta. 
multueuſe que les precedentes. La propoſition qu 
y tur faite de la part des Commiſlaires du Roi de 
praceder au nouveau bait des fermes , excita Top- 
OY 1 la plus vive de la part de la Nobleſſe, & 
i fallut pour calmer ce feu toute Veloquence & |; 
fermeté de M. PEveque de Rennes, & toute h 
fléxibilitéè & Vadrefle de M. le Comte de Lannion. 
Ils ont eu tout lieu dCexercer & faire briller leur 
ralens par Paigreur qui $'etoit miſe dans les eſprits, 
qu' ils adoucirent au point de les porter a obfir 

| Fordre des Commiſſaires du Roi. 
29 Novembre. Après bien des debats ſur fe ray- 
t de la Commiſſion au ſujet des conditions des 
| baux, on convint de deputer a MM. les Commil. 
Kites du Roi, pour leur demander Papprobation 
des changemens que les Etats devolent faire a 
Gail actuel. M. le Duc de Chaulnes, apres avoir 
pris Pavis des autres Commiſlaires fur les deux chan- 
gemens qui Etoient Vobjer de la conteſtation, adou- 
cirx le premier, qui conſiſtoit a communiquer au 
parties intéreſſees les procès-verbaux de rebellion 
avant que de les porter en juſtice , & il refuſa ner. 
tement le ſecond , qui &toit de laiſſer fixer le 
prix de Veau-de-vie par les Etats. Deux autres depu- 
rations faites aux Commiſſaires fur le meme ſujet, 
2 la follicitation de la Nobleſſe, ont été tout auf 
infructueuſes. M. le Duc de Chaulnes a fait pro- 
cẽder de ſon autoritE par les HeEranlts des Etats 
in premiere publication du bail ; le refus de la fix 
tion du prix de Feau-devie a mis la Nobleſſe dans 
une fureur qui vraiſemblablement rendra nulle | 
 prochaine ſẽance, comme les deux precedentes. 
Dans Falembl&e des Etats du premier Decembre, 
E Ferme des devoirs, après bien des debats entre 
bes trois Ordres , a été adjugee a M. Daucourt, 1 
quatre millions cinq cent mille livres, malgre le 
menaces & proteitatrons de la part d'une trentam 
de ceux qui ᷑toient avis contraire à Vadjudication, 
ſous pretexre quelle ne devoit · tre faite qu apres * 
Et au Greſte des conditions. e 


eee. | 

par les Lettres de Rennes du 3 Decembre, on 
mande que les ſcances avoient été des plus wives 
au ſufet de la bannie faite contre la volonté des 
Frats & des encheres recues & contre laquelle la 
Nobleſſe avoit voulu proteſter dans les termes de 
nullits des bannies faites des encheres recues & 
des adjudications qui pourroient S enſuivre, & ex- 


a prẽſente tenue aux droits, libertes & franchiſes 
de la province; mais que PEgliſe avoit cherchs à 
calmer les eſprits autant qu'elle avort pu, & avoſt 
enfin fait conſentir les Etats à former la dElibEra- 
tion ſuivante. | 


4 


» Les Etats voyant que les bannies & les publi- 


cations des fermes ont été faites avant le dépôt des 
conditions au Greffe, contre la diſpoſition de Par- 
ticle III. Chapitre VII, du Reglement de 1687, 


olement , proteſtent contre la forme dans laquelle 
les bannies ont Ete faites; en conſequence chargem 
M. le Procureur-general-Syndic , & MM. les Depn- 
tes en Cour, de velller a ce qu'a Pavenir led 
teglement ſoit exEcute ſelon ſa forme & teneur. » 


la Nobleſſe, dont le plus grand nombre s'eſt retirs. 


part de MM. les Commiſſaires ſur différentes gra- 


„ ufcations à accorder; entrautres 15, 000 livres A 
M. le Duc de Chaulnes & 15, ooo livres à Madame 
fl 


k Ducheſſe de Chaulnes. La Nobleſſe s'eſt oppaſte 
ce qu'il y fut delibere. 5 1 


Par les lettres de Rennes du 8, on mande qu 
impatiens. 1 „ 

ou Que dans le dernier travail ils avoient accords 
; ff uieurs penſions, & acheté 1,500 livres un 


oſer toutes les infractions qui ont Ete faites dans 


| & fans garder les intervalles preſcrits par ledit ré- 


La ſeconde enchere qui fut bannie par MM. 
les Commiſſaires du Roi, eſt demeurte au S. Davi- 
gnon a cinq millions, & contre le vœu de toute 


Precedemment on avoit propoſe de délibérer de ln 


{Arret du Conſeil pour la r&gie du Vingtieme, n'eft 
point encore arrive; que les Etats en paroiſſent fort 
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Etalon Limoſin pour les haras de PEveche e 
Quimper. . 

Que le jeudi matin, M. le Duc de Chaulnez 
ſeu} & ſans gardes, ſuivant l'uſage, vint dans lat. 
ſemblee , recommander au nom de fon Alteſſe &“. 
réniſſime M. le Duc de Penthievre , MM, les 
_ Eveque de Vannes, Marquis da la Riviere, & gr. 
Du Bodan , Maire de Vannes, pour la depuration 
a la cour; M. Abbé Cue, le Marquis de la Mai. 
ſons, & le Kerebar Sénéchal de Leon pour la dé. 
putation a la Chambre des compres. Les Etats ſe re. 
rerent aux chambres pour dEliberer , & ils ajouterent 
de delibErer en mème temps ſur la continuation dans 
emploi de leur Tréſorier. Sur quoi les avis des 
trois Ordres furent unanimne. 

Par les lettres de Rennes du 10, on mande que 
Lon avoit Elu pour Préſident de la Nobleſſe, M. 
de Lorgeril , Doyen de la Nobleſſe, & dElibere pour 
faire de gratifications extraordinaires a MM. les 
Preéſidens des Ordres, pour les dédommager de 1; 
depenſe extraordinaire de leur table, & qu'il avoit 
EtE accorde pour ce 95000 livres de gratification, 
outre 40000 livres de leurs Préſidences ordinaffes; 
qu'on avoit auſſi accorde les | nn: e e ordinaires 
'a MM. les Procureurs-generaux-Syndics, & une 
gratification extraordinaire de 6000 livres a M. le , 

Domte de Quelen. „„ refuſe, 

Que M. VEveque de Rennes pria les Etats de * 
prendre en bonne part le refus qu'il ſe croyoit oblige F *. 
de faire de la gratification de 30000 livres quis Poti 
avoient accordee , & M. de Chaulnes refuſa avec pres 
beaucoup de politeſſe les 15000 livres que les Etats 3 
lui avoient offertes pour lui témoigner leur recon- nſi 
noiſſance, fa place ne lui permettant pas d accepter ** d 
ce preſent ſans un ordre du Rot. 10185 
u' il fur enſuite arrèté un fonds de 139250 livres ** t 
pour Touvrage de la ſtatue du Roi, dont eſt chargé 5 o 
le Sr. le Moyne, & Von diſpoſa des diferentes on 
penſions vacantes en faveur des Cadets militaires. Inc r 
ue YOrdre du Tiers a pris fait & cauſe pour Wil 77 * 
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M. Duclos, contre FOrke de la Nobleſſe, qui a 
fuſs de le joindre a MM. les Deputes en Cour 

ur les ſoins a donner à Vouvrage de la ſtatue du 
Roi, comme il y avoit été aſſocié dans les tenues 
de 1744, 1748 & 1750, ou il a été perſonnelle- 
ment chargé d'en faire Vinſcription. 8 

par les lettres de Rennes du 13, les Commiſſai- 
res ont fait propoſer de nouveau Penregiſtrement 
des quatre Arrets du Conſeil dont il a été queſtion. 
Les fats n'ont point deEfere à cette propoſition, & 

i| tranſpire que les Commiſſaires doivent venir à 

aſſemblée pour faire enregiſtrer ces Arrtts. Le Clergẽ 
& le Tiers-Etat ayant été Mavis de faire fonds de 

600000 livres pour les grands chemins, M. PEveque 

de Rennes en a prononce la- deliberation au milieu 

du plus grand tumulte, & la Nobleſſe a proteſtẽ 
de nullite, a cauſe du défaut d unanimité dans les 
trois Ordres. 1 VF 

De Rennes, le 15 — Les Etats ont charge 

leurs dẽputés en cour de tacher d'obtenir du Roi 

des conditions qu'ils veulent apporter au ſujet des 
grands chemins , pour leſquels il a. été arretE une 
ſomme de ſix cent mille livres 
| Les Commiſſaires du Roi ſout entrés mercredi au 
Theatre, on. M. de Chaulnes y a fait enregiſtrer en 
k preſence les quatre Arrets que les Etats avolent 
refuſe, Apres leur ſortie la Noblefle smut beaucoup 
contre cet enregiſtrement , & determina A charger 
le Depute & Procureur-génèral-Syndic a former op- 
poſition auxdits Arrets, & de fe rendre à la cour 
res la clöture des Etats pour y faire des remon- 
maces. an Rot 2 ce lujet.. 22 eu > 
Enſuite le Procureur-general-Syndic fit faire lec- 
ture de PArret du Conſeil concernant la régie du 
Vingtieme , qui contient cinq article:. Comme fl 
toit card on remit la deliberation au lendemain , 
E pour nommer les Commiſlaires de cette Com- 
milion, ce jour la Noblefle obligea les Etats de 
rendre Vavis par ſcrutin, & il y eut pluralité de 
1907 voix contre 28 de refuſer la Régie, comme 
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inſuffiſante à r{parer la ruine totale de la Proyitce 


& meme de refuſer ſon conſentement a Vimpoſiia,, | 


du Vingtieme. Les Ordres étant au Th6ltre tous 
davis differens, il a été tarde a demain à en for 
mer la dEeliberation ; mais * decidee de 
la Nobleſſe ne permet pas d'eſperer aucun bon 
JJ nb 

La Noblefle perſiſtant dans fon avis, & les deux 
autres ordres n'etant point d'accord dans le leur, le 
Tiers & VEgliſe vouloient qu'il n'y eut point de dé. 


liberation ; mais la Nobleſſe prétendant que le refus 


de la régie s'enſuivoit de droit & de fait, des trois 
différens avis le ſien devoit prevaloir & former 1, 
deliberation, non-ſeulement de refuſer la Regie 

mais meme ſon conſentement a Vimpoſition , on fut 


_ oblige de lever la ſeance & M. le Procureur-génétral- 


Syndicrapporta a Mrs. les Commiſſaires du Roi P' Arret 
de la regie qu'ils ont repris le 16. La Nobleſſe per- 
ſiſtant toujours dans ſes memes principes, ſembloit 


ne vouloir point céder; mais enfin elle ſe rendit, & 


accepta la propoſition d'inſcrire les trois avis fur le 


regiſtre, & d'y ajouter ces mots: en conſequence 


les Etats ont charge M. le Procureur-general-Syndic 


de rapporter a MM. les Commuilaires du Roi PArret 
du Conſeil du 8 de ce mois, & l'inſtruction y jointe. 


la Commiſſion de la Capitation doit faire fon rap- 


cepteront ou non Pabonnement. 
Les dernieres ſtances de l'aſſemblée des Etats de 


| Bretagne ont été plus ou moins tumultueuſes ſuivant 
les objets qu'il y a eu à traiter. Comme ils ſont de 
u importance, on n'en a point fait mention. Il 


uffira de dire que la Nobleſſe s'eſt toujours ſoutenue 


dans ſon ſyſteme, & qu'elle n'a accẽdẽ que forcẽment 
aux deliberations qui n'entroient pas dans ſon eſprit. 
Elle a fait un Memoire en forme de remontrances 
au Roi, que les Députés en Cour ſont chargés de 
preſenter, & dont la minute a été dépoſée au Greffe. 
On comptoit que les Etats pourroient tre clos le 20 
155 an 


port, ſur lequel les Etats auront a deliberer s ils ac- 


u ſo! 

our! 
En! 
faite 
bleſſe 

rivil 
(hier 
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zu ſoir; mais la as ayant fin1 trop TY , cola ne 
pourra tre que pour le23 de ce mois. «I 

Enfin on a appris que la cloture des Etats s toit 
füte le 23, avec proteſtation de la part de la No- 
bleſſe de tout ce qui s'eſt fait contre ſon avis & ſes 
privileges. M. & Madame de Chaulnes ſont de retour 
dhier 25 à Paris. 


— 22 — 
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Liſt 4 ceux qui ont des Lettres de cacſiet, de la 

Nobleſſe de Bretagne, & le lieu de leur detention. 

N. & Madame de pyré, 2 Saintes. 

MM. de Kerſauſon, à Illdire en Auvergne. 

M. de la Bernerais, a Angouleme. 

M. de Kerqueſec , a Ganat en Bourbonnois. 

M. de Keratrice , a Iſſign py en Normandie. 

M. de Begas, ſon oncle , a Vitaux en Bourgogne. 

M. de Begas, ſon neveu , à Gueret en Marche. 

M. du Lattay St. Péon, 2 Nevers. 

M. Duthoya Baron, Senéchal de Quintin , a Mont- 
morillon en Poitovu. 5 

M. de Vavincourt, au Mont Saint- Michel. 

M. Deſchard „aux Charitains à Pontorſon. 

M. Bedoyere „A Angouleme. 

MM. Trouſſier, 3 Langouria , de Sceaux le. 
Mantier, doivent tre enfermés & conduits, comme 
les deux precedens , dans des chateaux , par la Ma- 
rechauflte & à leurs frais. 

On ne ſait point od M. PEveque de Rennes arecu 
dre de reſter dans ſon Dioce eſe. 


Tome III. . 2 | 


Fe 00nd 


— — 


— . — 


No. II. (Page 45.) Eter des V. pt ay Fr. ſanpois pris par 
les Angtois avant la declaration de guerre, 


Nombre. Noms des Vaiſſeaux pris. | Capteurs, 


La Marie-Louiſe, du Havre „ ve. N- 
nant de la Martinique. 5 
Un Navire venant de Bordeaux 2. 

Saint-Valeri. _ 
Le Chenonceauæ, allant de Rouen | 
a Morlaix. | 

D vieux r , ſorti „„ 

fleur, charge de le 1 
| Le Fieorteus, venant de la Ro- | TIE 
| chelle a Dieppe. | 5 

La Flore, allant an Havre a St. 

Domingue. 
La Fille de Rouen, 1 venant de la 

Rochelle. 


Le Paſchat, venant de Bordeaux. | 


1 "Jo B anguier 0 venant de la Rochelle LAllege tu 


à Saint- Valery. | | FO” 
Le Triſte, venant de Bordeaux 4 
Dunkerque. | 
Le Duc de Parme, allant de Nan- 
tes a Saint- Domingu 


4 La Bonne- Foi > Barque de rige. Le Mon- I 
| Dieu. mouth 
Le Marquis; ; Navire de Bayonne, * 

venant du Groenland ; charge de 
| _ Baleines. 2 3 
. avire venant du Cap Breton 4 3 9 
b Dunkerque. 1e | 
| ege Y 
1 Deux bateaux de pecheurs. 47M 870 4 
1 La Conception , allant de Mar- Deux Alle- 4 
; - {alle a Rotterdam. ©. oo: oo. $9 
7 Deux ä 3 
A tins. du Croiſic. „ 
4 2 Un Senault, v Experience. 
„ L*Eſperance , venant de la Ro- 1 
chelle 4 Dunkerque. - i 
hg " TD Brernit, allant de Bordeaux Te 
k ene. I'Forck. - 
5 Le Saint - 8 allant de la 


— Rochelle a Honfleur. > ©» „ Je Rocky I 


part , 
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Nombre. Noms des Vaiſſeaux pris. Capteurs. 


De Fautre 
parts 
2 WA 
| L — Ka Diligence „ allant wy e . 
au Havre. Le Cigne. 
1 I' Aimab le Suſanne , venant de la N 
Rochelle a Calais. „ de 
| | Bofton. 
| | \ ay ant ẽtè for 
1 LL e „ allant de la Ro- f c&e de rela- 
| ns „„ VVv»„vᷣcher à Ports 
mouth y fut 
laiſſèc. | 


| 1. 4a , allant du Hayre 3 a Saint- 
Domingue. | 
Le Saint-Joſeph , allant d'Hon- 

7 fleur a Bordeaux. 
4 La Bienheureuſe de Chantal , ve- 


* 


vers vaiſſea. 
& envoyes a 


nant de Terce-Neuve a Die P 5 
| Le Dauphin , allant de la chelle | 8 8 
Mn, 23 
oF Navire dont on ne ſait pas le 3 Chaloups 
nom. = © 9 . 0 . le Curicux. In 


1 Marie - e venant de 
la Martinique au Havre. 
Le Prince - Charles, allant de St.- 
Valery a Marſeille. 
La Lunette, venant de la Marti- 
nique a Dunkerque. 
3 Marie-Anne, allant du Havr 
a Marſeille, 
Les Deux Amis, allant de Briac à 
la Rochelle. | 
IL'Eliſabeth, allant @Honfleur à 
Breſt. | 
Le Jean-Baptiſte „ allant de Guer- 
neſey a Nantes. 
L'Aimable, allant du Havre a 
Bordeaux. 
Le Saint-Frangois, allant de St, 
Martin de Re a a Born 
| Le Saint-Marc, allant de Nantes 
A Saint Dominique, | 


| \ Ports mouth, 


vaiſſeaux. 


Pris par di- 


Conduits à 


par 3 


F Fe: ng — 
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Nombre. 


Ci-contre. 


41 


11 


11 


G -: - 
---- "Un brigantin dont le nom eſt i in- 
connu. | 


nique a Nantes. 


neuve au Havre. | 
= Le Placiliane, venant du Cap- | 
-| Francois a Nantes. 


| La Marie- Anne, venant de Terre F 
"x" ; W — — . 


ö 0 Le a venant du Canada 


63 
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Noms des Vailleaux pris. 


Nantes a la Martinique. 
Un bateau allant de Morlaix au 


Le Jaſon, venant de la Marti- | 


Le Laurier, venant de | 
La Gracieuſe, F Terre- Neuve. 
Le Saint-Jean, charge de (el. 


LU Aimable, , venant de T erre- 


” Les Trelxe . „ allant de) | 


eſt. 


au Havre. 

5 Marie-Eliſabeth , venant de 
Saint Martin de Re, © | 
Le S ain · Louis „de Calais. 


La Sophie , allant de Bordeaux 


Le Bon Devor, | Venant de 1 


Se Hardi, Terre Neuve,, 
9 a la Rochelle. 


(a la Martinique. | * 


Capteurs. 


conduits 4 | 


\ Portsmouth 


par divers 


vaiſſeaur. 


\ Le Duc d'Ayen , venant de St. 
Domingue. 1 


| V'Bſptrance , venant de Saint.) 70 
Domingue au Havre. 
La Marie-Anne, allant de Bor- | 

3 deaux a la Martinique. | 
La Catherine, venant de Terrs- * 

| Nenve au Havre. 2 1 

: La Pouponne , " venant de Terte- . 
- | Neuve a Dieppe. - 


Le Jean, on ne Cait pas d'où il pris pat 4. | 


Eg vaiſſea, 3 


& envoyes à 


Plimouth, J 


1 
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Nombre. Noms des Vaiſſeaux pris. Capteurs. 1 


De Pautre 
part. 


63 : — 14 
2 Navires venant de Saint - Do- Pris par di- | 1 
e vers vaiſſea. i 
6 ©. 3. petits batimens  yenant de P& envoyes a . | 
Terre-Neuve. Falmouth. : wh $1 ; 
3 barques, | 1 
ce 15 ͤ es 11 
1 Briganti du Croisc. © + + AIvers vaiſſea. HT 
Re rs. & envoye a WF FTE 
| Montsbay. il | 17 
Le Tradeine, allant a Hevre 1 Ut | 
| Saint Domingue. | „ 
| La Comete, venant de Saint-Do- IN 
* e à Nantes. | : 1118 101, 
e Dauphin , venant de la Ro- 11 
chelle à Calais. | 1 
8 Allant de la 61 
Les Deux Fils, (Rochelle a n 
Le Saint Eſprit, Nantes. 1 4 
L' Aimable, allant de Nantes a 1 055 
la Martinique. | VA 
| Le Saint Jean, venant de Ter- Jag 
_ Fre-Neuve au Havre. | wok! Mi 
La Prudence.) Venant de . 
8 Le Duc de Pen-\ Saint- — pris par "OY 94 
16 thierre. ue a Bor- vers vaiſſea. 140 
eaux. vo 11 ; 
| Le Diadime , allant de la Ro- — Fi if 
chelle à Plsle-Royale. 00 
La Sainte - Catherine, allant de [136 
&1a riviere de Seudre a Dunkerque. | | 
* j [ 


Le Saine- Joſeph , venant de 
Cette au Havre. 
La Demoiſclle Marie, allant de 
la Rochelle a Dunkerque. 
. L Vnion, venant de Cette a 
1 une. 

artane, allant à Dunker- 
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n 
L' Aimable, venant de la Mar- 
tinique a Nantes. . 


a 


86 
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1 
5 
> 
3 
i 
: 
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Nombre. 
Ci- contre. 


86 


5 


Venant de 
Le Beau-Fils, [Terre - Neuve 
L* Afiree, CC 2 Nantes. 


: la Rochelle. 


| 
den Guince.. 


Domingue au Havre. * 
Le Charles , venant de Saint- = 
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Noms des Vaiſſeaux pris. 


a Saint-Domingue. 
La Providence , venant de Ma- 
'rennes a Honfleur. 
Le Poli, allant de la Rochelle 
à Dieppe. 
Lanai, allant hs la Rochelle 


I Hercule - allant de YOrient 


L*Aftree , venant du Senegal & 
POrient , chargee de 730 tonneaux | 
de gomme. | 

e Solide, venant de Saint- 


Domingue à Nantes. 
L Expedition, 


La Nouvelle 


Le Michelet Francois , venant | 


d'Islande aux Sables d'Olonne. 
L' Aigle, venant de Lisbonne a 


Le Saint Nicolas, venant de 


* LEG trance , allant 45 Bordeaux 
27 


Vn de Saint⸗ * 


Concorde, ( Dominguea | 
La Puree, Bordeaux 
Le Comte de ' 
| Mirepors , 


| 


Terre-Neuve a Dieppe. 


"FI Vifoire, venant de la Mar- 
e au Havre. 


Voaiſſeau ayant n 6 canons- 


montés, 180 hommes, avec quel- 
ques culles d'armes. 


” I 
J pris par l 
Naſſau & en- 


Capteurs 


Ptis par di- 


vers vailles 
& envoyes a 
eum. 


voye abo 
mouth. 


4 
5 by 


Pris par le 


Jeſis. 


127 
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Nombre. Noms des Vaiſſeaux pris. Capteurs. 


De Pautre 
arl. 
f 105 


Le Mirkand, de Dunxerque , 
venant de Leogane a Dunkerque. 
Le Jean de With, venant de 
Terre-Neuve a Benique , avec 154 
hommes. 
L'Aventure , venant de Terre- 
Neuve A Saint-Malo. | 


Ia Bravine , venant de Terre- 

Neuve a Honfleur. 
L Eſperance , allant de Bayonne 

à Bilbao. | 

La Marianne. 

La Magdeleine. | 

Le Charles & Venant de. 
Marie. © > Terre - Neuve, 

La Frangoiſe. | 

L* Annibal, 


La Marie-Frangoiſe , , venant de 
la Rochelle a Dunkerque. 
Le Duc de Bourgogne, venant de 
la Martinique au Havre. 
L' Helene, venant de la Rochelle 
CY Dunxerque. 


'*. 


3 La Marie , venant de e | 
* bou urg. 6 
BE” | 7  Envoye 4 
5 "Is Fidelitè, venant de e Plimout 
| Neuye a Grandville. par le Che- 
val Marin. 


Ta „ y Sa * 
Le Jean-Robert. (Terre-Neuve 4 
Le Jean - Cathe- ( Grandville. 
rine. | | 
L. Aintable Union 5 venant de 
Terre-Nenve au Havre. | 
La Badine, veaant de Leogane 
E Nantes, 2 
Le Saint. - Eſprit , venant Am- 
ſterdam à Bayonne. 
ä L Aimable Marie, venant du 
oy Frangois a 3 


q 
0, 
4 4 
5 
1 


AA — 
: "54 L024 hs A 2 2 


o 
. OY Prong 


- 
— 8 —U——äHũ — 4007 ie is 


— 
Mb 8 th . 


Nombre. 


Ci-contre. 
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Noms des Vaiſſeaux pris. Capteurs, 


Th Malverſte, venant du Canada 
; a Breſt. * - 
La Marie - Magdeleine , venant \ 
de Terre-neuve a Grandville. | 
La Marie - Louiſe, allant de la 
Rochelle a la Martinique, 
L. Heureuſe Marie, venant de la 
Martinique a Honfleur. 
La Gentille V 
Marguerite. j  Venant de 


Le Jacob & Terre-Neuve a 
1 Marie. | | Granville, | 


Le Triomphe, Vonant de pi. 1 

La Jeune Hen- Terre-Neuve au 3 
ſeaux & 
 envoyes à | 


Flimouth, ö 


La Conflance , venant de Saint-f 
Domingue a la Rochelle. by 
L'Aimable Marthe, venant de 
Terre-Neuve a la Rochelle. 

Le Jacques &\ 
Marie. | 
1 Hirondelle. 
Tee Jeune Saint 
Jean. 

La Jeune Amitis , venant de 
Terrce-Neuve à Saint-Malo. | 
- Le Dauphin, dont le Voyage 
ne pas mentionne, EY 


Vein de 
> Terre- Neuve 
& Saint - Malo. | 


par la chi 


Le Martchal. 4 Saxe, venant loupe le pet. 
de Terre - Neuve a Honfleur. | rin, envoyei 


Le 2 . Terre - Neuve 
| à Saint - Malo. 


tre Duc de Luxembourg , venant 

de Terre-Neuve a Bordeaux. 
La Fidelle, venant de Saint- 

0 Domingue a nn. : 


La Theits, 1. Venant de 2] 


J Plimouth. E 
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Nombre. Noms des Vaiileaux pris. Capteurs. 


Cu- coniſe. 


147 | 
| 8 Venant de) 
' Achille, Saint-Domin- 
L*Americain , f gue a Bor- 
deœaux. | 
"Lo Reine des Auges, ayant 116 
hommes d'équipage, venant de 
Terre-Neuve a Saint Malo. | | 
Le Viarme , de 14 canons & 
200 hommes d'équipage, venant 
de Terre-neuve' a Saint Malo. 
L' Aimabie Roſe, venant du Ca- 
nada a la Rochelle. | ! : 
La Colombe, venant de Porto a 
Bordeaux. 


— 
„ 


— — 


Le Bon temps, venant de Gaſpe a we is par di 


wh 1 Bordeaux. ſeaux & 
| La Jeanne - Pierre , venant de Soda 

yes à 

Galpe a Saint Malo. "Plimouth; 

 L' Armabie Marguerite, venant VVV | . 
de 3 a Bordeaux. | | : OY 10 
LA urence, Venant de 8 WH 

La Pucelle, Terre - Neuve | ji 11 

| : 5 | | a jt 


lens Fol ana To 


Ia Ceres, 5 C Honfleur. . 
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Neuve a saint Malo. | 

La Subiile , venant de Saint- | 1 
Domingue a Bordeaux. | Walk 
5 L'Ejperance , venant de Terre ; 
Neuve a Honfleur. 


La Fortune, venant ce la Mars 
Wh 9% au Havre. 
Paix, 
Le Marguis de 
V audreuil. 


Le Tidlemague, venant de Terre- | 5 | if 
| | [ | 


. 


— — 


IO nu 
—— 4 
- r 2 — a 


Venant de 
_Saint «= Domin- 
gue a Nantes, 


r 
Freſe. Venant de 
' La Grange, de Terte-Neuve a 


Terre- Neuve. Honfleur. 
LOlivier. „ 


cn 


168 
Tome III. 
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Nombre. Noms des Vaiſſeaux pris.  Capteurs, 


De Paurre 

part, 

1 168 
Le Jeune Ruſſe , venant du 

Croikic. 7 


Le Neptune, Venant de 
| Le Saint Ma-  Terre-Neuve à 
4 chieu , | _ Honfleur, | 
: Un gros vaiſſeau venant de St. 
| Domingue. 
3 Na vires pris par. . Le Bedn, 
| 19 5 5 | „ | vaiſſeau de 
| | guerre, en 
5 | | | allant a Gi- 
| | braltar. 
| Le Colcheſter | 
I La Reine a Anges, venant de (& envoyé if 
la Martinique au Havre: Falmouth, | 
Pagel 
Ee CD La Rencontre, venant ae la Mar- Caskeo , & 
tinique au Havre, | : envoye a | 
| | | Falmouth, } 
I Navire Frangois. ö La Chalow 
po la Fortuncy 
I —-  Senault , allant de Marſeille La chaloupl 
5 | a Cedix, ſa a HER eſtimẽe ar Spiedwellſ 
5 | | | 8 million. | 
1 „„ Ds Magaride; Navire de Mar- Humber 
j | ſeille, & concuit! 
_ | 55 J Made:e. | 
'E ; 3 Roſette, venant de Louiſ- Le King 
1 1 bourg a Bordeaux. T& envoys 
! | ” Portsmoul 
'F | 
þ | La chalod 
3 1 Gros Navice perce pour 20 ca- Ile Sauaf 
q | | nens, venant de la — & condulf 
| Plimowif 


3» I — oth 


1 
. 


C- contre. 
182 
22 


1 
215 
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Noms des Vaiſſeaux pris. Capteurs. 


— 


Bitimens charges de vivres, ve- Par les Ami- 
nant de Bordeaux & de Breſt. 


wen, Moſtyn 
Holbourne, 
pendant le 
temps qu' ils 
ont croiſe à 
la hauteur de 
Louisbourg , 
& dans le 
Golfe Saint- 
Laurent. 


— 


La Delivrance 0 allant de Terre- mouth , 
Neuve au Havre. conduit a 


Plimouth. 


LU Aimable Catherize , venant de Envoye à 
Terre-Neuve au Havre, : pine. 


Le J. ainqueur » allant de la Gus. Conduit à 


deloupe à Bordeaux. Plimouth 


Le Saint-Denis, allant de Terre- Le Rocheſter g 


: Neuve : A Honfleur. & conduit a 


wp } Plimouth 
La 5 beiti : alla de la Gua- Envoys 2 


deloupe a Honfleur, Portsmouth. 


Le Phenix , allant de Saint- : 
Domingue 2 à Bordeaux. _ Idem 
Le Jean-Louis, allant de Terre 
Neuve a Nantes. Idem. 

Le Vilembere, allant de Terre- 5 
Neuve a Honfleur. Idem. 


La Venus , allant de Saint-Do- 7 Le Senault 


mingue a Nantes, Heirneſs. 
| Le SenaultIla 


Vaiſſeau allant de la Martinique Fortune , & 


a Marſeille. Fconduit à Gi- 


braltar. 
Le Prince d' Angola, joli vaiſſeau 


percé pour 18 canons, ayant 40 L'Eſſex, & 


hommes d'équipage, venant de St. f conduit a 
Domiogue au Havre, Portsmouth. 
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Nombre. Noms des Vailleaux pris. 


De Pautre 


part. 
215 


Un vaiſſeau venant de S. Domin- 
gue, charge de ſucre & Clndigo , 
| conduit a Mahon par la Princeſſe 

| Louiſe. 


Mahon par la Princeſſe Louiſe, 
Le Saint-Pierre, venant de la 
Martinique a Marleille. 


ux au Cap Francois. 
Le Partein, ayant 280 eſclaves a 


3 Le Grand-Duc, allant de Bor- 
2 dea | 


| frique a Saint-Domingue. 


gue , avec 511 elclaves. 


1 Les Deux petits, venant de la | 


Martinique a Bayonne. 
I I' Aimable, venant de IInde 4 
e Bayonne 7 charge de 177 eſclaves. 


1 l navire venant de Terre- 
| | Neuve, | | 
2 Les Ames du Purgatoi re, venant 


des Iſles de ee 


1 a Prince de Dombes . allant 1s 
"Boxdeang. a Louisbourg, 


/ 


e Marguerite , de Nantes, 21. 


| lant en Guinee, 


228 


Capteurs, 


Un vaiſſeau venant de la Marti- 
nique, chargé de ſucre, conduit à 


Commodore 


bord, qu'il portoit de la cote d' A- Antigues, 


| L' Alcion, autre Negrier allant 
de la cote d' Afrique a Saint-Domin- 


| L'Iafante, de Bordeaux, venant 
(de la Guadeloupe a Bordeaux. 5 


Portsmouth, 


& conduit a | 


de guerre la 
 Lourre , & 


\ Le Humber! t 


YCanons , 


Pris par !'Ef- 


cadre du 


Franlelan & 
envoyes a 


Envoys i 
par le Scafort | 
Le Portland, | 
Libourne. 


La chaloupe WM 


conduit a 
Hallifax. 
fregate de49 


envoys aur | 
Batbades. 
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Nombre. Noms des Vailleaux pris. Capteurs. 
Ci- contre. | | 
N Conduit ala 
Jamaique 


par la cha- 
loupe le Hind 


1 | Senault, venant de Saint - Do- 
mingue en . | 


11 Navices envoyes a Mahon , par- 
| la Fregate le 8 . . . . P Phenix, 


i Le Marville, allant du Havre 
| a Morlaix, envoyea K 
le . . . c . 0 . F. almout li. 


Navires, envoyés à la Jamai- 
que, par le Chef- d Eſcadre Coate, 
Commandant le 5 . . Severn. 


Autres envoys au meme lieu, 3 
5 Par le . . . - , . Green ich. 


Le Navire P Amiris, venant de 

la Martinique , elſumee un million 

200,000 livres, charge de 800 bar- 

riques de ſucre, & 700 balles de 

cate, pris a deux heues de Cadix, 

& conduit a Gibraltar par la ire „„ 
)) Ti es 3 


La Seine, 5 „ 
La Marianne, f de Nantes, Le 'Commo- 
| dore Coate, 
5 F & conduits a 
Juda, I Bordeaax. A la Jamaique. 
le Serieux, | e 


La Gabrielle , de N antes R allant Envoyés a 
Aa \Rochefort. elimouth par 


.a Nantes. une. 


gate . 


R 3 


L' Hirondelle , allant de Bayonne la iregate le 


) Envoyé a 
re Senault Adrien , venant de | Douvres par 
Saint-Domingue a Nantes. la meme fi6- 
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Nombre. 
De Pautre 


part. 


264 


{ Martinique en France, charges de | 


loupes, charges de fucre & de mes 


08 munitions de bouche. 


- mar Sorland, de 


iN ayant a ſon bord 133 ſoldats. 


| pe. Veftale , venant Pu Saint B. | 
mingue a Nantes, pris par le Dung 


\ Bordeaux a Quebec. 


1 8 a Bordeaux. 


Portsmouth, 
Le Duc d. Anjou R allant de la & Hoch 
| Rochelle a Louisbourg. | 5 par le C 
Conduit 
Le Grand Lr fin, allant * Eymontpit 
bec , avec 130 Soldats a bord, *4 ſEnault 
| J Herneſs. 


— | (clermont. 


283 
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Noms des Vaiſſeaux pris. Capteur, 


"Ho Navires venant de la 


ſucre, cafe & coton. 


Deux Sénaults & deux . Pris pat le 


chef Ceſca. 


laſſe, allant de la Martinique a St. 
Euſtache. 

Un Senault , revenant de Saint 
Euſtache a la Martinique, charge \ 


Saint Chrif. 
Opn, 


Navires conduits a Lunegade ; Ia (ela 4 


24 canons & 
176 hommes 
d"'Equipage, | 
Vaiſteau laut au Cap- Beeten; . 
Conduits pat 
Oxford, a 
Plimouk 


Senault charge de munitions de 
guerre & de bouche , pour Que- 
bec. . 


Le Bon ami, Senault allant de 


1 Abbe, allant de Breft au Cap 
Breton, avec 180 Soldats a Jon 
bord, pris par le 


te Dauphin, venant de la Mar- Je Medway, 


Portsmouth, 


& conduit a 


| therine , Martinique en (ter, & ct 


Le Comte de France, duits aut 


1·Ainable Ca- Venant dela Le Windy 
bt 


9 U 5 
Nombre. Noms des Vaiſſeaux pris. 


Capteurs. 


283 


L' Aimable Vidoire „ allant de Conduits 2 


Bordeaux en Poitou, chargee de #4 Portsmouth 


1 3 I parlesfrega- 
1 Le Saint-Michel, allant de Bor- F tes le Gibral- 


vin & eau- de- vie. | 
deaux a Morlaix , chargé de vin tar & le Fe- 
& eau-de- vie. IL) el Ihe | 
„ Allant de | 
Rouen a l'O- 
rient , charges 
de poudre, bal- 
& marchandi- 

ſes ſeches. 


La Vigilante 
Madeleine, 
Le Vautour, 


La Fortune, du port de 450, 
allant de Rochefort au Miſſitſipi, 
ayant 140 Soldats a bord, & 30 
femmes, qui alloient s'établir dans 


. ĩ I 
Le Brillant, venant de Saint- 
Domingue a Bordeaux, charge de 
ſucre, (indigo & de cafe, conduit 
a Waterford, „„ 
Ila Fidele, allant de Bordezgax ) 
a la Martinique, pris & conduit a le S. Albans 
Plimouth. . 3 EE, 
La Thiſbs, venant de Saint- 
Domingue a Bordeaux, pris & en- 
voye a Portsmouth par le 
La Venus, venant de Saint- 
Domingue a Bordeaux , pris & 
envoye a Plimouth par le 
La Saintonge, allant de la Ro- 
chelle en Canada, pris & envoys Cheval 
à Plimouth par le Ir marin. 


Rommey. 


St. Albans. 


le nel 


marin. 


f Venant de 
Saint-Domin- 
gue a Bordeaux 


Le Triton, 
Le Saint- 
. Marc, |: 
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Nombre. Noms des Vailleaux pris. Caapteuts. 


De Vautre 
part. 
. 3 HE 
1 L'Aimable Catherine , venant de 
i =" av yang e a Marſeille, pris & 
envoyè a Plimouth par le Farnoutl, 
0 5 L'Helene Olympe, allant de st. | le Falmout, 
Domingue au lavre, EV Fagl: & le 
3 | J Harviſcher, 
* | Senault charge de cafe & nabe 
| allant de Leogane a Louisbourg, pris la chaloupe 
pres Vifle de la Tortue, par le reale. 
1 Le Mars , venant d' Afrique aux 
Iſles frangoiſes, avec 700 Negres, 
pris & coaduit a la J amaique. 
12 Aautte vaiſſeau venant & Afrique, 
avec 280 Negres, pris & conduit 
Aufi a la Jamaique, | 
300 


OBSERVATIONS. 


Dans les trois cens batiments que les Anglais nous | 
ont pris avant la declaration de la guerre, il y en avoit: 
Venant de nos Ifles. . 74] 
Nepriers, charges de pres de deux milles Nettes 51 
Batimens 8 des marchandiſes & provi- |} 
ſions a nos 1 3 fe mY ab 


Bariment allant en Guinde. 1H 
Navires de la Compagnie des Indes, un allant 
au Sen?gal & l'autre en revenant. „ 


Terre-neuviers, wen 66 
| Birimens revenans de la peche de la baleine. 2 
Batimens portans des proviſions a Ille Royale 
& au Canada, ou en revenant. 27 
Bätimens Faiſant le Brand cabotage. „ 


— ' 


25 
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Barques , Goelettes & autres petits birimens , fai- 
(ant le petit cabotage , tant ſur les cores de France 


Total 300 


perdu a peu pres: 


Bayonne \ au moins navires. 1 2 +Y 


Buerdeaux +. . = © * * ©. 40 


La Rochelle, | - o * — 7 -*þ _ | 15 


Nartes. 0M 5 8 35 


N- Mal . - 8 . . 1 3 

| Crauville. — . Ts. 
| Hor fleur. . 5 4 „ 
E Haviee. - . © | 


| Dunkerque. „ R 
Matjetlies e. ids 


Le ſurplus des priſes ſont des bàtimens de peu de 


atres a de petits ports. 
On a repris onze batimens a Mahon. 


Les Eipagnols nous ont fait prendre le navire P.A- 
mis, de” Marſeille, pris pres de Cadix, dont la car- 
ſon Crit très-conſidérable. Nonobſtant la déduc- 


ces vallieaux pris, au moins 30,000,000 livres. 
Les Anglois, en Semparant de ces navires & de 
dos Valiieaux de guerre V.A4lade, le Lys & VE ſperancey 


De Pautre part 225 


que dans nos COMANED. "5 405.0, $ NY 


On compte que les villes nomm&es ci - deſſous ont 


bieppe. ER. ES * IM | I: 


conſequence pour la plus part, dont quelques-uns 
ppartiennent aux villes qu'on vient de nommer, les 


lon à faire pour cet objet, on eſtime la valeur de 
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ont fait au moins ſix mille officiers, mariniers & mz. 


telots priſonniers , & mille cinq cens ſoldats ou gens b 
de nouvelles levees. e 
No. III (Page 47.) Precis de la vie de Louis Mandrin , ell 


(*) Chef de contrebandiers; avec un recite de ſa priſe do 


de execution de ſon jugement. fi; 
e - 

outs MANDRIN, d'une famille obſcure, dr 
né à Saint-Etienne de Saint-Geoirs, village pres la dit 
cõte Saint-André, en Dauphiné, prit en France parti pe! 
dans les troupes, des qu'il fut en age de porter le ave 
mouſquet. Il deſerta. Il rentra b1entot dans le royau- fro 
me, od deux de ſes freres & lui ſe mirent à faire WM qu 
de la fauſſe monoie. Recherche & jettẽ en priſon à re- val 
noble, l'un d'eux fut pendu, Vautre fut envoys aux MW vau 
galeres; Mandrin Echappa à la juſtice : on ne Ven con- qu: 


damna pas moins, dit-on, par contumace a la potence, Wil | | 


Se voyant proſcrit, & ne ſachant od donner de la MW parc 
tete ſon premier metier fut celui de maquignon , quii Wl ner 
 exerca pendant quelques annees; mais ayant commis pe, 
un aſſaſſinat, il fut encore condamne a etre rompu ll prol 
vif par arret du Parlement de Grenoble. II ſe porta WW dau 
enſuite pour chef d'une troupe de contrebandiers, U 
ens ſans aveu & proſcrits comme lui. Ses exactions, Wil de. 
1 meurtres & autres faits qui ont eu cours pendant pre 
environ deux ans, ſont connus par le jugement ren- eit 
du a Valence le 24 Mai 1755, ] ou 

|  Mandrin, avec Saint-Pierre, frere de ſon Major » W Fo 
& cinq a ſix autres de ſes gens, furent ſurpris, la nut f we 
du o au 11 Mai par les commis des fermes du Dau- = 
bbs, gil vGeient deguiſe u ne fr at, f 
= — dient 
EE = NT 4 Foo el Tagit. 
(*) Cette piece a été faite de l'ordre du gouvernement, pot. confi 
faire croire que Mandrin n'a pas été pris par les troup® © ll vouly 


Roi, & Pa été ſans l'aven de ia cour. 


Te ++ [259 ] 4% 3 
tance, & ils le conduiſirent à Valence ſous une forte 
eſcorte. | : 5 RD | 
Les quatres premiers jours on permit a tour le 
monde de parler au priſonnier. II repondoit aſſez po- 
liment à toutes les queſtions qu'on lui faiſoit , quand 
elles n'&totent pas indiſcrettes; d'autres fois il repon- 


doit bruſquement, ſur- tout aux religieux & aux ecclé- 


faſtiques : il eſt vrai qu'il ne s'eſt Echappe que lorſ- 
qu il &toit dans le vin. M. Levet avant ordonnè qu'on 
hu donnàt ce qu'il demanderoit. Il eſt faux que Man- 


drin lui ait tenu des diſcours infolens, comme on Va 


dit; bien loin de- là, il lui a toujours parlé avec ref- 
pect. On FVexaminoit ſoir & matin. On le confronta 


avec deux de ſes valets; Mandrin répondit A la con- 


frontation de l'un deux, nommé le grand Bertier, 
quil ne falloit pas s'en tenir à la depoſition d'un 
valet. Le nomme la Pierre, conducteur de ſes che- 
vaux & deſerteur des Volontaires de Gantes , replt- 
qua qu'on ne devoit pas le ſuſpecter d'en 1mpoſer a 


paroitre devant le ſouverain juge. Il fut ſucceſſive- 


zpres la depoſition de Mandrin, que ce dernier Pa- 


troupe e x N pour le raſer. Quatgue reſolu que 
part Mandrin , le ſupplice de deux de 


pier leurs crimes , firent ſur lui quelque impreſſion, 


eilt pour les conduire ſur I'&chafaud ; mais il alla 
bientöt noyer dans le vin les ſombres penſces qui 


confance aux eccleſiaſtiques; il avoit declare qu'il ne 


vile, Une Dame de la Charité, qui Payoit vu tous 


la juſiice de la terre, fe trouvant ſur le point d'aller 
ment confronte avec d'autres priſonniers de fa trou- 
pe, témoins de ſes forfaits , mais il repondoit que la 
probitE exigeoit de lui de ne rien dire ſur le fait 
dautrui, que cela ne le regardoit pas. 3 

Un garcon perruquier, détenu comme pour fait 
de contrebande ; fut elargi ſur la preuve etablie , 
yat force quelques jours auparavant d'entrer dans ſa 


| es camarades, 
& leur bonne diſpoſition à ſouffrir la mort pour ex- 


au moment ſur-tout que PexEcuteur de la juſtice s'en 


lagitotent. Endurci dans le crime, il n'avoit point de 


vouloit ſe confeſſer ni 4 pretre ni A religieux de la 
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les jours dans ſa priſon, renouvella ſes inſtances pour 
rengager a ſe confeller le ſamedi 24 Mai, jour zu- 
quel 1] avoit été juge ; mais cette Dame reſpectable 
ne put rien obtenir. Le lendemain elle fut plus heu- 
reuſe: elle lui parla avec tant d'onction qu'elle lu 
fit verſer des larmes. Le voyant touché, elle lui pro- 
poſa pour confetleur le Pere Gaſparini, Jeſuite Ita- 
lien, homme de mérite de la maiſon de Tournon 
qui<etoit pour-lors chez M. PEveque de Valence. Elle 
fut dire a M. Levet l'état ou elle avoit laille Man- 
drin. M. Levet ſe fit porter a la priſon, & lui an- 
nonqa qu'il venoit le voir, non pas comme ſon juge, 
mais comme ſon ami; qu'il vouloit lui procurer ce 
dont il ayoit beſoin; qu'il ne pouvoit ailez Vexhorter | 
| Arentrer en lui-mème & retourner à Dieu. M. Levet | 
F le toucha ſi fort qu'il repandit beaucoup de larmee, } 
II lui envoya le Reverend Pere Gaſparini, dont 
il lui avoit fait un éloge pour le toucher dayan- | 
tage. On rapporte que ce Pere entra d'abord en con- 
verſation avec lui ſur des ſujets indifterens; qu'il lui 
parla enſuite de P'affaire de ſon ſalut, & qu enfin il 


te determina A ſe confeſſer. Le criminel vouloit le Mz 
remettre au lendemain ; mais ce Pere, qui ſavoit que fone 
 Mandrin devoit ètre execute le 26, Vengagea a com- «util 
mencer fa confeſſion le dimanche. Il Pacheva le lundi, MY cilen 
après qu'on lui eut lu fon jugement, II fit cette cu exir; 
vre de religion avec les demonſtrations de la plus vive l! 
douleur. . == 
Ce grand criminel fut exécuté ſans avoir été appli- WW bare 
que à la queſtion, parce qu'a Vinſtant qu'on commen- & lu. 
goit a Vy preſenter , il avoua quelques crimes dont les ſpe 
il n'avoit pas voulu convenir auparavant. II porta ſur Le vir 
Teœchafaud le mEme front qu'il avoit eu aux combats une 
de Baune & de Grenan, mourant plus chrétienne- Lune 
ment que le nombre & la griéveté de ſes crimes ne ben p 
ſemblolent le promettre. Il encourageoit ceux qui se- nlape 

| toient charges de Vexhorter ; il étoit bien different de Fry 
lui-meme & du moment ol, parlant à Vun des lens MN abolu, 
pris avec lui, il diſoit d'un ton de fanfaronade, le Mi: | 


voyamt beaucoup pleurer, qu'il ne valoit pas la pee 


| 
&+ [ 261 ]4& 
de attriſter; qu'un mauvais quart- d heure eſt bient6r 
alle. Sa phyſionomie, qui n'avoi: rien de farouche au 
remier coup-d'a1l , IntErelioit tout le monde. Ses 


de la pitiE; le bourreau meme ne put retenir ſes lar- 
mes. Ce neſt pas moi, lui dit Mandrin, ce ſons mes 
crimes que tu dois pleurer ; puis Vembratiant : fais ron 


I lsetoit arrèté à deux pas de Vechafaud pour en exa- 
miner la conſtruction, avec une hardieile qui Etoit 
{ns doute le ſigne d'une parfaite reſignation. II y 


monta avec fermeté; il parla peu, & l'on ne put en- 


tendre que ces paroles : Jeuneſſe, prenez exemple far 
noi; & vous , employes, je vous demande pardon, Auroit- 


| on cru que c'eroit la voix de cet homme, qui tant 
de fois leur avoit cauſe de ft grandes allarmes? Dans 


finſtant ou on alloit le frapper : J'ai beſoin, dit-1l , 
te toutes mes forces; donnez-moi, Sil vous plait, de 
leu de la cõte. Le Reverend Pere Gaſparini, qui 
woit de cette liqueur, lui en preſenta. Mandrin en 
but. On lui en frotta le viſage. Le Pere, qui ſétrou- 
u mal, s'en ſervit auſh. . . 
Mandrin s etoit déshabillé lui-meme; il avoit fait 
ene qu'il Etoit utile de lui couvrir le viſage. A peine 
eut-1l recu les neuf coups qu'il fut étranglé; adou- 


Mat 1755, & termina ſa bruyante carriere, ce chef 


butre M. de Ficher, & que le hazard favoriſa au point 
& lui echapper. Ainſi finit , moins trouble que tous 


ls peftateurs , Louis Mandrin , age , diſent les uns, 
ir e vingt-neuf ans, & les autres de trente-neuf, deux 

8 * , ” | 
s Hy wnnces apres ſon entree dans la contrebande. Il toit 
e- 


Cure taille d environ cinq pieds quatre pouces, tris- 
lien priſe; il avoit le regard vif, la jambe belle, le 
lage long, les yeux b eus & les cheveux chitain- 
bur: tout prevenoit dans fa figure. II n'eto't pes 
dlolument denué de certaines qualites de lame; il 


juges , forces de le condamner, ne purent lui refuſer 


deyoir, mon ami, le plus promptement que tu pourras. 


alement qui honore Phumanite de ſes juges. Ainſi 
gpiraa cinq heures & demie du ſoir, le lundi 26 


des contrebandiers, qui avoit eu la tEmEritE de com- 


nit la repartie vive & juſte. Siledr cultive en lui les 
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bonnes influences de la nature, on preſume quil elt Wl 0: 


pu etre autre choſe qu'un grand ſcelErat, Il etoit tr, WM ge! 
robuſte, juroit beaucoup, fumoit ſans ceſſe, buvoit des 
& aimoit exceſſivement la bonne chere: il Etoit en fau 
tout temps moins ſanguinaire que ſes camarades. [+ pre 
matin de YExEcution, ſon confeſſeur lui parlant dun yl 
commis au coche du Rhone, à qui il avoit donné WM Qu 
vie ſauve, Mandrin repondit: joublie aiſement nes A 
| bienfaits. EE f 1 | | ng & 
III avoit demandé d'un autre ton a la Dame quilui jou 
parloit de confeſſion & de ſalut, combien il avoit d 
de cabarets d'ici en paradis , ajoutant qu'il avoir ue pou 
x livres d depenſer ſur la route. Ces mots & d'autres WM 273 
recueillis de la bouche de Mandrin , ſerviront à ca- Cor 
| raQerijer le fond de fon ﬀame.  _ 0 nov 
Il eſt certain qu'il conduiſoit toutes les marches | Etie 

& contre-marches, & qu'il dirigeoit les operations . phi! 
de fa troupe. Quelques perſonnes qui croient con- oon 
noitre le genie des autres contrebandiers, prétendent puis 

qu aucun ne ſcauroit enticrement le remplacer. Du com 
Rhin à la Méditerranée, ſur cent quarante lieues de WW pou! 
large, il n'ignoroit pas un ſentier. Dee; 
5 On raconte que gans un des entretiens que Man- dun 
drin eut avec M. Levet, il lui dit que trois diff“ chef 
rentes fois il avoit eu occaſion , s'il Veſit voulu, de cont 
le tuer, ou faire enlever par fa troupe, & il lui en le 
cita les circonſtances. „ ont 
TER 5 | qui 
— — — quel. 
5 5 85 V 

- U GEMENT SOUVERAIN 5 qui a condamne 4 autre 
la roue Louis Mandrin, du lieu de Saint-Etienne "oo 

de Saint Geoirs, en Dauphins, principal Chef dei vl d 
Contrebandiers qui ont commis les crimes & difordre i mant 
mentionnes au jugement du 24 Mai 1755 , executt . drin 

26 dudit mois . © tos _ le nc 

G ASPARD LEVET, Seigneur de Malaval e l 
Conſeiller , Secr6taire du Roi, Commiſſaire du Con, ddt 
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Octobre 1742 & 2 Avril 1743 , pour inſtruire & ju- 
er ſouverainement, & en dernier reſſort, les proces 
Jes contrebandiers , employes infideles, & ceux des 
fux-ſauniers, leurs fauteurs & complices dans les 
provinces de Dauphine , Provence, Languedoc, 
yonnois, Bourgogne, Auvergne, Rouergue & 
(uercy. 


& la commiſſion du grand ſceau ſur icelui, du m&me 
jour, Kc. | 


Nous Commiſſaire du Conſeil ſuſdit, en vertu du 


1738, de Vavis des Graducs , Juges-Ailefſeurs de la 
Commiſſion, au nombre requis 2 POrdonnance , 
nous avons declare ledit Louis Mandrin , natif de Saint- 


Etienne de Saint-Geoirs, en cette province de Dau- 


phine, duement atteint & convaincu d'avoir fait la 
contrebande avec attroupement & port d' armes, de- 
puis deux années qu'il a été oblige de quitter ſon 
domicile audit lieu de Saint-Geoirs , à Poccafion des 
pourſuites faites contre lui pour raiſon d'accuſations 
de fabrication & expoſition de fauſſe monnoie , & 
(un atlaſſinat : & notamment d'avoir été le principal 
chef de la bande de onze a douze contrebandiers , 


le 7 Janvier de Pannee derniere , pour aller à la ren- 
contre de cing Employes de la brigade de Romans , 
qui ſe laiflerent approcher croyant qu'ils Etoient de 
quelqu' autre brigade, & profitant de cette ſurpriſe , 


lures, volerent les armes deſdits Employés, le che- 
wal du brigadier, qui fut du nombre des morts, ſon 
manteau & ſon chapeau bordé en or, que ledit Man- 
ain a porté, & la nuit du huit au neuf allerent chez 


e les conduire à IEcurie, od ils prirent le cheval 
Wdit Dutret: de celle de plus de trente qui, le 7 


Lyu ledit Arr&t du Conſeil , du 3 Decembre 1738, 


pouvoir attribué par ledit Arr&t , du 3 Decembre 


dont cinq a fix ſe detacherent au village de Curſon, 


les fuſillerent, en tuerent deux, en bleſſerent deux 
autres, dont un mourut deux jours après de ſes bleſ- 


le nommé Dutret, Employ de la brigade à cheval 
du Grand Lemps , & apres Vavoir maltraitè & menace 
de mort, volerent ſes armes, & obligerent ſa femme 


CY 5 * [264] + 
Juin ſuivant, attaqua les Employes dans levr corps. de- 
garde au Pont de Claix, fur le Drac, apres en avoir 
fait ouvrir la porte par ſurpriſe, tua un deſdits Em. 
N _ ploves, en l lena plulieurs, vola leurs armes & effets, 
| ainn que quelques-uns appartenans a un particulier 
: qui avoit ſon nabitation pres dudit Ccorps-de-parde : 
de ceux faiſant la plus grande partie de ladite bande ; 
qui le 10 tirent feu pres du village de Laine, ſur des 
 Employes de la brigade de Taulignan , qui ſuivoient 
le grand chemin de cette ville a Monteſimart, pour 
ſe rendre à leur poite, en tuerent un, en bleverznt 
trois autres, dont un mourut peu de jours après: du 
nombre des trois de la meme bande, qui le lende- 
main onze, Etant reſtẽs au cabaret de i1oulle , paroiile 
de Saint-Baſile en Vivarès, fulillerent devant ledit 
cabaret un Sergent du Regiment de Belſunce, le ſup- | 
poſant Etreun employe ou eſpion: laquelle bande alla | 
dans le Kouergue , où elle commit pluſieurs déſor- 
dres, & entr autres le 23 tua une femme enceinte! 
Saint-Kome-de-Iarn, chez laquelle un particulier, 
pourſuivi par quelques- uns deſdits contrebandiers, 
vouloit fe réfugier; le 30, forca PVentrepoſeur de 
Rhodez a prendre de leur tabac & de le payer au | 
prix que ledit Mandrin xa; & elle ecrivit au Sub- 
dEIEzue de PIntendance , pour faire rendre des armes ut Pi 
_ depoſces a la maiſon de ville, ſaiſies quelques annces ue 
avant ſur d'autres contrebandiers ; le 3 Juillet ſuivant eur 


fit auihi prendre de force des tabacs a Ventrepoſeur in 

de Mende; & le 9 dudit mois d'avoir ledit Mandrin, furs e 

ſe retirant en Savoye ou en Suifle , & paſſant avec Sante 

ſa troupe audit lieu de Saint-Ftiennede Saint Geotrs , ion 

tue le nommé Sigiſmond- Jacques Moret , ci- devant Clarlic 

employe , & un enfant de dix-huit mois qu'il tenoit * 

entre ſes bras, ſoupconnant ledit Moret d'avoir été wi 

cauſe que Pierre Mandrin ſon frere , qui a ſubi la} Che 

| peine de mort pour fauſle monnoie , avoit été at- Fuels 
| Tere ; davoir été le principal chef de celle qui pe- 
netra ſur la fin du mois de luillet dernier dans af ci 
Franche-Comté, tua, bleſſa & vola pluſieurs employes 22 


des brigades de Monthe & Chauneuve , & auſſi le 
| | 8 50 85 | | | princlpay 


2 


46 1 : 
principal chef de celle qui peEnetra de Savoie en France 


 Brioude de lui compter une ſomme d' argent, ſous 


texte d'un deport dans ſon bureau de quelques balots 
de tabac; le 28 , les débitans de Crapone a lui 


ayer auſſi une ſomme , pour raiſon de la remiſe 


te quelques tabacs; ainſi que Ventrepoſeur de Mont- 


Briſon , od elle forca les priſons & en fit ſortir onze 
riſonniers; arreta le 2 Septembre, patlant à Pont- 
es appointemens de la brigade , dont ils ẽtoient por- 


employẽs qu'elle rencontra , dont un fut tus & dau- 
nes bleſles; d'avoir été de la nombreuſe bande, auſſi 


E nuit du 3 au 4 Octobre dernier, fit des exactions 
I fur pluſieurs receveurs de Padjudicataire général des 


ques balots de faux tabac; le 4 a Nantua; le 5 à Bourg - 


lie, a Rouanne le meme jour; les 10, 11, 12, 
j & 14, a Thiers, Amberg, Marſal, Arlan & la 


s th 
ies de la maiſon occupee parVentrepoſeur du Puy, 
t bur ne pas les enlever ; les 17, 18, 20, 21 & 22, 
rr aninua ſes exactions ſur les receveurs, entrepo- 


kurs & debitans, 2 Pradelle, Langogne , Tance , 


2 an-Didier, Saint-Bonnet-le-Charean ; le :3 a Mont- 
„ eien & à Botn, & le 24 pour la ſeconde fois à 
nt arlieu; tira ſur le poſtillon conduiſant la dili- 
dit Pence, pour voir ſi quelques perſonne: qu'il cher- 
46 ait n'y étoient pas ; le L „en patllant à Saint-Juſt 
E WT" Chevaler,, y fit perquiſition des employes , ſur 
a- Auels il fur rics „& Pun deux bleiſé dangereuſe- 
e-, ſes armes & effets, ainſi que ceux du 
ier, furent pilles & volés; forca le 16 le 
MN) wh de Ventrepot du Puy & maiſon de bentre- 
ear, vola, pilla ou briſa le tabac, effets & meu- 


lon, III. 


e 20 Aolit ſuivant; forca le 26 Ventrepoſeur du tabac 


de- Vele en Breſſe, deux employés de la brigade de 
Cormoranche, auxquels elle vola la plus grande partie 
teurs; & le 5 tira pres du chateau de Joux ſur des 


comme principal chef, qui penetra de Savoye en Bugey 


fermes du Roi, ſous pretexte qu'elle leur laiſſoit quel- 


n-Breſſe; le 6 a Charillon-18s-Dombes; le 9 à Char- 


ſchaiſe-Dieu; le 16 fit payer une ſomme de 600 livres 
ux proprictaires des grains qui étoient dans les gre- 


e dudit entrepoſeur; bleſſa deux employes qui 
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 avoient été prepoſes à la garde dudit entrepöt villa 


auſſi le 21 I Saint-Didier, le 22 à Saint Bonnet le l 
2j a Clugny & le 27 2 Saint-Trivier, tes man, WI « 
de differens employes desdits lieux, ainfi que le 28 ol 
à Saint-Laurent en Franche-Comté, ol elle tua un ti 
_ employe; vola auſſi differens effets dans une maiſon ve 
d'Orgeletle 27; forca les priſons de Bourg, Rouanne ſe 
Thiers, le Puy, Montbriſon, Clugny., Pont-de-Veay 1 
Saint-Amour & Orgelet, & y enleva pluſieurs pri- | de 
fonniers ; comme encore de s'ètre trouvé à la tete de la 
celle qui peEnetra de Suiſſe en Franche-Comts la nuit vil 
du 14 au 13 Decembre dernier; tira le 16 ſur des de 
cavaliers du reginnent d'Harcourt , qui paſſoient pres ell 
dun cabaret ou ladite bande etoit arretee, en tua un, WM cie 
vola fes armes, habit, chapeau & manteau; le 17 'WM 4 
ſe rendit à Seurre en Bourgogne, y fit perquiſition da 
des employes , vola les effets du Capitaine general WM 
apres avoir enfonce les portes de ſon appartement ſe 
& commode ; forca les receveurs du grenier à ſel & Ten 
de Fentrepor du tabac à lui payer une ſomme dar- © 
gon „& ce dernier 4 lui donner une reconnoiflanceM ills 
'un nombre de balots de faux-tabac qu'elle life brit 
dans ſon bureau, où il fut oblige de les receyoir þ ſent 
forca le 18 la garde-bourgeoiſe d'une des portes de Lin 
la ville de Beaune, apres avoir fait ſes diſpoſition nd! 

2 quelque diſtance de ladite ville pour y reuſſir, ſua ©) 
' Favis qu'elle eut qu'on y montoit la garde, tua deu * 2: 
| bourgeois qui en faiſoient partie & en bleſſa d autres les 
tua auſſi un ſoldat qui ëtoit dans ladite ville par con cm 
E, qui ſe trouva par hazard ſur le rempart pres lan ker 
ite porte; obligea le maire à venir au fauxbourg des 
parler audit Mandrin , pour traiter de la ſomm four 
qu'elle vouloit exiger, contraignit ledit maire de 0 f 
crire aux receveurs du grenier A ſel & de lentrep s 
du tabac, d'apporter la ame convenue & fire pq; k ca 
ledit Mandrin à 20999 livres, ce qui fut execute pi; „, 
lesdits receveurs; laquelle bande forca encore le n 
le maire & les habitans d' Autun a lui ouvrir les poll Ip 


tes de la ville, menacatit d'en eſcalader les mutti 
de mettre les fauxbourgs a feu & à ſang , & d emma 
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wec elle un nombre de jeunes eceléſiaſtiques qu'elle | 


ayoil rencontres a quelque diſtance de ladite ville , 
lant recevoir les ordres a Chalons, qu'elle avoit 
obliges de revenir avec elle, & gardes par forme d'6- 
tages juſques à ce qu elle elit recu la 3 qu'elle 
vouloit du receveur du grenier A ſel & de l'entrepo- 
ſour du tabac, laquelle fut réglée & convenue dans 
1; maiſon de ville, ou ledit Mandrin & deux autres 
de fa troupe ſe rendirent; la plus grande partie de 
| bande étant deweuree au devant dudit hötel- de- 
ville; combatit le 20 au village de Guenand, paroiſſe 
de Brion, contre les troupes du Roi, ſur leſquelles 
elle fit feu la eee , tua & bleſſa pluſieurs offi- 
ciers, ſoldats, ragons & huflards , & tant a Seurre qu'à 
Autunforcales priſons & en fit ſortir les priſonniers ; 
avoir ralemble enſuite trente- un ou trente deux con- 
trebandiers de ladite bande, a la tète deſquels Mandrin 


ee mit, leſquels volerent le 21, quatre chevaux 
„ rtrmes & équipages de quatre cavaliers de marc chauf. 
.be, au lieu de Dampierre, en Bourbonnois, le 22, 


fllalſinerent, au lieu du Breuil, cinq employes de la 
brigade de Vichy, quoique quelques- uns demandaſ- 


F 4 ' | | 
e VLunt- Clement, ſous pretexte qu'il ne vouloit | 5g leur 
quer les maiſons ou étoient les employes qu'ils 


14 obligerent par difterentes vio lences & menaces , 
les receveurs de Cervieres & de Noire-Table à leur 
compter une ſomme d'argent, & dans le dernier lieu, 


pour Touvrir , laquelle mourut quelques jours apres 
de fa bleflure; le 25 firent exaction ſur un des debi- 
tans de la Chaifle - Dieu , & le 26 firent feu ſur 
a cwalerie des Volontaires de Flandre & du Dauphi- 
it, au lieu de la Sauvetat dans le Melay, & tucrent 


nutz (us des ſommes exigées desdits receveurs, entrepo- 
eo ers & debitans , dans quelques - uns deſquels il a 
n : | | 1 


\ 


ſent la vie a genoux; le 23, un particulier au lieu de 


croyotent qu'il y avoit dans ledit lieu; le meme jour, & 


trerent contre la porte de ia maiſon du brigadter 
les fermes, bleſſerent ſa femme qui &toit derriere 


un marechal-des-logis ; & enfin ledit Mandrin, d'avoir 
en outre ecrit & ſigné la plus grande partie des re- 
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deéclaré que les ſommes exigées ne lui avoient été 


ledit Louis Mandrin à etre livre à l' exẽcuteur de la hau- 


col, ayant un Ecriteau où ſeront ces mots, en gros 
caracteres: Chef de contrebandiers, voleurs & pertur- 


—— 1 — — 


devant de la porte de l'égliſe cathédrale de cette 
ville, qui fait face a la rue de la Perolerie , od led, | 
Mandrin, nue tete & a genoux, fera amende ho- 
norable, & declarera a haute voix qu'il demande 
pardon à Dieu, au Roi & à juſtice de tous ſes 


au Roi, ſur iceux prealablement pris la ſomme de 
au profit de fa Majeſte ; & encore ſur iceux pris la 
avons condamnè ledit Mandrin envers ledit Bocqul- 


dans toutes les villes & lienx dénommeés en icelui , & 


Chambre criminelle du préſidial de Valence en Dau- 
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payCces 2 force de violences & de menaces, & 


d'avoir ecrit lui- meme ſur des regiſtres d'&crou, des 
priſons de Bourg & de Seurre, Pattentat par lui fait p 
ſur leſdites priſons : pour reparation de quoi, & des / 


autres crimes rſultans du proces, avons condamné 


te juſtice, qui le menera nud en chemiſe, la corde au 


bateurs du repos public; & tenant en ſes mains une 
torche de cire ardente , du poids de deux livres, au 


crimes & attentats; ſera enſuite conduit à la place I 
des Clercs, & là aura les bras iambes, cuiſſes & de 
reins rompus vif, ſur un échafaud qui ſera à cet ner 
effet dreflſe, mis enſuite ſur une roue la face tournte ¶ juſt 
vers le ciel, pour y finir ſes jours; apres quoi ſon Wl {err 
corps mort ſera par ledit executeur expoſe aux four- Wil 2 V 
ches patibulaires de cette ville; prealablement ledit part 
Mandrin . expoſe a la queſtion ordinaire & extraordi- R 
naire, pour avoir par ſa bouche la verite d aucuns cet 
faits rẽſultans du procts , & la revelation de ſes com- daff 
plices : DEclarons tous & chacuns ſes biens confiſques WF jour 


dix livres d'amende, en cas que confiſcation mait lien 
ſomme de mille livres auſſi d'amende envers ledit Jean 
Baptiſte Bocquillon , adjudicataire general des fermes, i 
& les dépens du proces; eſquels amendes & dépens 


lon, ayant égard à fa requète du jour dhier. Et fera$ 
le preſent jugement imprimé, lu, publié & affche 


par- tout ailleurs qu'il appartiendra. Donne dans Fe 


phine , le 24 Mat 1755. ( SignEs) Lever , Gaillard, Ly 


| $j 2090 1 
lier, Bolo70n » B achaſſon , Rouvere, de Etang & Coon. 

Et plus bas eſt Ecrit: Le 26 Mai 1755 , le jugement 
devant a ets lu par moi Ereſſier de la 8 ſouſ- 
fort, audit Louis Mandrin,& execute le meme Jour, ſuivant 


ſa forme & reneur. (Signé) N. Leorier. 


ves * n. — 


Diſcours de M. le Comte de Noailles au Roi de Sa 


daigne. | 


SIRE, 


Ls Roi mon Maitre ſe devoit à lui meme le déſa- 
veu qu'il a fait de ce qui $'eſt paſſe, ſur le territoire 
de Votre Majeſte, & le ſoin qu'il a pris de faire pu- 
nir les coupables. 1 

Les ſentimens qu'il a toujours eus pour la perſonne 


ner a une attention qui ne pouvoit fatisfaire que la 


ſerrer les liens de Vamitie qui ne l'uniſſent pas moins 
Votre Majeſte que ceux du ſang. Je viens de fa 


Rien n'eſt plus honorable pour moi que d'exécuter 
cet ordre dictE par le cœur du Roi mon Maitre, & 
gaſſurer Votre Majeſte que votre amitié lui ſera tou- 
par chere & precieuſe.. 


de Votre Majeſte, ne lui ont pas permis de ſe bor- 


juſtice; il a voulu que cette circonſtance ſervit a reſ- 


part lui en porter le tẽmoignage le plus folemnel.- 
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Ne. IV. (Page 49.) Precis des forces maritimes des 
E tarts de PE UrOpe, g | | 


Mos C OV IE. 


E N 1750, la marine de FImperatricede Ruſſie con- 


ſiſtoit en 50 Vaiſſeaux de ligne & pres de trente fre. | 


gates; outre 80 galeres , ou demi-galeres; mais les 


matelots claſſes ne montoient qu'a : 5,000. 


SVEDE, 1753. 
La marine de ce Royaume conſiſte en 22 vaiſſeaux 


de ligne, 10 frigates , 66 galeres ou demi-galeres & f 


20,000 matelots. 3 
„ DA e, 1754. 


Veaiſſeaux de ligne 33, fregates 16, galeres 50. Les 
matelots paſſent 25, 00, en y comptant ceux que 


HO LL 1 N D E „ou Republique des Provinces- ; 


 Unes, 1754. 


La marine de cette Republique eſt peu de choſe; 3 
elle ne conſiſte que dans 20 ou 22 vaiſſeaux de ligne, 
& douze ou 15 fregates. Elle eſt plus riche en ma- 
telots; elle en a bien 100,000. Toutes les choſes ne- 
ceſſaires pour la conſtruction & Parmement des vaiſ- 
ſeaux étant en grande abondance en Hollande, cette 
| Republique peut retablir promptement ſa marine. 


VE IS E, 3. 


Les forces marimes de cette République conſiſtent | | 
en 14 vaitleaux de ligne, 6 fregates, 20 galcaſles & 
25 galeres. 20 £5 J 


AS 


Deux vaiſſeaux de ligne, 6 fregates ou chebecs, | 


| IOS AN E, 171. 
Un vaiſſeau & 4 frégates. 
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MAIL IT MH E. = | 
Trois vaiſſeaux de ligne, 2 fregates & 5 galeres, "i 

"PORTUGAL, 1755. lt 


Seize vaiſſeaux de ligne, treize frigates & un chebec. lf 

= 8:$ PA GC-W:K, 1755. | 4 

41 vaiſſeaux de ligne, 29 fregates $A 2 paquebots , | i | 
4 bombardes & 3 brulots, 10 
Gn A N DUE. -B RET AC N E, 1755. ll 
131 vaiſſeaux de ligne & 112 autres batimens armés. | | 
FRANCE, 1755. 1 

65 vaiſſeaux de guerre, 31 frégates, dix flates, 2 | ö 9 
brques armè es 4 chEbece & hs corvettes. . I | 
- — 8 il! 
| 


I 
w. VI. (Page 3 Chinke fur le Roi d de Prof Air: | pl 


Voild mon | coufin Lallure. 1 
F. AIR E pour fon fujets * mon Coufin, | li | 
Un admirable Code; | | | WR 
Mais ſuivre en ſes projets , mon Couſin , 5 | TY 
| Toute une autre methode , mon couſin, . | | 
| Voila &un Mandrin Vallure , mon coufin, ES | | 


Voila d'un Mandrin Pallure. 


"For force ſoldats, mon couſin, , 
Les mener au pillage : 
Les payer en ducats, mon couſin, 
 Qu'on prend ſur ſon paſſage , mon conks , 
Voila d'un Mandrig , &. 


D'un ton daux & flatteur „wen couſin, ill 
Dire aux gens que l'on pille, | N 
Qu'on eſt leur protecteutr, mon couſin, 
La tournure eſt entille, mon couſin . 
Voila d'un Nandtin, &c. 1 


ans droit & ſans raiſon, mon coubs, 
Tenir dans Peſclavage , 
D'une auguſte maiſon , mon couſin, 
Le plus precieux gage; mon couſin , | 
Voila d'un Mandrin R &c. 


f by 1 
x 
4 
R. 
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A tout le genre humain, mon coufin g 
Devenir mepriſable, 
Au ſeul Anglois enfin, mon couſin, 
Se rendre comparable, mon couſin, 
Voila d'un Mandrin, l'allure, mon couſin, 
Voila d'un MandrinVallure. 


„ - 2 


nn 


Autre Chanſon. Air De tous les Capucins du mort, 


Or: , Frederic, ton entrepriſe 
T'otera juſqu'a la chemiſe, 
T*armant contre plus fort que toi. 
Les Dieux ne ſont jamais propices 
A qui preſume trop de ſoi, | 
- Serre pax deux Imperatrices. 


. 


Autre | Chanſon. Air: V oils , mon couſin I allurt. 


ann EL , mon couſin, 
ER don Roi debonnaire.” oo 
Mais qui s'affiche tel, mon couſin, 
Et fait tout le contraire, mon couſin, 
Voila d'un Mandrin l'allure, mon couſin, 
Voila d'un Mandrin allure. ak 


2 K * * 2 I 5 . ; bs . 
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Palinodie. 
| R Ot, qui ſcus meriter par ta grandeur ſtoique , 
L'hommage de nos cœurs & celui de nos voix, 
FRED ERIC, quelle eſt donc Vindigne politique 
Qui te porte a trahir, a dépouiller les Rois. 
La force & le pillage annoncent mal tes droits. 
Juſqu'ici bienfaiſant , ton cœur juſte, heroique , 
Eut en hotreur de tels exploits : | 
Cheri de Vunivers, eon humeur pacifique , 
Tes talens, tes vertus par-tout donnoient des loix: 
Parmi les noms fameux l'affection publique 
'Placoit deja le tien, fi digne de ce rang. 
Roi Philoſophe & Conquè rant, 
Tu pouvois pretendre a la gloire 


PIE [273]. 
Quafſurent aux heros notre amour & Vhiſtoire. 
Mais le charme eſt detruit , qui te rendit fi grand: 
lnfdele à ta foi, ciel, qui Vauroit pu croire ! 

De tes amis trompes tu deviens le tyran, _ 

Prince ingrat ! Tu nes plus apres cette vitoire , 

Qui fera pour jamais deteſter ta memoire , 
Qu'un faux ſage & qu'un vrai brigand! 


6 


Ne, VII. (Page 83.) Tres - humbles & trés- reſpec- 

 menſes Remontrances, que preſentent au Roi notre trds- 
honors & ſouverain Seigneur, les Gens tenant la Cour 
des Aides. 8 N 1 


81 1 KR, 


L A guerre que vous venez de declarer à vos en- 
nemis , avoit été annonce par l'impatience de vos 1 
ſatets; leur juſte indignation la leur faiſoit regarder Wl | 
comme indiſpenſable rom un temps ou la moderation . 
| de votre MajeſtElui faiſoit employer tous les moyens 

poſhbles pour la prevenir. © FEET. 

Il n'eſt perſonne , ſans doute, qui ne ſente la néẽ- iff 
eſte des ſecours extraordinaires qu'exige Votre ak 
elite, & perſonne qui ne $'empreſle d'y conſacrer une | 
partle de ſa fortune. 5 


Usation Francoiſe s'eſt diſtinguẽe dans tous les temps | |} 
par ſon attachement pour la perſonne ſacree de ſes mai- 
res; pourroit - elle ſe dẽmentir dans une circonſtance 
a ceſt moins le peuple qui combat pour la gloire de ſon 
Huverain, que le Souverain lui-meme qui prend les 

mes pour Vinterer de ſon peuple? Pourroit- elle ètre 

"ſenſible à des inſultes & à des violences réitérées 

(u ont rendu leurs auteurs odieux A Europe entiere, 

undis que la juſtice de votre cauſe en a Git la cauſe 
ommune de tous les Souverains? 
Pourroit-on ſe plaindre d'une contribution, dont 
emploi eſt juſtifis d'avance par de puiſſans ſecours 

unnẽs a not re commerce & à nos Colonies , par une 

mentation prodigieuſe dans votre marine, & par 

5 conquetes auſſi utiles que glorieuſes? 


— 


„„ : 

Non, Sire, Ceſt toujours ie meme efprit qui ani. 
me vos fideles ſujets; ce ſont auſſi les memes prin. 
cipes qui on ren les demarches des Cours auxquelleg 
Votre Majeſte n'a confis une partie de ſon awtorieg 

ſupreme, queen les chargeant ſpectalement de lui re- 
_ preſenter les abus qu'on en pourroit faire. 

Votre Cour des Aides , à qui ſes fonctions journa- 
Heres donnent la facilité de voir de plus pres qu au- 
cune autre les inconveniens qu'entraine la multiplicité 
des impoſitions, & la forme irreguliere dans laquelle 
il n'eſt que trop ordinaire d'en faire la levee, a pu 
fermer les yeux ſur le prejudice que porteroit à vos 
ſujets l'exẽcution illimitèe des trois declarations du 7 
%% 

Elle auroit ẽtẽ coupable, fi elle avoit neglige de porter 
aux pieds du trone ſes tres - humbles & tres reſpee- 
tueuſes Remontrances ſur un objet auſfi intérefſint 
mais le temps dans lequel ces trois Declarations nous ont 
EtE preſent&es, Etoit trop voiſin de celui auquel devoit 
commencer la perception des nouveaux ſubſides qu elles 
Etabliffent; tout delai, tout retardement auroient Pu 

nuire 2 un recouvrement devenu neceflaire ; la raifon | 
d'Etat Ya emporté ſur tout autre conſideration, & 
votre Cour des Aides a procédé fur le champ & fans WM :rcor; 
| balancer i Fenregiſtrement qui lui Etoit ordonne: elle ten ! 
n'a pas craint que ſes repreſentations , qui aurolent Wy... 
da naturellement le preceder, perdiſſent rien de leur WW iv... 
force; elle &eft flattde , au contraire, que ſes ardentes are i. 
ſupplications nen trouveroient que plus d acces dans Mes, 
vatre cœur, & que ſa prompte obèiſſance lui fourni- licerta 
roit un nouveau titre pour prefenter avec conhance i de 
à Votre Majeſté des réflexions qui n'ont d autre but lui 
que le bien de fon fervice & le ſoulagement de fes con 


peuples. = > 3 r {ro} 
Lie payement des ſubſides qu'occaſionne la eu, es 
la plus juſte & la plus indiſpenſable, ſeroit un ber de 
deau accablant pour le peuple qui le fournit, S'll 1 20: nen 

regardoit la fin comme un des premiers avantages (more; 


doit lui procurer le retour de la paix. Mais, dire er Vo 
comment vos ſujets pourroient - ils etre ſoutenus Fps or 
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cette eſptrance , puiſqu'on leur 1mpoſe de nouvelles 
charges, tandis qu'ils ſupportent encore une partie 
les impôts établis pendant la derniere guerre, ſans 
ouvoir envifager une Epoque fixe & certaine , à la- 
nelle ils puiſtent s'en promettre la ſuppreſſion ? 
forre Cour des Aides ne perdra jamais le ſouvenir 
des glorieux Evenemens de cette guerre memorable, 
& i] lui eſt facile de prẽſumer que ce qui a prepare 
e ſuccès de vos armes, a pu produire un derange- 
ment conſiderable dans vos finances. 

Ceſt ce qui a engage Votre Majeſté à conſerver 
pres la paix le premier Vingtieme , & ſi le terme 
nen a pas été fixé pour - lors, C'eſt qu'on n'avoit en- 
core acheve la liquidation des dettes, a l'extinction 
teſquelles les deniers de ce Vingtieme Etotent deſti- 
nts; mais il n'eſt pas vraiſemblable qu'apres huit an- 
ntes de tranquillite, Perat de ces dettes ne ſuit pas 
encore arrètè. . 5 
Voila, Sire, ce qui cauſe les plus vives allarmes de 
jos peuples; Pidee de la perpẽtuité de FVimpor les ef- 
frale : & il eſt bien difficile de calmer leurs inquie4 
udes , quand, d'une part, ils conſiderent les ailu- 
races que Votre Majeſte leur a données & vient 
core de leur renouveller , que le produit de l'an- 
den Vingtieme ſera employs à l'amortiſſement des 
lettes de V'Erat ; & que, d'une autre part, ils voient 
wa lieu du terme fixe qu'on pouvoit alligner A 
tte impoſition, on annonce une durée de dix an- 
Kes, qui ne commenceront 4 courir que du terme 
certain de la publication de la paix; enſorte qu'on 
lit dependre la ceſſation de Pimput , d'une époque 
W lui eſt abſolument Etrangere. Si les dettes r 
8 connues , ou que les états nen fuſſent pas fixes, 
r ſeroit- il pas à craindre que la revolution de dix 
tes apres la paix, füt inſuffiſante pour remplir un 
det dont on ignoreroit Pẽtendue? Mais fi , comme 
nen peut pas douter, les dettes qu'on ſe propoſe 
mortir ſont conſtatèes, nul motif ne peut empè- 
er Votre Majeſtéè de dẽterminer avec certitude le 
ps ou Elle pourra faire ceſſer l'impoſitioͤn. 
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Le premier Vingtieme fut preſents à vos peuples 
en 1749 , non-ſeulement comme un moyen de par- 
venir à la liberation des dettes de votre Etat, mais 
encore comme une operation Economique , qui, jointe 
a Yordre que Votre Majeſte ſe propoſoit dapporter 
dans adminiſtration de ſes finances, devoit lui fournir 
des reſſources capables d aſſurer-, dans le temps de d. 
celſetè, la gloire de ſon Etat, & la tranquillits des 
Allies -de ſa Couronne, ſans Etre forcte de recourir d des 
mens extraordinaires. 5 1 | 
Une eſptrance fi flatteuſe rendit plus léger le poids 
de la nouvelle impoſition , & ce fut ce qui diminus 
la vivacite des dEmarches que vos Cours firent pour 
lors à l'effet d'en demander la ſuppreſſion , ou du 
moins dobtenir la fixation de ſa durée. Mais quelle 
| a etE la douleur de vos Sujets, quand ils ont appris | 
quapres ſept ann&es on Etoit encore ſi Eloigne du but 
= toit propoſe, & que l amortiſſement des dettes 
_ Etoit ſi peu avance , malgre te paiement annuel du 
premier Vingtieme! Ils ont deſeſpere de voir jamais | 
ja fin de leurs maux, puiſqu'au prejudice des eſpe- | 
rances qu'on leur avoit fait entrevoir, le premier | 
inſtant de la nouvelle guerre Etoit marque par im- 
poſition d'un nouveau Vingtieme, & que Votre Ma- 
jeſte Etoit deja obligee de recourir aux moyens ex- 
traordinaires qu'Elle avoit voulu Evite. | 
Nous ne porterons pas un regard indiſcret & té- 
meéraire ſur Vemploi ni ſur la diſtribution des fonds 
immenſes qui ont été conſommes dans le cours de 
la guerre paſſèe; mais nous ne pouvons nous empe- 
cher d' obſerver que, fi les ſecours que vos Peuples 
s empreſſerent alors de fournir à Votre Majeſté, joints 
à ceux qu' Elle a pu tirer de ſes conquetes , ont <td 
inſuffiſans, ſi VErtat s' eſt trouvẽ endette à la paix de 
plus de quatre cens millions, comme la longueur pio 
poſcée pour la durée du premier Vingtieme ſemble 
e „la crainte de vos Sujets, ſur celui quy 
vient d'@tre ẽtabli, n'eſt que trop excuſable. 
Ia parole de Votre Majeſte les raffure , quant 
ce qu'elle contient de prẽcis & de certain; mais | 008 


— 
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urits dont elle ſemble enveloppeea quelques égards 


ne peut que les allarmer , dans un temps malheureux 


\ 


ſar-tout , où il eſt permis de prevoir tous les évé- 
zemens poſlibles. | 


Il eft arrive plus d'une fois que la ceſſation reelle 


de la guerre n'a pas été ſuivie 1mmediatement de la 
ublication de la paix: nous en avons vu un exemple 
recent du regne meme de Votre Majeſté, & Elle 
donna dans cette occaſion un témoignage Eclatant de 
ſon amour pour ſes Peuples, en faiſant ceſſer l'im- 
oſition au meme inſtant que la guerre pour laquelle 
elle avoit EtE établie. . e 
Nous ne doutons pas que ſi de pareilles circonſtan- 
ces ſe preſentotent , Votre Majeſte ne regardaàt ce qui 


mais les inquietudes de vos Sujets ne peuvent Etre 
diſſipees. que par des aſſurances preciſes: votre Peu- 
pleallarmE vous les demande, & votre Cour des Aides, 
qui connoit la ſenſ1bilite de votre cœur, oſe ſe flatter 
que cette grace ne lui ſera pas refuſce. 1 


point de dire que l'objet n'en eſt pas moins intereſ- 


juſtices qui ſe commettent, ſous pretexte de l'exé- 
cution de vos ordres , & a Vombre de votre autorite. 


f ue. excite nos juſtes plaintes ; il eſt cependant vrai que 
e * forme de la perception ajoute encore a la rigueur 
4 de limpoſition en elle - mem. „ 
ene taxe qui ſe repartiroit fur tous & un chacun 


& vos Sujets, dans la proportion de leurs biens & 


mereuſe que toutes les autres, quand elle eſt fixée 
A des eſtimations idéales & trop éloignées de la 
—_ 3 „ 
Or, quelle juſtice peut- on attendre, quand le tra- 
al du Laboureur , Vinduſtrie du Fabricant , le cré- 
lit du Negociant ſont devenus des objets d'impoſition? 


geſt paſſe en 1737 comme la regle de ſa conduite; 


Il eſt , Sire, encore d'autres inſtances que nous 
oſerons faire a Votre Majeſte , & nous necraindrons 


ant, puiſqu' il eſt queſtion d'obvier à une foule d'in- 


Le poids des impoſitions, Vincertitude de leur duree , 


& leuts facultés, ſeroit, ſans doute, Timpoſition la 
flus juſte & la plus égale; mais elle devient plus 
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L'article XI de votre Edit du mois de Mai 1749 
ordonne qu'il ſera leve une contribution ſur les — 
ticuliers commerpans, & autres 9 dont la profeſſion eſt | 
de faire valoi leur argent; & , comme en redigeant 
cet article, on en a prevu les inconveniens, il ef | 
ajoute qu'il ne ſera exige deux de atclarations dau- 
tres biens, que de ceux enonces dans les Articles IF & p 
du preſent Edit. 3 5 
votre Majeſté, par une reſtriction ſi ſage, a ſing 
doute voulu prévenir abus qu'on pourroit faire de 
la diſpoſition rigoureuſe de Particle , & emptcher que, 
ſous le pretexte de verifier les declarations des par- 
ticuliers, on ne voulfit Etablirune inquifition odieuſe 
dans Vinterieur de chaque famille. _ 
Mais, d'un autre core, il na plus été poſſible de 
ee aucune regle pour cette repartnion, qui, en 
ſuivant les termes de phat, devoit etre proportionnte 
aux revenus & aux profits des contribuables. 

11 a fallu recourir a des Evaluations arbitraires, & 
ceux qu'on a cru devoir aux Vingtiemes d' induſtrie, 
ſont obliges d' attendre leur ſort d'une deciſion qui 
ne peut Etre rendue que ſur des eſtimations incer- 
taines; aEciſion contre laquelle neanmoins il ſeroit 
inutile de ſe pouvoir, puiſqu'il n'eſt pas plus poſ. 
fible au contribuable d'en prouver Vinjuſtice , quill 
ne Va été au Commiflaire de Votre Majeſté de lu 
rendre avec juſtice & avec connoiflance de cauſe. 
Tel eſt, Sire, Vetat où ſont réduits les commer- 
cans & les artiſans de votre royaume, ces citoyens 
prẽcieux à Etat, qui travaillent auſſi efficacement 
dans le ſein de la paix qu'au milieu de la guerre , 4 
rendre votre Empire de plus en plus floriflam , &. 
a augmenter vos richeſſes & votre puiſſance. 
C'eſt ſur eux que porte en entier cette impoſi 
tion, que nous ne craignons point de nommer odieuſe 

& dont nous oſons vous demander la ſuppreſſion. | 
| Parmi vos autres ſujets, les uns vivent du pati 
moine de leur pere, dont ils conſomment annuelle; 
ment le produit, ſans augmenter ni diminuer la "i 
cheſie nationale; ceux-la n'ont jamais été compi 


3j ANC 10S - ON 
duns la diſpoſition de LEM, XI de PEdit de 1749. 
D'autres ont augmente leur fortune, & meme ac- 
camule des tréſors confiderables, par les gains qu' ils 
ont faits dans le recouvrement des deniers royaux , 
ou dans la perception des droits Etablis au profit de 
Votre Majeſté; il ſemble que ceux-là devroient ètre 
compris, plus que perſonne, dans la claſſe des par- 


ticuliers, dont la profeſſion eſt de faire valoir leur 


agent, & qui à ce titre ſont plus ſujets au paiement 
du Vingtieme d' induſtrie; perſonne cependant n'ignore 


Cieſt donc le commerce ſeul & les arts qui en 
lpendent, qui font devenus objet d'une impoſition, 
h plus dure de toutes, puiſque c'eſt la plus arbi- 
traire; & c'eſt cet aſſujettiſſement qui jette le de- 
couragement & le dẽgoùt parmi ceux qui ont em- 
brafſe des profeſſions ſi utiles. 5 | 
Ceux d'entre eux, dont Ja fortune eſt la plus con- 
fdfrable , faiſoient autrefois parade de leur opulence 


chui de cacher ſo1gneuſement un gain légitime, pour 
tchapper aux recherches des régiſſeurs de vos droits, 


du de s' expoſer à une taxe exhorbitante , ils veulent 
4 ſoutenir ce credit qui fait quelquefois toute leur ri- 
1 cheſſe. 3 4 „„ 


incertaine, ayant appris par une ficheuſe experience , 
qu on evalue leur fortune d' après les efforts qu'on leur 


quils ne peuvent obtenir aucune moderation , quel- 
que revers qu'ils atent Eprouve. e 


ot four ceux qui oſeront le haſarder, ils mont eu Vart 
ſc de ſe mettre ſous la protection des arbitres de 
n. Unpoſition, en les perſuadant de Vurilit de leurs 
datri entrepriſes. : . 

jelle Des- lors intrigue prendra la place de toute autre 
la il iduſtrie ; on verra éteindre emulation, cette baſe 


edu Commerce; & les Etrangers , libres de 


wils ont Eté aſſez heureux pour s'en faire exemprer. 


pour augmenter leur credit ; ils ſont obligés aujour- 


- Da pluſieurs refufent de ſe livrer à une entrepriſe 
doit faire, ſans conſidéret. quel en eſt le ſuccès, & 


hientöt tout Etabliflement conſiderable ſera ruineux 


lol 

tant de chaines, pourront entrer en. concurrence 
avec un avantage prodigieux. 

Que de grands objets! Sire, qu'ils ſont dignes 
d'occuper Votre Majeſte! & que le moment dans 
lequel nous les lui preſentons, eſt propre à lui en 
faire ſentir Vimportance ! Les citoyens dont nous dé- 
fendons ici les interers , ſont ceux qui, par un tra- 
vail aſſidu, des riſques continnels & des combinai- 
ſons preſqu'infinies, ont trouve le moyen de faire 
gofiter nos Arts aux Nations étrangeres, & de nous 
enrichir du produit de leur luxe; ce ſont eux qui 
eutretiennent une circulation neEceflaire d'eſpeces & 
de denrées entre la Metropole de vos Etats & vos 
Colonies, ces Colonies précieuſes, qui font la ri- 
cheſſe de la France & Pobjet de la jalouſie de tant 
de nations; ce ſont eux, en un mot, & eux ſeuls, 
qui portent Pabondance dans le ſein de votre royaume, | 


Il eſt ſuperflu de $setendre ſur une veérité dont 
Votre Majeſté eſt deja pleinement convaincue : ſi 
elle a pu douter de l'importance dont il eſt de ſou- 
tenir & de protéger le Commerce de ſes Sujets, 
ſes ennemis le lui auroient fait connoitre par les 
efforts qu'ils ont faits en dernier lieu pour Vancan- 
tir. Votre Majeſté a ſenti Patteinte qu'on vouloit 
porter à ſa puiſſance, en detournant la ſource des 
richeſſes de ſon peuple : Elle s'eſt arméèe pour fe dé- 
fendre; Elle a regardé Vavantage du commerce, ainſi 
que la ſiirets des colonies, comme les vernables 
objets de la guerre actuelle, & comme un des fruits 
qu Elle ſe propoſe de retirer de ſes conquetes. 
| Aprts des marques d'une protection fi puiſlante j 
perſiſteroit-Elle à ſoumettre les commercans & les 
artiſans à une impoſition, qui ne peut jamais etre 
qu'une ſource intariſſable de vexations & d'inquies 
— et „ 3 
Ce'eſt avec la confiance la plus reſpeQueuſle , Sire 
que nous avons oſé vous preſenter ces obſervations 
nous les avons cru dignes de frapper un gran 


Roi. l | 


- - Sol 
il nous ſoit permis d'y joindfe un autre tableau, 
opre à faire impreſſion ſur le meilleur & le plus 

' rendre de tous les peres. | 


Nous venons de vous preſenter cette claſſe puiſ- 


ante de négocians, dont les vaſtes entrepriſes nous 


ont paru dignes d'attirer les regards de Votre Ma- 
ell. Mais il eſt un autre ordre de Citoyens , dont 


cependant Pinduſtrie devient un pretexte a de nou- 
relles taxes; ce ſont ceux dont le travail journalier 
ugmente la va eur des productions de la terre & la 
maſſe des richeſſes réelles; Sujets nEceflaires à 1'E- 
ir, puiſque c'eſt deux ſeuls que le Commerce general 


zommes livrés 2 la peine & au travail, dont l'indi- 
gence ſeroit ſeule un motif pour les ſecourir, & 
dont lobſcurité leur fait ẽprouver des injuſtices tou- 


tes, 


niniſtration de chaque Province, choiſis par elle- 
nme, ſont dignes, ſans doute, de la confiance dont 


le les a honorés; mais eſt- il poſſible que tous ceux 

* are qui ils ſont obliges de partager Vautorite qu' ils 
es tennent de Votre Majeſte , ſeront également èdapa- 
1 les den abuſer 51 
* Celt cependant à ces Miniſtres ſubalternes qu'eſt 

| unmiſe Evaluation des facultés & de Vinduftrie du 


theureux artiſan , & eux-memes ne peuvent pro- 
kr à cette eſtimation, que ſur le rapport de quel- 


1 bfont forces d'accorder leur confiance. 
eli 3 — e | N r 
ue d'abus doivent naitre de cette ſubdiviſion 


nſtration ne doit - elle pas donner liew? 
Tome III. e 


— 


linduſtrie ne peut Etre trop encouragee, & dont 


uu royaume tire toute ſa force & toute ſa ſubſtance; 


purs impunies, parce qu'elles reſtent toujours igno- 


les Magiſtrats, à qui Votre Majeſté a donné rAd- 


fe hommes d'un rang encore inférieur, auxquels 


we autoritè arbitraire! & quelle reſſource reſte- t-il 
in malheureux, qui n'a ni le loiſir, ni la hardieſſe 
keltire pour faire entendre ſa voix & réclamer 
re Voppreſſion? A combien de haines, de veu- 
ices & de vexations de toute eſpece, une pareille 
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; 
[ 
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une multitude d'abus qu'on n'a pu prevoir & quon 


_ cipe; & ce ſont-la preciſement 
doivent porter les très-humbles & très- reſpe ctueuſes 


maux auxquels Elle ſeule peut remedier. C'eſt pour 
s'en inſtruire & pour y mettre ordre, qu' Elle nous 
s @ conſtitues non ſeulement les juges de ſes peuples, 
mais auſſi leurs patrons & leurs défenſeurs, & 


qu'à fa perſonne ſacree les juſtes plaintes des mal- 
- Hewreun. 


de vous faire connoitre Poppreſſion dans laquelle 
votre peuple gEmit depuis long-temps , & ne dill 
mulons pas a Votre Majeſte que ce que nous venon 
de lui preſenter comme objet le plus digne dex 

Citer fa ſenſibilits, n'eſt que la moindre partie def 
taxes arbitraires qui ſe levent ſur ſes ſujets ſous dif 


regards ſur celle qui ſe percoit dans votre royaum 
depuis plus de ſoixante ann&es , ſans que vos ſwell 


qui eſt . par les mèmes principes que le Vin 


plus onereuſe, qu'elle frappe indiſtinctement ivr] 
toutes les t&tes, & que depuis ſon crabliſſeme | 
elle a augmenté par de ſimples ordres emanes 
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C'eſt ainſi que ud b elle hut des Rois, lin. | 
juſtice qui n oſeroit ſe montrer a dEcouvert , men eſt 
que plus active dans Fobſcurité. C'eſt ainſi qu'une 
operation fauſſe, & vicieuſe en elle-meme, entrane 


ne peut detruire qu en les 1 _ leur prin- 
les objets ſur leſquels | 


remontrances de vos Cours. „ 
La | nog de Votre Majeſte , & les ſoins impor- 


tans dont Elle eſt occupee, ne lui permettent pas 
de deſcendre dans les détails, ni dappercevoir des 


qu'Elle nous a charges du ſoin de faire parvenir juſ- 


Ne negligeons donc point une occaſion precieuſe 


férens noms & ſous differens prẽtextes. 
Sans entrer dans le détail des taxes 1rregulieres & 
nẽceſſairement injuſtes , nous fixerons ſeulement na 


aient des formes judiciaires pour ſe pourvoir, ni df 
tribunaux auxquels ils puiſſent s' adreſſer; impoſitia 


tieme d'induſtrie , qui ſe leve dans la meme forma 
& qui produit le meme abus; impoſition dautaf 


votre Conſeil, ſans que Votre Majeſté en ait do I 


VRG 
connoiſſance à ſes Cours, & ſans que cette augmen- 
ation ſoit connue des contribuables & dans une 


forme réguliere. S ee 

Ce ſeroit manquer au plus eſſentiel de nos de- 
voirs , & abandonner l'intèrèt de vos peuples, qui 
nous eſt confie, que de garder plus long-temps le 
ſlence, & de ne pas joindre aux repréſentations 
ue nous avons faites à Votre Majeſté ſur le Ving- 
teme d'induſtrie, de tres-humbles ſupplications % 
fxer a l'avenir des regles certaines, tant à la 3 
ton de la Capitation qu'a celle des autres impoſi- 
tons qui ſe levent arbitrairement dans votre royaume. 
Que ce jour ſera fortune pour vos peuples & qu'il 
ſera glorieux pour Votre Majeſte, f1 nous ſommes 
iſez heureux pour la convaincre de reformer les 
bus dune regie inſoutenable, & pour Pengager a 
yapporter des-i-preEſent un remede prompt & efficace! 
velt alors que vos Cours ne ſeront plus obligees de 
yus preſenter des allarmes & des craintes au ſujet 
ela perpetuite des impoſitions: vos Sujets, tEmoins | 
& effet qu'aura produit ſur Votre Majeſté l' expo- 
lion de leurs malheurs & des ſoins qu' Elle ſe ſera 
@nn&s pour les ſoulager, ſeront bien éloignés d'a- 
wr aucune inquiẽtude ſur l'emploi ni ſur la durée 
s ſecours que dans ces temps malheureux vous 
are necellatres THT ie i oe tg ns 
Mais, quelque utile que cette reforme puiſſe etre 
Litre peuple, le zele de votre Cour des aides ne 
{nit pas pleinement ſatisfait, fi, contente de vous 
treſenter les abus deja introduits , elle negligeoir 
Eremonter 2 leur cauſe primitive. 


Cette cauſe „Sire, n'eſt ni incertaine , ni difficile 
itonmottre; . elle ſe trouve dans l'infraction des loix 
Eotre royaume, de ces loix, moins reſpectables 


ore par leur antiquité, que par la ſageſſe qui les 


7 


ities, 
Leſt au prejudice de ces loix aug ſtes, que la 

Moſiance des conteſtations ſuryenues au ſujet du 
ugueme & de la- Capitation, a été enlevée aux my | 
Wunzux reglés, & qu'on m laiſſe 2 1 
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torité de celui qui en eſt Pauteur, en lui demandant 
de reformer: ſon propre ouvrage. 


de retracer à Votre Majeſte ſon origine, comme un 


ſiſter ſi longtemps ſous les yeux des Magiſtrats amis 


ſujets, ne pretend point revendiquer fa juriſdiction, | 
ſi pour la conſerver il faut adopter la forme établie 
dans la perception des impofitions arbitraire. 


relatives au Vingtieme d' induſtrie qu'elle vous de- 
mande, c'eſt Pabolition totale de ce droit qui ne peut 
jamais fe percevoir avec Equite; & f1 elle vous re- 
préſente les atteintes qu'elle recoit des frẽquentes 


Votre Cour des aides, cr&6e en meme temps que 
les premieres Impoſitions ſur leſquelles fa juriſdic-F 


preſent6e par ſes dẽputés, que Vetablitlement des 
anciens Gentraux des aides fut accordé, & le mo- 
ment oli le peuple obtint cette grace de ſon Souve 
rain, fut celui ou les trois Ordres de Etat venolengy 


des Juges qui fuſſent Elus par le peuple. Pour f 
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Sujets qui ſe ſont crus leſes, que Valternative de ſe 
ſaumettre a une taxe injuſte, ou de recourir a Lau- 


Ceſt a Faide de ces attributions, auſſi onereuſes 3 
vos peuples qu'irregulieres, qu'on a pu etablir la 
regie arbitraire dont nous vous avons fait connoitre 
les pernicieux effets. Comment auroit- elle pu ſub- 


de la regle, & accoutumes à ne prononcer qu apres 

avoir a ſuffiſamment inſtruits. 3 
Votre Cour des aides, ſeule competente pour 

connoitre de tous les impots qui fe levent ſur vos 


Ce n'eſt point la connoiſſance des conteſtations | 


attributions, ce neſt que pour faire connoitre 4 
Votre Majeſte le prejudice qui en réſulte pour ſes 
peuples. „ 


tion a été établie, ne doit perdre aucune occaſion 


monument. precieux de la juſtice & de la bonté de 
os 88 
Ce fut aux ſupplications de la nation entiere, re- 


de donner une preuve Eclatante de leur zele, pa 
leur empreſſement à offrir une contribution nec 
Pour en faire une juſte répartition, on demand 


MATES 
voir les appels des jugemens émanés de ces nou- 
veaux Tribunaux ; on crea une Cour ſupèrieure com- 
poſee des principaux „ fv de chacun des trois 
Ordres. Les ſujets deſtines pour cette importante 
fonction, furent choiſis par les Etats eux-memes & 
prẽſentẽs par eux au Monarque, qui datgna les agreer 
& leur confia Vexercice de ſon autorité ſouveraine. 

Bientot des guerres cruelles & devenues plus diſ- 
endieuſes que dans les ſiecles paſſes , des ligues puiſ- 
[yon formees par les ennemis du nom francols, la 
nccefſite d' entretenir en temps de paix un nombre 
conſidèrable de troupes reglees , mille autres circonſ- 
tances reunies , changerent la forme du gouverne- 
ment intérieur de votre royaume , comme celle des 
autres Etats de l'Europe; les ſecours momenta- 
nes, fournis par lesſpeuples en temps de guerre, fu- 
rent inſutfiſans; les imports établis pour un temps 
linite devinrent perpetuels ; les loix qui en reglent 
k perception ſe multiplierent à tel point, que les 
juges inſtitués pour en cotinoitre, furent obliges 
dabandonner toute autre occupation pour ſe livrer 


I cet ètat pEnible. 2 
Ceſt alors que votre Cour des aides prit une forme 
ſemblable à celle des autres Cours, mais ſans jamais 
ſtarter de ſon inſtitution primitive, & ſans perdre 
e droit dans lequel elle a toujours été confervee , 
lppoſer , par ſon enrégiſtrement, le dernier ſceau 
Hautorité royale, ar edits portant Peabliflement 
& impoſitions, & az connoicre ſeule des conteſta- 
tons qui J ſont relatives; droits dont elle ne peut 
mas ſe dEpartir , puiſqu'ils ſont inherens a fa conſ- 
(tion & à ſon éſſenctdtmmee. 
Tels ſont, Sire, les titres authentiques que nous 
krions valoir aux yeux de Votre Majefté, ſi, apres 
li ayoir preſents le ſpectacle des malheurs publics, 
ious pouvions ètre occupes de Pinteret perfonnel de 
Wire compagnie. | „ 
Mais ce n'eſt point aujourd'hui te motif qui nous 
ume; nous ne reclamons nos droits, que parce 
Wis font les droits de votre peuple; nous ne nous 
4 
3 


oo. we. A 


le commencement & la cauſe des vexations A ook 


de laiffer à ſes Cours des aides le libre exercice de 
leur juriſdiftion , & de rendre a ſes peuples leurs 


par fa nature, n'auroit jamais pu ſouffrir les regards 
de la juſtice; il n'eſt pas ſurprenant qu'on ait voulu 
la ſouſtraire à notre connoiſſance. Mais la partie prin- 
cipale de l'impoſition, celle qui a pour objet la taxe 
des biens - immeubles, eſt ſuſceptible d'une regle plus 
& ſous quel pretexte a- t-elle été compriſe dans une | 
attribution donnee par Votre Majeſte aux Commiſ- } 
levée de cette impoſition , pour &tre faite avec exac- 
ble des terres & des autres biens-fonds de votre 


que par des informations priſes ſur les lieux memes, Fl 


malités ne permettoit pas de faire en juſtice reglce. 


duit 2 fa perfection, que ſont devenus les avantagee 


$+ [ 286 ] ET 
on nons d'avoir Ee troubles dans Vexercice de nog 
onctions eſſentielles, que parce que ce trouble eſt 


vos ſujets ſont expoſes. C'eſt en leur nom, & non 
point au notre ,"que nous ſupplions Votre Majeſte 


juges naturels. 


Ia taxe qui ſe leve ſur Vinduſtrie, impôt vicieux 


exacte & d'une evaluation plus juſte. Par quel motif 


Hires départis dans chaque Province ? 1 
En vain s'efforcera-t-on de vous prouver que la 


titude , doit Etre appuyce ſur une eſtimation preala- } 
royaume, & que cette eſtimation n'a pu etre faite 
ou par d'autres operations que la lenteur des for- 


Ce motif &toit plauſible dans l'origine de Vimpo-Y 


ſition, & votre Cour des aides a fait connoi-W 
tre, par ſon ſilence, que VintErer de ſa juriſdiction 
neſt jamais l'objet de ſes demarches, quand il eli 
balance par Vinterert public. „„ 

Mais cet imp6t renouvellé en trois occaſions diff 
férentes, ſe leve 2 preſent ſans interruption depuis 
quinze années. Quelle a donc été juſqu'a preſent 1a 
regle de ce Droit, fi après un terme ſi long leg 
Evaluations n'ont pas été faites? Elles ont di letre 
fans doute ; & fi cet ouvrage n'eſt pas encore col 
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9, 1. A LE 
Nous n'en dirons pas davantage, Sire, ſur un 
objet fi intéreſſant & qui a deja fait tant de fois 
e ſujet des tres-humbles & tres-reſpeQueuſes Re- 
montrances de vos Cours. l Os 
Nous n'invoquerons pas les loix nombreuſes par 


[zveu de nos plus grands Rois qui en ont reconnu 
[abus dans pluſieurs occaſions éclatants. 

Nous ne nous étendrons point ſur les inconvéniens 
ui ſe trouvent a depouiller les Tribunaux, pour leur 
ſubſtituer un ſeul Magiſtrat, qui ne peut meme. por- 
ter ſur les objets qu'on lui preſente, qu'une appli- 
cation momentanèe, & qui eſt diſtrait ſans ceſie par 
des occupations d'un autre genre. e 


i Votre Majeſté, pour qu'il ſoit néceſſaire de les Jui 
rppeller. 1 3 
Qu'il nous ſuffiſe de tenir ſous un ſeul point de 


we le grand nombre d' abus qui réſultent des com- 
: miſſions & des attributions particulieres, données 
g dans la ſeule matiere des impoſitions. „„ 
. Nous avons trace ſous vos yeux une eſquiſſe de 
: ceux qui ſe | ſont introduits dans la perception du 
ſingtieme, de la Capitation & des autres impoſi- 

A. tons, dont la connoiſſance eſt induement attribuce 

e. BC Commullaires; ajoutons-y la creation de ces 
d. abunaux informes, erablis fur les frontieres de 
1 al fie Royaume, pour y juger ſouverainement des 
nf Elits qui concernent les droits de vos Fermes. 
et Vous ne chercherons point à critiquer la conduite 
0 «© ces Commillaires ; mais en leur ſuppoſant toutes 
bes qualités néceſſaires pour les fonctions qu'ils exer- 


nis ent, ar rètons- nous à des faits conſtans. 


Deux malheurs très-réels ſont, d'une part, la ter- 
Jes eur que ces Tribunaux irréguliers impoſent aux peu- 
red ples, & de Vautre, le grand nombre dexecutions 


on antes qui ſe ſont faites ſous leur autorité depuis 
5 N . , , 2 | 
wis exiſtent. La néceſſité de détruire la contrebande, 


age , : de 
a ite le prẽtexte de ces établiſſemens redontables. Ju- 
eons, d'après des exemples recens, fi elle eſt de- 
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eſquelles toutes Eyocations ont été proſcrites , ni 


Ces conliderations importantes ſont trop preſentes 


„ 
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truite ou m&me diminute dans votre Royaume. 


te 

Si nous portons nos _— plus loin & ſi nous con- n 

ſidérons, en citoyens & en fideles ſujets de Votre . 

Majeſtè, des objets ſituès au- delà de notre reſſort, ob. m 

jets qu'il nous eſt interdit de connoitre en qualité de di 

Juges: quel dEſordre dans Padminiſtration dela juſtice! ſo 

quelle conſternation dans les Compagmies ! un 

Dune de vos Cours s'eſt vu enlever preſque uni. de 

verſalité de ſes fonctions ſur la ſimple demande du 0 

Fermier des droits de Votre Majeſté; des plaintes tes 

By per ng ont été portEes au pied du Trone; des per 

juſtifications très-fortes ont été préſentées à votre tall 

Conſeil , ſans qu'il paroiſſe qu'elles aient été écou- pri 

tées : cette eſpece d'interdiction dure deja depuis don 

ſept années; & pendant un ſi long intervalle, un WW ati 

Juge ſubalterne eſt autoriſe a remplir les fonctions > 
1 d'une Cour, A la charge, dit-on, d'un appel an Con- que 
i ſeil de Votre Majeſté; comme ſi la plupart des af. de 
| faires qui intEreflent le Fermier de vos droits, ayoient Wl ces 
| un objet afſez conſiderable , pour que les particuliers Wi des 
| opprimés vinſſent du fond d'une province reculce ſom 
| porter leurs plaintes dans la capitale. 
! -— Une autre Compagnie, digne autrefois des bon- WI que 
| tés de Votre Majeſté, ſe trouve accablée aujourd'hut WM que 
| du poids de fa diſgrace; après avoir été privée de Wi cett: 
| ſes fonctions les plus importantes, ſes Chefs ſont N puil 
1 diſperſes, la Compagnie elle-mème eſt fletrie par YM veil! 
= les condamnations les plus humiliantes ; coups &ga-WF | pr 
| lement funeſtes à la Magiſtrature & aux Peuples WM preds 
j aqui lui ſont ſubordonnes ; actes de ſévérité, auxquels . Vo 
Votre Mateſte ne ſe porte jamais qu'avec douleur, Bi fes 
3 & qui coſitent toujours i ſon cœur 8 lors objer 
ö meme qu'elle croit les devoir a fa juſtice. er 
lf Nous n'entreprendrons point ici la juſtification de Pour 
1 ces Magiſtrats infortunés; c'eſt un objet Erranger e m: 
| nos repreſentations, & dont nous n'avons aucune frei 
j cConnoiſſance juridique. S'il doit $'elever une voix enlons 
leur faveur, c'eſt celle de la Province dans laquelle We I: 

ils rendent la juſtice 2 vos Sujets, & qui a etcg te Les 

moin de leur conduite & de leur malheur ; la con- eblir 


—— 
ternation qui y regne , eſt un tEmoignage auquel 
nous Ne pourrions rien ajouter. 


Mais il nous reſte une réflexion, qui ne peut ja- 


mais &tre dEplacee dans notre bouche, Ceſt que la 
diſgrace de cette Compagnie & les malheurs qui en 


ſont une ſuite nEceſſaire, ont eu pour premiere cauſe 


une de ces attributions irregulieres qui font Pobjet 
de nos plaintes & de nos repreſentations. —@ 
Limportance des objets que nous avons deja trai- 
tes, & Vetendue qu'il a fallu leur donner, ne nous 
permettront pas, Sire, d'expoſer dans le meme dé- 
tail les inconvéniens des diferentes impoſitions com- 
priſes ſous le nom de droits retablis & autres droits, 


rations du 7 Juiller. na EI 

On aura, fans doute, fait obſerver à Votre Majeſte 
que les impoſitions ne tombent que ſur les habitans 
de votre Capitale, & on aura fait valoir l'aiſance de 


des richeſſes prodigieuſes qui abondent & ſont con- 


e fommees dans cette ville immenſe. SS 
Mais qu'il nous ſoit permis de vous repréſenter, 
n- we ceſt ſur la portion la plus pauvre de ce Peuple 
wide tombent une partie de ces impoſitions; & que 
de ee Capitale, fi riche & f propre à fournir de 
ont puiſlans ſecours, a toujours été honorée de la bien- 
par i "*illance particuliere, &, fi nous oſons le dire, de 
20 1 de Votre Majeſté & des Rois, ſes 
les predecefleurs, On oe 
ls Votre Majeſté a tellement été frappèe de cette rẽ- 
ur, tenion, qu'Elle s'eſt deja portée à accorder ſur cet 
lors det, une diminution conſidérable. Oſerions- nous 


de hour eſpérer une remiſe totale de ces droits? & fi 
er 4 ts malheurs de la guerre n'en permettent pas la ſup- 
cuneſſhreſion quant à preſent, ne pourrions-nous pas au 
eu ems nous flatter qu'ils n'auront pas plus de durée 
uellechwe 1: guerre pour Jaquelle ils ont été rétablis? 
ente 5 circonſtances qui obligent Votre Majeſté à 


li des imports one reux à ſon Peuple, ſuſpendent 


dont vous avez ordonne la levee par une des DeEcla- 


ces habitans, & les reſſources qu'ils peuvent tirer 


egarder cette marque de ſa bonté comme un motif 


en meme temps la voix de vos Cours, & ne leur 
permettent pas de vous repreſenter la miſere od ce 
Peuple eſt rẽduit, avec toute Venergie qu'exigeroit 
un pareil cas. | 

i qui excite notre douleur & nos plaintes à faſped 
ſur le cœur de Votre Majeſté, nous fait eſperer de 


ſon premier ſoin ſera d' apporter un ſoulagement ne- 
ceſſaire aux malheurs de ſes ſujets. RE 


en cette occaſion à Votre Majeſte qu'une partie des 


actuels de VEtat & pour un temps determine , & que 
cC'eſt par des prorogations ſucceſſives, qu'ils ſont de- 
venus perperuels. OT, *; 5 


la guerre aux beſoins de laquelle elle étoit conſacreq 


futlent jamais données, que quand on eſt 
pouvoir les exEcuter fidélement. . 
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II faut cependant avouer, Sire, que ceſi-]\ le 
principal | objet de toutes nos demarches & Ceſt ce 


es nouvelles impoſitions; & ce motif bien puijſant 


ſa bonté, encore plus que de la force de nos re- 
preſentations , qu'après avoir humilie ſes ennemis, 


Mais fi la néceſſité de fournir des ſecours à Etat, 
ferme pour un inſtant nos yeux ſur la ſituation des 


poarticuliers, il Weſt aucune confideration qui doive 


nous empecher de vous expoſer nos allarmes ſur la 
prorogation anticipee du Droit dont Votre Majeſte | 
avoit limite la duree. FF 
Nous ne pouvons nous empecher de repréſenter 


Droits qui ſe levent ſur ſon Peuple, ont été pareil- 
lement impoſés, dans leur origine, pour les beſoins Y 


Nous ne craindrons point de remettre encore une 
fois ſous vos yeux cette impoſition funeſte que nous 
vous avons deja preſentee comme la plus onereuſel 
de toutes, par la forme arbitraire dans laquelle elle 
bg V% 5 om 
Etablie dans des temps femblables A ceux ou nou 
fommes, elle ne devoit durer qu/autant de temps que 


Le feu Roi, votre Auguſte Biſayeul, en donna „ 
parole royale, & il y joignit celle de ne faire , pendaf 
gue la guerre devoit durer , aucunes autres affires ext 
 ordinaires; promeſſes que la neceſlite oblige trop fol 


vent d'enfreindre , mais qu'il ſeroit > defirer 05 * 
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Les malheurs dans leſquels votre Royaume fut 
plonge , ne permirent pas à vos Sujets de demander 
fenécution de cet engagement authentique. Les pre- 
mieres années du regne de votre Majeſté furent em- 
ploytes à acquitter des dettes immenſes, & il ne lui 
bat pas poſſible de renoncer à un ſecours auſſi nE> 
ceſſaire que dans ce temps de la guerre. Cependant 
ils eſt trouvé depuis des temps plus heureux ; les 
malheurs publics ont ceſſè; nous avons vu Tordre 
r&tabli dans vos finances; & l'impoſition ſubſiſte en- 
core aujourd'hui. 5 | 
_ Voila, Sire, les exemples que nous avons ſous les 
yeux , & que nous & Carey des qu'il eſt queſtion 
dune prorogation de Droits. Si votre Cour des Aides | 
2 neglige, en pluſieurs occaſions importantes, de 
yous faire a ce ſujet ſes juſtes repreſentations, elle 
2 cru, ſans doute, que toutes les reflexions poſſibles 
vous avoient deja Ete preſentees, & peut-etre a-t-elle 
craint de vous fatiguer par des repetitions inutiles. 
Mais pourquoi chercher à diſſimuler notre faute ? 
Convenons du reproche que nous avons à nous faire: 


229 


l- nous avons manque à un de nos principaux devoirs , 
ns en differant fi long-temps de mettre ſous les yeux 
8 de Votre Majeſte des objets fi importans pour Pad- 
e 5 


miniſtration gEnErale de ſon Royaume. 


La multiplication des abus nous force enfin à rom 
pre le ſilense, & nous ne pouvons ſaiſir une occa- 


oe lon plus convenable, que le moment od vos Sujets 
ene ont ſupporter de nouvelles impoſitions; charge ué- 


claire, a la vérité, mais dont le poids n'eſt pas 
noins accablant pour le Peuple. 0 


Plus votre Cour des Aides a mis de célérité dans 
[execution de vos ordres & dans la promulgation de 
os Loix , & plus elle eſt obligée de vous repreſen- 
ter avec force les abus qu'elle y a remarquẽs, & les 
Wuciſemens qu'on y peut apporter. 


lle nauroit meme rempli qu'imparfaitement ſon 
kyir , ſi elle sen étoit tenue aux objets contenus 
ſas les trois Declarations, == 


On” 7 

Le vice radical de pluſieurs impoſitions ne pour- 
roit ètre appercu & ſenti dans toute ſon étendue 
qu'en rapprochant toutes les conſequences, 
_ Celſt ce tableau général, qui ne peut manquer de 
faire ſur Veſprit de Votre Majeſte une impreſſion 8 
forte & durable; & ſi les circonſtances debe & 
la grandeur meme de l'objet, ne lui permettent pas 
d'apporter aux maux de ſes Sujets un remede aufli | 
3 qu'Elle le deſireroit, votre Cour des Aides 
e flatte que les importantes reflextons qu'elle vient 
de tracer, vous reſteront toujours préſentes, & elle 
ſupplie Votre Majeſte de vouloir bien permettre 
qu'elles lui ſotent preſentees dans des temps plus fa- 
vorables. 5 33 
Ce ſont-là, Sire, les très-humbles & très- reſpec- 
tueuſes Remontrances qu'on crut devoir preſenter à 
Votre Majeſte vos tres-humbles & très-obéiſſans, 
tres-fideles & tres- affectionnés ſujets & ſerviteurs, 
les Gens tenant votre Cour des Aides, les chambres 
aſſemblées, le mardi 14 Septembre 1756. 
= ( Signt,) DE LAMOIGNON. 
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No. VIII. ( Page 102.) Memoire de c. gui nous off 
arrive @ Louisbourg , depuis le 20 Juin 1757. | 


Novus ſommes arrives le 20 Juin 1757 dans la 
rade de Louisbourg ſur les trois heures apres-miug 
Des que M. Dubois de la Motte a mouille, il a faith 
mettre pavillon carré au mit de miſaine, diſtin&onl 
de Vice-Amiral. Nous y avons trouvé M. de Beauirey 
mont, qui Ecoit revenu de St. Domingue depuis 1% 

jour de la Pentecòte. Il avoit le commandement | dl 
Tonnant, & les autres vaiſſeaux de ſon eſcadre ctoienl 
le Defenſeur , le Diademe, Vinflexible & VEveille, © 
pour fregates la Brune & la Comete. 3 
M. Dureveſte Etoit arrive deux jours avant noup 
avec Velcadre de Provence, a Pexceprion du / aillan 


. $[293] 3 
e la brume avoit ſẽparé des autres quelques jours 
want nous & qui n'eft entre que cinq jours apres. 
Environ quinze jours apres notre arrivee , les vaiſ- 
ſezux le Bigarre & le Celebre ont eu ordre dappa- 
reiller pour Quebec, pour y conduire les bàtimens 
vi etoient charges du bataillon de Berry. La Fleur 
s eſt partie quelques jours apres pour eſcorter un 
etit batiment chargé des balots du Bataillon; mais 
tant ſẽparẽs dans la brume, un corſaire a pris le 
betiment; cependant VEquipage S eſt tout ſauve à terre. 
[a Fleur de Lys eſt revenue après dix jours de croi- 
ſere, ſans avoir rien trouve qu'un bitiment mar- 
chand, qui eſt entre ici fort heureuſement; il appor- 
wit des vivres pour Peſcadre. 5 | A 
Le Chevalier de Grace eft revenu le 10 de Juin 
nec la gotelette , ſur laquelle il ẽtoit alle pour croiſer 
autour d'Halifax 3 il ne nous a apporte aucune nou- 
elle certaine des mouvemens que font les Anglois. 
I ayoit dEbarqueE ſur la cõte un nomme Gautier, qui 
lat la langue des Sauvages : celui-ci en a pris deux 
wee lui de fa connoiflance. Ils ont été enſemble juſ- 
aux portes d Halifax, ont tué cinq Anglois & en 
mt amené un priſonnier , qui dit qu'on attend d' An- 
terre PAnural Holborn avec 28 vaiſſeaux & 80 

laimens de tranſport. V 

Le 19 Juillet M. Boishebert a amené du Canada. 150 
wyages & autant de Canadiens, qu'il a conduits au 
wers des bois & des montagnes avec beaucoup de 


eines & de fatigues. Ils ſont campes à deux lieues 
nich i: quinze de ceux-la ſe griſerent hier & entrerent 
fait bir chez une femme pour lui demander encore à 
gion bre. Elle leur en refuſa, ils ont voulu Vetrangler ; 
afre n criè à la garde, qui eſt venue auſſitôt; un des 
is (Jes a mis la main ſur le fuſil du caporal dès qu'il 
t u entré; mais le ſoldat qui le ſuivoit lui a donné 
oienn coup de bourrade & lui a fait lacher priſe. Les 


urges ont entouré les trois hommes qui vouloient 
ae teu; mais fort prudemment le caporal les en a 
aytches , & à coups de bourrade ils les ont obligés 
© fortir de la maiſon. Ceux qui donnent à boire 4 


ces gens- IA ſont dans le cas d'tre punis des galeres; 
ce qui reſt point encore arrivé: mais : 


pas arriver ſi ſouvent d auſſi triſtes aventures. 


coup dans ce pays, ou elle eſt fort rare. Tous les 


qui fait grand bien a Vequipage , car on ne trouve 
point ici d'autres rafraichiſſemens. 


I'ilotte, qui puiſſe porter au large; car auparayantil 


ſur un vaiſſeau que quand il Etoit dans la rade meine. I 


quelles eſt M. de Franquet, premier Ingemeur de 


lir actuellement le Cap noir, qui eſt une montagne 


d'ici, bloque par un brigantin. 


1.9% % 


oy 


; 7 1 une bonne 
fois on pendoit le premier qui le fera, on ne verroit 


Du 20 Juillet. Nos Equipages commencent à {e | 
rEtablir : ceux qui ſe portent bien, vont faire du bois 
& de Peau. Nous ſommes tous réparés à preſent & & 
prets a nous. remettre en:mer. En attendant nous 
taiſons toujours faire un jardin, d'où nous eſperong 
tirer de la ſalade dans quelque temps d' ici; c'eſt beau- 


jours on va à la pèche, qui eſt fort abondante ; ce 1 


On va faire conſtruire une batterie 2 la pointe de 
n'y en avoit point, de forte qu'on ne pouvoit tirer | 


On va prendre pour cela les canons de la batterie 
royale, dont les Anglois $'etolent ſervi dans le der- 
nier ſiege pour prendre la ville. 9 

On continue toujours à travailler avec beaucoup de 
vigueur aux fortifications de la ville, à la tete deſ- 


la nouvelle-France & Brigadier des Armees du Roi. 
On dit que Ceſt un fort habile homme. II fait demo- 


4 
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1 
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de roches à un demi-quart de lieue de la ville & ou 
Fon pouvoit établir des batteries pour la battre. 

Le 17 les deux fregates la Comete & la Brune ont 
appareille pour aller croiſer pendant quelque temps & 
ſecourir un bàtiment marchand quieft à quatre lieues 


* 


Le 25 elles ſont rentrees avec le batiment , qui 
avoit eſſuyE un combat aflez rude contre un auira 
bitiment marchand. „„ or So On 

Le er. Aolit nous eſt arrive un batiment marchan@ 
de la Rochelle, chargé de toutes ſortes de marcha 4 

diſes & de vivres. Il n'a rencontre qu'un {petit 0 7 

faire , qui Va chaſſè pendant quelque temps. Ordo 


ES JJ. ES Oy 
de lever trois compagnies de volontaires tirẽs des pi- 
lotins de PEſcadre. Le 2, M. Genouil a paſle en revue 
les trois compagnies de Volontaires & le bataillon de 
bk Marine. e. 8 | | 
Le 3, ſont arrives une demi-douzaine de ſauvages, 
qui avoient été pris par Gautier, il y a environ quinze 


un rapporte des choſes aflez intéreſſantes. 


de Canadiens. Ils ſont tous aflez bien armes & paroiſ- 
ſent avoir bonne envie de ſervir le Roi, qu'ils nom- 
ment leur Pere de Paris. Ils ſont campès dans une anſe 


leur deſcente quand ils prirent la ville. On y a fait de 
bons retranchemens, avec quelques pieces de canon 
pour empecher le debarquement, en cas que les An- 
ois y veuillent venir. e 

Fur les nouvelles que M. Dubois de la Motte à 
recues que les Anglois devoient venir faire des ten- 
tives, , il a fait former des retranchemens dans preſ- 
que tous les endroits praticables pour les deſcentes. 


(. MW Lenſe la plus propre a cela étoit celle du grand Lau- 
de tembec ; auſſi y avoit-il mis plus de canons & d'hom- 
= e. V | 

-le 7 d'Aodt Peus un ordre du Commiſſaire de 
ne cadre de quitter le vaiſſeau & d'aller camper a 
o 


doupes. Re 9 5 
Les je membarquai ſur la goëlette pour y faire 


nes, qui vinrent le lendemain. Mon premier ſoin 
I dy faire conſtruire des baraques pour y mettre les 
Wres a Pabri du mauvais temps. a 
Le 91es' troupes deſtin&es pour la garde de ces trois 
ales ſe readirent A leurs poſtes; outre 609 hommes 
is ſoidats de la Marine, il y avoit 209 volontaires 
irs des pilotins de toute Veſcadre , commandès par 


jours 3 ils ont amene trois priſonniers Anglois, dont 


Nous fümes hier voir le camp des ſauvages que M. 


Boichebert a amené du Canada. Ils ſont 150 & autant 


du core de la baye de Gabarus , ou les Anglois firent 


lurembec, pour pourvoir a la ſubſiſtancèe des 


porter les vivres néceſſaires pour 12 jours à 800 hom 


» —— 
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ls oficiers de la Marine. Dans les commencemens 
Jaeu une grande confuſion, tant pour la diſtri- 


0 
ö 
tl 
* +1 
79 4 
1 
901 
954 
9 
by 


— ann 


— 


ligne & le reſte des Fregates. Ils ſont venus afſe; 


encore appercus au matin; mais la brume eſt venue 
Dans le principe le camp n'&toit &tabli que pour 
fait aucune tentative, le General craint qu'ils ne 


autres jours de vivres. Pour moi, je ne crois pas 


2 la ce, ils ſeroient tres-mal dans leur affaires. 
dans le fond de la baye de ſe touer, pour venit 


mouiller dans la grande rade, afin d'etre a portée de 
ſortir avec toute Veſcadre au premier ſignal. 


_ chelle ; chargé de vivres, qui rapporta avoir vu Ef- 


qui étoient venues les prendre au fond de la bape. 


circonſtanciẽe qui vous en inſtruira. 


„ 5 
bution des vivres que pour l' arrangement de chaque 
poſte. Mais A preſent tout eſt en bon ordre. On at- 
tend les Anglois de pied ferme: comme il y a en. 
core pluſieurs autres endroits qui ſont propres de- 
barquer, le Général a eu ſoin d'y envoyer des trou- 
pes pour / oppoſer.- | 
Le 19 au ſoir nous avons. vu 21 Voiles Angloiſes. 
au nombre deſquelles étoĩient 16 ou 17 Vaiſſeaux de 


proche de la ville pour diſtinguer tres clairement les 
vaiſieaux qui ſont dans la rade. Le 20, nous les avons 


& nous les a caches. 
douze jours, mais comme les Anglois ront encore 
reparoiſſent; ainſi il nous fait delivrer pour douze 
que nous les conſommions tous; car voici le temps | 
od les coups de vent deviennent frequens , ce qui 
les obligera 2 prendre le large: s'ils Etoient ſurpris 


Le General a donné ordre aux vaiſſeaux qui ẽtoient | 


Nous attendons toujours avec grande impatience | 
que les Anglois ſe décident, ou d'une facon ou de 
Fautre. Il entra hier un bätiment venant de la Ro- 


cadre Angloiſe dans le S. O. = 
Les Anglois ne stant pas remontrés, M. Dubois 
de la Motte a jugé qu'il n'ẽtoit plus à propos de gar" W 
der le détachement de la Marine & les Volontaires 
au camp de Laurembec; ainſi il a donné ordre à M. 
de Caſtillon, commandant du camp, de faire deten- 
ter & rembarquer les troupes dans les chaloupes, 


Quant aux affaires du Canada, voici une Lettre 
p. 
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No IX. ( Page 103. ) Copie d une Lettre Ecrite de 
Quebec „ Io ont 1757, au ſujet des aff. alres qui 
ſe ſont paſſees dans le Canada. 


EPVU IS la priſe de Chouaghen , tous les vil- 
lages des cinq nations Iroquoiſes ſe ſont determines. 
| prendre notre parti, ou a demeurer neutres. Ils 
ont envoyé au mois de Novembre dernier une Am- 
baſſade a M. le Général, compoſce de 200 de leurs 
principaux Chefs. Ils ont fait un ſéjour à Montréal 
de pres de deux mois, od ils ont été accueillis avec 


des paroles importantes pour la Colonie. Un des 
colliers Etoit pour nous aſſurer qu'ils ayotent vu avec 


Chouaghen; un autre, portant leurs engagemens 
our ne jamais permettre que les Anglois vinſſent 


de leur chaſſe; un autre, pour nous offrir leurs jeu- 


mis. Toutes ces paroles ont été recues tres-favora- 
llement, & pour leur en donner de ſüùrs témoigna- 


vyer dans leurs villages. N 
Le 21 de Janvier M. de Rouilly, faiſant fonction 
& Major à St. Frederic, prit les ordres de M. de 


| rendre à celui de Carillon, pour y transporter des 


les chacune de deux chevaux „& eſcortèes de quinze 

oldats, un ſergent & deux officiers de royal Rouſ- 
lon & de la Marine. Trois traiutes & dix ſoldats 
Molent pris le devant & étant à la preſqu'ile 7 M. 
Tome III. . 


toutes ſortes de tẽmoignages d'amitié; ils ont pre- 
ſents à notre Gouverneur pluſieurs colliers portant 


plaiſir le ſucces de notre entrepriſe ſur Oswego ou 


8 de nouveaux ètabliſſemens ſur le lac Ontario, 
u dans les environs; un autre, pour nous engager 
iftablir au milieu de leurs villages des magaſins pour | 
eur fournir leurs beſoins, & y recevoir le produit 


nes guerriers pour nous aider a combattre nos enne - 


zes, on les a combles de preſens, avant de les ren- 


Luignan, Commandant au Fort de ce nom, pour 


n'res & autres proviſions , avec huit trainées, atte- | 
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de Rouilly appercut les ennemis qui ſortoient du 
bois au nombre de 70 à 80 hommes, qui attaquerent 
les trois trainees ; ſept de nos hommes furent fairs 
priſonniers & trois ſe ſauverent en rebrouſſant che- 
min ſur les chevaux. Les ennemis les pourſuivirent 
mais inutilement. M. de Rouilly detacha un homme 
a cheval pour en informer M. de Luſignan, qui en- 
voya promptement à leur ſecours 100 hommes ſang 
vivres, & peu de munitions, tant ſauvages, que ſol- 
dats Canadiens, ou Volontaires. Quatre officiers, 
cinq cadets & deux volontaires furent detaches , en- 
ſuite pour porter les vivres & munitions, & notre 
petit dẽtachement fit une marche forcte pour cou- 
er chemin à Vennemi. A deux heures apres midi il 
Fa rendu au lieu ou il devoit l'attendre; une heure 
apres il appercut les Anglois qui marcholent au petit 
pas & en chantant. La moitié de notre detachement $ 
fit une décharge de mouſqueterie, qui ne produifit 8 
aucun effet. Le combat s'engagea alors avec opinii- 
treté & dura juſqu'a la nuit; Pennemi, en fuyant, 
prit un terrein avantageux. A huit heures du ſoir 
deux Canadiens vinrent avertir le Commandant que 
les munitions manquoient. On fit partir 25 hommes 
pour les porter; ils ſe rendirent à neuf heures: pour 
E Pennemi abandonna le champ de bataille, & 
prit la fuite vers la baye. Leur perte a été de 0 
83 tuẽs, dont trois officiers, & huit priſonniers, 
dont deux de bleſſés; ceux qui ont pris la fuite, 
I' etoient preſque tous vraiſemblablement, puiſqu il 
ne ven eſt rendu que trois au fort George, do 
Etoit parti ce dẽtachement. Nous avons perdu dans 
cette occaſion onze hommes morts ſur le champ de I 
bataille, y compris un ſauvage; nous y avons eu 
26 bleſſés, dont M. de Baſſerode, Capitaine de Lan- 
guedoc, qui commandoit ce detachement , eſt du 
nombre, outre quatre cadets , dix-ſept ſoldats , deux 
Canadiens & deux ſauvag ess. 
M. de Vaudreuil ayant réſolu de faire un partly 
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d'hiver pour tenter une expedition ſur le fort Georgen 
ordonna en conſtquence un detachement de 160 


A 
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hommes, dont 300 de troupes de terre aux ordres 
de M. Poulariez, Capitaine des Grenadiers du Regi- 
ment de Bearn , 300 de la Marine, 600 Canadiens 
& 400 Sauvages. Ce detachement civit commands 
rar M. de Rigaud , frere du. Gouverneur General , 
zyant ſous ſes ordres M. de Longueil, Lieutenant 


pes de la Colonie, faiſant fonction de Major Géné- 
de Montreal au commencement de Mars & ne ſe 
rendit , a cauſe des mauvais temps, que le 9; d'od 
ment; il fut camper le 18 a une lieue & demie du 
Damas, Raimond & Savournin, eurent ordre d'aller 


curent Pennem1 en mouvement; ce qui leur fit dou- 


i , I ter du ſucces de Veſcalade, qui avoit été projettèe, & 
br leur rapport M. de Rigaud y renonca. Le 19 les 
ſauvages & quelques Canadiens allerent fuſiller juſ- 


qu au pied du fort. Les 20, 21 & 22 on travailla à 
briler un petit fortin, où il y avoit quelques volon- 


fugierent dans le fort: 300 batteaux, quatre barques , 


onſtruction furent également briiles. M. le Mercier, 
1'1l par ordre de M. le Commandant, fut ſommer celui 
'ou du fort de ſe rendre; mais il rèpondit que, düt-il 
ans perir avec toute fa garniſon, il vouloit auſſi bien ſe 
de . <&fendre dans un manvais poſte, comme dans un bon. 


eu . Des-lors on ſe retira. . 


an- Les Anglois n'ont fait aucune ſortie. Les ſauvages 
adaurent en avoir tué une vingtaine, qui ctolent ſor- 


is du fort; mais on y ajoute peu de foi: 


3 perte a été de cinq hommes tués & de fix 
M. Wolf, officier partiſan A la ſuite des troupes de 
Kite, deſeſpere de ce qu'on n'avoit pu 5 quatre re- 


ge Roi de Quebec ; M. Damas, Capitaine des Trou- 
ral & M. le Mercier, Commandant d' Artillerie, 
faiſant celle d' Ingenieur. Ce detachement partit 
il partit le 15, en paſſant au Sud du Lac St. Sacre- 
fort George. M. Poulariez, accompagné de MM. 


reconnoitre ce fort a un quart de lieue; ils apper- 


taires qui, a l'approche de notre detachement, ſe re- 


deux angards, un höpital, quelques baraques, un 
moulin à ſcier, quantité de bois de chauffage & de 


- 
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3 ++ [ 300 ]+& 3 
priſes diferentes mettre le feu à une barque de 6 
canons , qui etoit encore ſur le chantier & ſous le 
canon du fort, demanda la permiſſion d'y aller avec 
vingt hommes, aſſurant qu'il la brvileroit ſans faire 
uſage des artifices ordinaires : on le lui permit; il 
fit 4 fagots de bois ſec, prit un pot de graiſſe, avec 
une hache, dont il ſe ſervit pour faire cinq trous dans 
le corps du bàtiment, y inſinua ſon bois & fa graifle 
& le briila à la barbe des ennemis , qui firent wh 
rand feu de deſſus les remparts : mais il noſeren 
ortir. he Ee Tony 
On a fait dans le mois de Juin divers partis de 
ſauvages & Canadiens, dans la vue d'avoir des nou- 
velles certaines de l'ennemi, & des mouvemens qu'il 
pouvoit faire. Ces partis on fait des priſonniers en 
_ differens endroits , qui ſe ſont tous accordes à dire 
que le fort George Etoit garde par 15 à 1800 hom- 
mes & le fort Lydius par 5 a 6000 : que leur grande 
arme, ainfi que Milord Loudon, &'etoir rendue ſur 
le bord de la mer pour une entrepriſe importante, 
Ces connoiſſances ont determine nos Generaux à faire 
le ſiege de ce premier fort, &, ſelon les circonſtan- 
ces, peut-etre les attaquera-t-on tous les deux à la 
La longueur & la violence de Phiver ont retards 
notre navigation & Varrivee des premiers vaiſſeaux 
de l'Europe; par conſequent Youyerture de la cam- 3 
agne ne s'eſt pas faite auſſi a bonne heure qu'on ſe 
Feit propoſe , de ſorte que les dernieres diviſions 9 
de nos troupes wont pu fe rendre que vers la ſin du 
mois de Juin au fort de Vaudreuil ou de Carillon. 2 
L'artillerie & tout Fattirail néceſſaire pour un ſiege, 
y ont été rendus auſſi-tot , malgre les difficultes dela Þ 
navigation & des portages. M. Jacau, qui a été fait } 
Capitaine d'Artillerie cette année, y ſignale ſon zele; 
il a inventé un batteau, dans lequel trois hommes 
peuvent exccuter le ſervice d'une piece de canon de 
fix, qui tire auſſi avantageuſement en ſe battant en 
xrletraĩte, qu'en pourſuivant l' ennemi; je crols que 
cette eſpece de batteau ſera d'un très· grand ſeryice 


wo 21301145 
ſur le lac St. Sacrement, attendu que ſon mouvement 
eſt facile, qu'il tire tres-peu d' eau, & qu'il n'eſt pas 
dune plus grande capacite qu un canot de huit places. 
Cependant les hommes ſont à l'abri de la mouſque- 
terte , & le canon ne paroit que lorſqu'il tire. 
M. le Marquis de Montcalm partit de Montréal le 
13 de Juillet & ſe rendit le 18 a Carillon. Le 20 il 
detacha M. de St. Ours, officier de la Colonie, avec 
109 Canadiens choiſis, dont cinq freres nommes les 
paul de Sorel , pour aller à la découverte dans le lac. 
Lorſqu'ils furent vis-a-vis du pain de ſucre, cing 
berges angloiſes de 60 hommes chacune , ſortirent 
dune crique qui formoit une pointe & les cernerent, 
avec 150 autres Anglois qui Erolent A terre : le canot 
de M. de St. Ours eut le bonheur de &echapper & 
de gagner une petite ile; la ils attendirent Pennemt 
de pied ferme, & lorſqu'il fut à demi- portée du piſ- 
toler , il fit une décharge qui mit le déſordre dans 
les berges; la ſeconde & la troiſieme acheverent de 
les deconcerter : ils ſe retirerent honteuſement & M. 
de St. Ours ſe rendit a Carillon avec fa petite troupe , 
apres avoir tue une cinquantaine d'Anglois. Il ne lui 
en a colitẽ qu'une legere bleſſure. Un des Paul a eu 
cinq coups de feu, mais peu dangereux. ES; 
Cette petite aventure ayant fait connoitre a M. de 
Montcalm que Vennemi avoit deflein d'inſulter nos 
pardes avancees , pour tacher ſans doute, de faire 
quelques priſonniers, detacha M. Marin avec 300 ſau- 
vages & 100 Canadiens pour aller faire des courſes 
par la route de la riviere du Chicot. Il partit de Ca- 
rillon le 21 : le meème jour il ſe rendit au fond de la 
baye, & trouva-la une patrouille de 10 Anglois qu'il 
tua; les ſauvages leverent les chevelures & une cen- 
 faine relacha a Carillon : il continua ſa marchejdu cote 
W fort Lydius , & le 22 il rencontra une garde avan- 
cee de ce poſte,de 50 hommes, qu'il tua Egalement , 
ah reſerve d'un ſeul homme qui fut fait priſonnier. 
ly eut encore une centaine de ſauvages qui, après 
Wor leve des chevelures, s'en retournerent a Carillon 
ll ne demeura que 180 hommes avec M. Marin. II 
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pourſuivit ſa route & arriva le 23 a la vue du came 
ennemi, ſous le canon du fort Lydius, il y fit ſa de- 
charge à la pointe du jour, leur tua beaucoup de mon- 
de & mit Vallarme dans le camp. Environ 2000 hom- 
mes prirent les armes en tumulte, & ſortirent de 
leurs retranchemens pour attaquer nos 180 braves, 
qui $'Eto1ent retires ſur le bord du bois; ils fuſille- 
rent pendant deux heures & demie avec ce nom- 
breux corps, dont ils abattirent bien des membres. 


Ce qui paroitra plus ſurprenant , c'eſt qu'ils eu- 


rent le bonheur de ne pas perdre un ſeul homme, 


ſi ce reſt un Canadien, qui mourut de fatigue deux 


jours après. M. Marin s'eſt rendu au camp le 25. 
Le 22 M. du Montcalm detacha auſſi 400 hommes 


ſous les ordres de M. Corbiers, officier de la Colonie, 
ſavoir 300 ſauvages & 100 Canadiens. Ils eurent or- 
dre de battre le lac pour ticher de découvrir les ber- 
ges angloiſes, qui avoient attaque M. de St. Ours. 
Ils ne furent pas long-temps ſans rencontrer Venne- Þ 
mi. Le 25 ils appercurent un peu au- delà du pain de 


ſucre 23 berges & deux eſquifs anglois. Nos gens 


5 8 Vile, on M. de S. Ours s toit fi bien de- 


fendu. L'ennemi s'en voulut approcher , mais quand 


il fut a demi-portee, nos ſauvages & Canadiens, apres 
avoir fait leur fameux cri, firent une decharge ſi heu- 


reuſe, que les 8 prirent le large pour trouver 


leur ſalut dans la fuite. Mais ce fut inutilement; nos 
agiles canots de corce & nos bateaux les eurent bien- 
tor joints: ils les atteignirent au milieu du lac, & 


leur livrerent un combat naval des plus terribles. Ce 


parti ennemi fut entièrement defait : il toit compoſe 
d'un Colonel, de 4 Capitaines, 4 Lieutenants, 4 En- 


ſeignes & 360 Soldats. Il &toit parti du fort George, 
dans Vintention de faire des priſonniers dans nos poſ- 
tes avancés: 21 berges & les eſquifs ont Et pris; 


11 s'y eſt trouvé 180 morts & 145 priſonniers, par- 
mi leſquels il y a fix officiers. Les deux berges qui ont 

N N A " - : 7 
Echappè ſont extremement mal traitées. II faut avourr 3 


que tout ceci a bien l'air d'un conte. Cependant c'eil 
la pure vèritẽ, & ce qui doit paroitre plus ſurprenant, 3 


3 3 
oeſt que nous n'avons pas encore perdu un ſeul hom- 
me dans cette oceaſioonm. „ 
Toute notre armee s'eſt miſe en marche à la fin du 


mois pour le fort George. Elle eſt compoſée de 4000 


hommes de troupe reglees , 4000 Canadiens & i000 


Sauvages: 4000 hommes vont par terre aux ordres 


de M. de Levy, 3000 hommes par le lac, ayant à leur 
tete M. de Montcalm, & le reſtant occupera quelques 


poſtes qu'il eſt néceſſaire de garder. Nous aurons 4 


cette entrepriſe 40 bouches à feu. Dieu veuille nous 
y donner un heureux ſuccès! „ 
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copie dune Lettre e&crite de Ouobec le 17 Aoit 1757, 
du ſujet de la priſe & de la capitulation du fort Georges 


N ous avons appris hier par un courier extraor- 


dinaire que le fort George eſt dans la poſſeſſion du 


Roi de France. Voici la Capitulation. 


Articles de la Capitulation accordẽe au Lieutenant 


Colonel Monro pour la garniſon de ſa Majeſté Britanni- 


que du fort William Henri ou George, camp retran- ' 
che qui y eſt joint & ſes dependances, par M. de 
Montcalm, General des troupes de ſa Majeſté Très- 


Chretienne en Canada, le 9 Aofit 1757. 
Article I. 


La garniſon du fort William Henri & les troupes 


qui font dans le camp retranche y joint, ſortiront 


wec les armes & bagages des officiers & ſoldats ſeu- 


lement. Ils ſe retireront au fort Edward, eſcortés par 
un detachement des troupes frangoiſes, & par quelques 
oficiers interpretes, attachẽs aux ſauvages, & partiront 


demain matin a bonne heure. 


Article I. | 
La porte du fort ſera remiſe après la ſignature de 


3j RT +> = Joo 
la capitulation aux troupes de Sa Mejeſté Tras-Chre. 
tienne &, le camp retranchẽ au moment du départ 
des troupes de Sa Majeſté Britannique. 


Article III. 


On remettra de bonne foi aux troupes de Sa Ma- 
jeſt Tres - Chretienne toute Vartillerie , munitions 
de guerre & de bouche & generalement tout, excepté 
les effets des officiers & ſoldats, ainſi qu'il eff 
ſpecifiE dans le premier article; & pour cet effet il 
ſera remis avec la capitulation un inventaire exact des 
munitions & effets qui ſont l'objet de cet article, en ob- 
ſervant qu'il s' tend ſur les forts, retranchemens & 
dependances. N n 


Artiele IV. 


La garniſon du fort, camp retranche & dependan- 
ces, ne pourra ſervir de 18 mois, à compter de ce 
jour, contre Sa Majeſté Très-Chrétienne, ni contre 

ſes Allies; & l'on remettra avec la capitulation un 

Etat exact de ces Troupes, ou ſera compris le nom 
des Officiers-Majors , autres Officiers , Ingenieurs , 
Aͤrtilleurs, Commiſſaires & Employees. 


Article F. 


Dans le cours de trois mois ſeront remis à Caril- 
lon tous les Officiers, ſoldats, Canadiens, & femmes ſau- 
vages, qui auront ẽté pris par terre depuis le commen- 

cement de cette guerre dans PAmerique Septentrio- 
nale, & moyennant le recu des Commandans frangois, 
auxquels on les remettra, pareil nombre de la gar- 
niſon du fort George pourra ſervir ſuivant le controle 
qui en ſera remis par POfficier Anglois qui conduira 
les priſonniers. e 9 > Agua . 
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Il ſera donne un officier pour 6tage juſqu au retour 


Jut 


leur gar niſon. 


3 K 305 J 
au dètachement, qui eſcortera les troupes de Sa Ma- 
jeſté Britannique. 


Article VII. 


Tous les malades & bleſſés qui ſeront hors d'ctat 
getre tranſportés au fort Edward, reſteront à la garde 
4; Marquis de Moncalm, qui en prendra le ſoin 


cenvenable, & les renverra auſſi-t6t apres leur gueriſon 


” 


Article VIII. 


II ne ſera pris de vivres pour la ſubſiſtance des trou- 


pes de Sa Majeſte Britannique, que pour aujourd'hui 
& | demain. | = _ mY | 


Article IX. 


Ie Marquis de Montcalm voulant donner au Lieu- 
tenant-Colonel Monro & a fa garniſon des marques 


de ſon eſtime par rapport à leur defenſe honorable, 


leur accorde une piece de canon du calibre de fix. 
Fait dans la tranchee ſous le fort William Henri, 
le 9 Aout 1757, à midi. ED „ 


Accords au nom de Sa Majeſté Tres-Chretienne , 


ſuvant le pouvoir que Jen ai du Marquis de Vau- 


freuil, fon Gouverneur & Lieutenant General en la 
Nouvelle France. C 
Les Anglois ſe ſont un peu moins défendus dans 
cette place qu'a Chouaghen. Nous avons ouvert la 


tranchee le 4 de ce mois, &, comme vous voyez, ils 
be font rendus le 9 à midi. Leur perte à été de 150 


lommes, dont ſix officiers de marque. Leur garniſon 
Kot compoſce de 2000 hommes, & ils ne manquoient 
ndartillerie ni de munitions ꝙ aucune eſpece. Cepen- 


nt cette conquete ne nous a cotits que 25 hommes, 


lwoir 14 ſauvages, 6 Canadiens & 5 ſoldats. Nous 


vans eu a peu pres pareil nombre de bleſſés. Je crois 
pas d'autres entrepriſes cette 


que nous ne formerons 
ampagne. . 
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| D FTAIL du fort Duquene , ſitué par 40 degre; 30 
minutes de latitude, fur le confluent des rivieres de 
Malanque & d'Oyo. 


lieues de Quebec, ou pour lors elle ſe décharge days | 
 POyo: quelques traiteurs vinrent ſur cette derniere 


auſh d'y faire un Etabliſlement fortifie. Lon envoyaen | 
2752 un derachement de Canadiens & de ſauvages, | 
qui, ayant trouve les traiteurs dans POyo , les ame- 


levée de milices & de troupes , qui ſe rendirent fur 
cette meme riviere au printemps de 1753. Ils y conf- 


ang e des rivieres. Cette partie qui borde l'eau, eſtſim· 


tout conſiſte en 26 toiſes de dehors en dehors; & cel 
ce qui porte le nom de fort Duquene , nom qu'il tire du} 
Capitaine de vailleau qui commandoit alors dans cette 


oſſicier avec un déẽtachement de quinze hommes pourl 
ſommer les Anglois. d abandonner le fort qu' ils avolen 
bati ſur notre terrein, fondés ſur ce que nous ſom- 
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mencement de la guerre , qui auroit dit ètre places plu- 
A © » 7 J . 
tot, mals que Nous N avons retrouvee que depuis peu, 


Les Anglois, environ vers Pan 1750, batirent une 
eſpece de fort aupres de la riviere de Malanque à 400 


riviere & vatirent des cabanes pour la commoditè de 
leur commerce. [on en eut avis a Quebec, & com- 
me pour aller au Miſſiſſipi on deſcend POyo , Pon crai- } 

nit que cet Etabliilement ne devint par la ſuite aflez } 
conſiderable pour empecher la communication de ces 
deux colonies ; pour prevenir cet incident on reſolut | 


nerent priſonniers à Quebec. Lon fit ſur le champ une 


truiſirent un fort ſur la fourche de YOyo & Malan- 
que, compoſe de quatre baſtions, dont un repond d 


plement paliſſadèe & celle du cots de terre eſt faite] 
d'une terraſſe ſoutenue d'un encadrement de bois. Le 


Colonie. 


Quand cet Etabliſſement fut en état, on envoya un 


mes en poſſeſſion de tout ce pays juſqu aux montiy 


„ TE 
nes; qui nous ſeparent de la Nouvelle Angleterre. 
Cet officier neut pour toute reponſe qu'une decharge 
ge mouſqueterie , dont il fut rue avec partie des ſiens; 
e reſte fut fait priſonnier. L'on envoya ſur le champ 
un d&rachement de 250 hommes, compoſe de milices 
& de ſauvages, qui furent inveſtir le fort & Pobli- 
erent à capituler. La garniſon Etoit de 400 hommes. 
Par la capitulation les Anglois s'obligerent de quitter 
cet Etablifſement & reconnurent que Von n' ẽtoit venu 
es attaquer , que pour venger la mort des Francois 
wils avoient ailaſlines à la porte de leur fort, l'annse 
precẽdente. On convint qu'il reſteroit deux Capitaines 
en ötage juſques au retour des priſonniers , qu' ils 
aoient envoyes a la Virginie & qu'ils promirent de 
rendre ſous deux mois; en conſequence on les laiſſa 
aller ſans les inquieter & les deux õtages furent con- 
- WH wits à Quebec, od ils ſont encore. ” 
| Pendant Thiver de 1754, on eut avis que les An- 
glois faiſoient beaucoup de preparatifs pour pouvoir 
detruire le fort Duquene. Sur ces avis on fit mettre 
Jen marche les milices du detroit & du fort de Mi- 
chili Makino, ainſi que les ſauvages des environs; | 
fon detacha auſſi quelques troupes de Quebec: ce qui 
ne  comprenoit environ 1200 hommes, tant ſauvages que 
Canadiens; il en reſtoit encore une partie au paſſage 
de la riviere aux bœufs, qui n'a pu avoir part a Paf- 
an bare dont il eſt queſtion, 55 
Selon les perſonnes qui ont quelques connoiſſances 
& ce pays, Pon pretend que f Von veut conſerver 
e poſte, il faut y faire un établiſſement plus con- 
ſaerable & le mettre en état de pouvoir attendre du 
cours, qui ne peut Etre que très-long-temps à &y 
rendre , tant du detroit que de Niagara, qui ſont les 
oſtes les plus voilins. os 


Affaire du 9 Juillet 1755. 
ojent On eut avis du fort Duquene , que les Anglois 


fo1ent partis pour venir le ſurprendre. Le Comman- 
Gnt forma auſſi-t6t un d&tachement de 250 Francois 
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& 650 Sauvages pour aller a la rencontre de ben.“ 
nemi. „ 
Te parti ſe mit en marche le 9 a huit heures 44 Wl \ 
matin & ſe trouva a midi en preſence des Anglois, 
qui n'&toient également plus qu'à trois lieues du for; f 
On engagea l'affaire ſur le champ: le feu de arti. Þ 
lerie ennemie fit reculer les nôtres par deux fois. M. 
de Beaupreau , Commandant, fut tuè à latroifieme 
decharge. M. Dumas le remplaca & s'acquitta par-f 
faitement bien de ſon \devoir. Nos Francois, ſoute-f 
nus des ſauvages, firent plier les Anglois, quoiquel 
ſans artillerie; Pennemi commenca i ſe battre en or- 
dre de retraite, mais voyant que PVardeur de nos 
gens, loin de ſe rallentir , ne faiſoit qu'augmenter | 
_ enhardis par le ſucces , il fut oblige de ceder aprigf 
quatre heures d'un feu très-vif. M. Dumas, 3 qui il 


ne reſtoit que très- peu de Franco1s auprès de lui, ne 
voulut point s'engager a la pourſuite des ennemis; 10 
il crut plus prudent de rentrer dans le fort; mar 
le lendemain il chargea de cette expedition les ſau- lt 
vages du -detroit & ceux de Machilimakins: nous re. 
tames donc maitres du champ de bataille. Ne 
_ Pon compte que la perte des ennemis monte MA 
1500 hommes, cent bœufs, environ 400 chevaux ue 
leurs pavillons, leur caiſſe, leur artillerie, &c. el 
De notre c6tE , nous n'avons perdu que trois oſt t 
ficiers Ycinq ſoldats & quinze ſauvages: environ ving/ bet 
bleſſes. . e _ 
Le 13 About on marquoit que M. Dieskaw , Bri: 
gadier d' Armée, envoys pour commander les trouiron 
pes qui ont paſſe dans VEſcadre de M. Dubois de Won 
Motte, toit en marche à la tete des bataillons Wd | 
la Reine & de Bearn , pour aller ſecourir le fo Le 
' Frederic ſur le fleuve St. Laurent (WH 
Le zele a été ſi grand parmi les habitans de Moi p- 
tréal, que nul age , nul état, nulle raiſon ne E 
a paru pouvoir les diſpenſer de ſuivre ce commany 
dant. „„ £ 4 
+ (*)] 
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Vo, X. (Page 108) Sommatre de ce qui Seſt paſſe pen- 
dant UVapparition & le ſejour de la flotte Angloiſe , 
ommandee par L Amiral Haw ke, ſur les csres d'Aunis & 
te Saintonge , depuis le 20 Septembre fuſquau 2 Octo- 
bre 1757. 1 Ty 1 


Kd 20 Septembre 1757 on battit la générale 
Rochefort, à neuf heures du foir , ſur Vapparition de 
u flotte Angloiſe dans les Pertuis. Le Pfudent & le 


a rade; ils travaillerent a rentrer en riviere & y 
ruſſirent. J ùù“ ( 

le mercredi 21 a fix heures du ſoir autre generale , 
(jour avertir que I Eſcadre approchoit, qu elle & eit 
titimens , deux galiotes a bombes & 2 briilots. 
Le Jeudi 22 on vit arriver la formidable flotte vers 


ye le premier vaiſſeau ne l'abordät. M. du Pin de 


k fort de Fouras , y (toit alors occupé a Aire les 


un 700 gardes - cotes. Le Lieutenant Ccsonel de 


lu fort. 


. 4 . * _ 
—̃— - a A ; — „ . ad * 
- y * 


«© batimens de tranſport, 


(pricieux , commandes par MM. Deſgoutte & la Fil- 
lere Paine , Capitaines de Vailleaux, Etotent alors 


ompoſce de 18 (“) gros vaiſſeaux, 3 fregates, 58 
ks 6 heures & demie du ſoir pres de Fouras. L'ile 
(Aix la cachoit : il ne s'en fallut pas de dix toiſes 
elugard, Capitaine de vaiſſeau, qui commandoit dans 
Jate-formes, dont quatre a cinq n'ttotent pas en- 
Ore en Etat: il n'y avoit alors que 150 hommes d'un 
ktichement de Béarn & autant de Bigorre & envi- 
louergue commandoit les troupes qui étoient hors 
Le vendredi 23, M. de Langeron, Lieutenant Gé- 
Kal, y arriva à ſix heures du matin. Il fit venir 


e peu de troupes de la marine & des Suifſes, qui 
ompoſotent un bataillon de 800 hommes, comman- 


(Myavoit 18 vaiſſeaux, 4 frégates, 2 galiotes, 2 brülots 


; 
| 
| 
= 
4 
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des par M. du Poyer, Capitaine de vaiſſeau, qui etoit 
campè au Vergeroux. On viſita le matin un petit boi 
qui Etoit entre le fort de Fouras & la redoute de Ver. 
geroux. Dans la meme journée il fut retranchs auer 
une promptitude extraordinaire. Des le matin douie 
des plus gros valileaux Etotent en rade, à Fendroi 
_ oft monillent ordinairement nos vaiſſeaux: à midi & 
demi le Magnanime, bun de leurs vaiſſeaux, Sechonz 
ſur une roche qui eſt vis-a-vis la batterie de Vile An: 
deux autres vaiileaux approcherent auſſi le plus quils 
purent, & le feu du Magnauime fut ſi vif, que labet- 
terie de ſeize canons que commandoit M. de la Boy- 
cherie Fromenteau , Lieutenant d' Artillerie, fut enti“- 
rement bouleverſee, & les canonniers qui ne purent 
ſoutenir la mitraille, mirent ventre à terre & M. del 
Boucherie ne put les faire relever. Il y eut dans la- 
tion un canonnier de tuE, 7 a 8 bleſſés: M. de Pui- 
kernier, Enſeigne de vaiſſeau, recut un coup de full 
dans la cuiſſe & une contuſion au viſage. Un offcier 
de milice qui commandoit dans le fort, amena lep; 
villon; dautres aflurent qu'il fut coupe par un coup 
de canon, qui emporra la driſſe. Quoi qu'il en foi 
Pattaque 1 & ſa reddition n'ont dure que troy 
quarts-d'heure (). A ſept heures du ſoir le Regimen 
| Royal Dragons ſe rendit a Fouras : on craignoit avec nf 
ſon & Epouvante qu'ils n'attaquaſſent pas Fours ( 
n'entraſſent en riviere , od les defenſes n'etolent pot 
encore arrangees. Sils avoient pris ce parti, 10 
(tions perdus ſans reſſource, & il n'auroit plus & 
queſtion du Port de Rochefort. . 
Le ſamedi 24 ils ne furent pas plus entreprenut 
& notre crainte augmentoit toujours. 
Le dimanche 25 elle fut pouſſée a l'extrème, patt 
que la flotte fit une Evolution : les plus gros vaiſlea 
au nombre de neuf, reſterent au mouillage de ll 
d' Aix & le reſte de la flotte ſe rangea devant le! 
tin d'Angoulin en ligne; on diſoit que dans cette 


—_— 


— — — 1 


(*) Elle en a duré cind. 
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ftion les gros vaiſſeaux attaqueroient le fort de 
fouras & de Viſle Madame, les autres “ empareroient 
ge FentrE2 de la riviere, & que ceux qui Etotent de- 
qant le Platin arrangeroient leurs troupes de débar- 
vement ſur leurs chaloupes & bateaux plats, & 
partiro1ent de-la pour entrer en riviere & faire leur 
&ſcente au Platin, qu'ils s'y formerotent , cette par- 
te n'tant gardee que par les Régimens de Bearn & 
& Bigorre , qui, n'etant point complets , avoient en- 
core kourni 300 hommes, le tout commande par M. 
Ronffac : enfin ils Mont rien tenté & nous ne devons 
zotre ſalut qu'a leur inaction & a la providence ; la 
ſotte a demeure toujours dans cette poſition juſqu'à 
on depart. F;; nl OW. ” 
Les 26, 27 & 28, qui ctoient les plus fortes ma- 
res, avec un temps favorable, furent employes par 
u buſieurs de leurs chaloupes a ſonder la cote , & nos 
forts les faiſoĩient retirer, lorſqu'ils s'approchoient 2 
n portée du canon: pour-lors nous avions environ 
oo hommes ſur nos cotes; ſavoir, 3000 a Angou- 
cup n, commandes par M. de Rouffiac; 2000 à Fouras, 
yr M. de Langeron, & 3000, dans la Saintonge , 
toi puis le travers de Viſle Madame juſqu'a Soubile , 
mens compter ce qu'il pouvoit y avoir a Oltron & du 
ei e de Brouage & Marenes : ces derniers étoient 
mmmandes par M. de Surgeres. Nous étions pour 
irs a Rochefort en afſez bon ordre. Il y avoit ſur 
Is remparts 62 pieces de canon depuis 8 juſqu'à 36 
ires de balle. , ae ol im 
Le jeudi 29 une galiote à bombes $'approchale plus 
renauelle put de Fouras & y jetta cinq bombes, qui 
imberent a plus de 100 toiſes du fort. Nos deux 
uoupes canonnieres , qui étoient dans une petite 
le de Fouras , commandees par MM. de Beauma- 
ar & Feron , Enſeignes de vaiiieau du Port de Brett , 
Je Fvancerent & tirerent pluſieurs coups de leur canon 
ette Me, dont trois porterent 4 la galiote. Sur le ſignal 
zelle fit , il ſe detacha une fregate & pluſieurs cha- 
Wes qui la remorquerent ; elle Etoit deja a la bande: 
utres diſent qu'elles ne tirent que Paccompagner. 


VV 

Le vendredi 30, tout fut tranquille & gems, 
dans la mème poſition, à la reſerve des vaiſſeayy te 
guerre qui laiflerent la rade de Vifle d' Aix & fen 
joindre tous ceux qui Etoient toujours reſtés en ligne 
devant le Platin d' Angoulin, & on s'appercut ql 
fe laiſſoient dériver avec le juſant dans la rade de Chef 
de Baye: pluſieurs petits batimens qui étoient reſicz 
en rade de l'iſſe d Aix, firent la meme manayyre. | 
enſorte que la rade ſe trouva ſans aucun bitiment. Sur 
le ſoir on &appercut qu'une fregate revenoit à la voile: 
elle reſta quelque temps en travers devant J'iſſe Air. 
Le premier Octobre ils Evacuerent avec un bon vent 
de N. E., lorſqu'il y avoit moins d'apparence de le 
croire, & dans la matinee diſparurent entiérement. 
Le dimanche 2 dudit mois, des le matin le camy | 
fut levé en partie, & nos troupes de marine, ainſi f 
que les Suiſſes, rentrerent a Rochefort. 3 
On ne fait qu'elle route Peſcadre a priſe; ce quit 
y a de certain c'eſt qu'elle a diſparu. N 
II y a apparence que la maiſon du Rot, qui a com- 
mencé à partir le 29, recevra contre-ordre en route, 
non pour s'en retourner, mais pour s'arrèter. 


Traitement fait à la garniſon & aux habitans de L. 
I d Aix „ par les Generaux Anglois. 


J A garniſon a été faite priſonniere de guerre; lf 
regiment de milices, les canonniers & matelots onf 
Eté embarques ſur la flotte angloiſe, ainſi que cing 
gquante macons qui étoient dans Viſle pour les tray 
| % Roi : ce qui fait en tout 500 hommes. 
Ises officiers d'artillerie & bombardiers ont été re 
mis ſur leur parole & ne pourront ſervir pendatl 
toute la guerre. 5 1 
Les fortifications ont été raſées par les mint 
qu'ils ont fait jouer, od ils ont perdu cinq de le 
T Cor Su go Pr. „„ oo 
Deux coulevrines & pluſieurs mortiers, ainſi q 
la cloche du fort & celle de Vegliſe , ont Etc . 4 
| | | | qu | 40 


le P. 


le buf 


Et: r 

ves dans leurs vaiſſeaux & ils ont caſle les tourillons 
aux canons qu'ils ont laiſies. Ko 

Les vivres qui ſe ſont trouves dans Iſle, apparte- 
nant au Roi, ont etẽ donnes par les ennemis aux ha- 
bitans pour les indemniſer de leurs pertes, ſous les 


depart. 


mage qui avoit pu leur étre fait. | 
Un matelot, qui vouloit violer une femme de Tiſle, 
en a EtE empèchè par plubteurs officiers Anglois; ils 


Yont fait punir a leur bord & ont bourſille entr'eux 


h fureur de ce matelot avoit occalionnee dans fa maiſon. 
Voict quel ctoit Petat du port, lorſque les Anglois 
y ſont venus: on pourra juger des pertes que notre 
m- \arine auroit faites. | = Ss 


Vaiſſeau armes au Port de Rochefort, d la fin de 1746 
en 1757. * 
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Nons des Vaiſſcaux, C an. Command. Deſtination. 


le Duc de Bourgogne. 80 M. d' Aubigny, chefd'eſ-) 


| | cadre, „ 
re; leblorieux. 74M. de Chavagn. capi- 8 Louisbourg. 
s on ES taine de Vaitieaux. „„ 
> cin Encore dans le 


cava 


le Floriſ ant. 1 74 M. de Maureville, ce ſans ar- 
| | tiaine de Vailleaux, Faaker & fan 


4  Jmatelots, 88 
ee r | 725 route pour 
endat | 5 Een 7 | Breſt „& doit, 
le Prudent. 74 M. le Marq. Deſgoutes, (dic-on, le join- 
mine | idem. N prop leſc. de 
e le 7 8 M. de conflans 
. | | . | A Breſt, fait 
:nfi g uſe, | 70 M. le Chevalier de Mac-'_partie de PFeſ- 
an k 5 „ nemata. cadre de N. de 
| embi WY | „„  AConflanse © 
qu? wphin-Royal, 70 M. Durtubie. A Louisbourg. 


Tome 1h, X 


conditions qu'on ne les leur Cteroit pas apres leur 


Ils ont auſſi donneE environ 2000 livres, pour Etre_ 
dil:ribuces auxdits habitans, en conſideration du dom 


une ſomme de cinquante &cus, qu'ils ont fait remet- 
ive a cette femme pour Vindemniter de Vincendie que 
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L'Orion. 
L'Aſtronome. 


Un Inconnu. 


La fregate la Rexẽcle. 304 


L' Hermione. 
| L'Athalente. 
Ie Zephir. 
La Diane. 
La Fidelle. 


La Friponne, 


La Valeur. 
La Hyacinte. 


3 4M. de Lizardais, 
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nés & ſur le papier ſeulement. 


FREGATE 5. 


26M. du Bos a Lieut: de Yaiſſeax: | 3 
fo Cayenne I 


30 M. de Beaucheſne, Cap. 


26 M. de Vaudreuil , Lieut, 
24 M. Boſcal de Real, Lieut, En evil Y 
20 


| Ante poch a 
M. Cornu 7 Capitaine bee deins 1 
Cong ue if 


br wok. 


enſuite a 18 
Martinique. 


| D6farmee 1 
"8 1 8 defignee pou 
armer. 1 


Noms des Vaiſſeaux. Can. Commandans. | Deflination; 
Le Hardi. 64 M. de la Touche le Va-) A la Martini 
os „ aer. bas 43. Do. 
| Nerd | 
| ; . 9 : | af | A 0 b 
L'Inflexible, 64 M. de Tilly , Cap. mort. | (es Pele, b i 
_ eBeaufremont 
Le Capricieux. 64 M. de la Filure, Cap. En route pour Breſt. 
 L*Eveille, 64 M. de la Merville, idem. A Louisbourg. 
| Fs 7 Non encore 
Le e 64 M. le Chev. de Rohan, Pans a l'eau & 
1 . | | deja en armem. 
L' Aigle. 0 | A Breſt, 
LAluin. bo EE VVV | 5 
Le Warwick. 50 M. Duchaffaut, capitaine. A Bra. I 
Ex CONSTRUCTION. | 
1 1 85 Les couples & la dalle 4 
L'Impetueux. 90 faits , non encore mon- 
. 8 ; tes. . A 
N ; e A trois quarts faite, mais I 
| La Bellone. 30 encore ſur le chantier 
N - ) ſans ouvriets. 


by 
= 


n n en eſt pas encore es 9 orlom 
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Vaiſſeau parle- 
mentaire. 


Le Meſſager. 


GABARRES , ou Batimens de Cabotage. 


10 Clevre | Ros 
La Caille | | | | . 
0 La Perdrix. 
La Pie. 
? 4 TRAVERSIERS. 
lle | 
JN le Cormorand, Commands par M. Soulard, Officier * | 


Le t. Jean. 


CuAalovrts CARCASSIERES, 


3 UAnpuille, 25 | NI. Peron ; Enſeigne. : 
low E L Aventures | | „ EP fig M, Beaumanoir, idem. 8 


Las des rroupes a 2 paſſer dans le pays 4 ee 


Regimens, Batill. Lieux * ils ſont. Depart. Arcivee i a la Roch, 


my 9 falk frangoies Paris. 29 Sept. I2 ; Octobre. 
que. Y . Paris. 1 Octob. 14 | 


Limouſin, „Laden. 27 Sept. 13 
Rojal Vat ſſeau Voalogne. 29 Sept. 15 
Eee. 4 Efe. St. Lo. - 3 ORob, 17 
doullon, _ 2 Bat, Mezxieres 28 Sept. 5 
bardes du Corps | Verſailles zo Sept. 


be 4 


2 
5 
bardes Suiſſes. 2 Paris. 3 Octob. 16 
9 beg 2 


3 
TI” 
ker „ 


Houſquetaifes. dnn 404. 3 & 23 
| b bttdarmes & Chevaux-legers, Verſailles 5 Oftob. 26 
"q nai rnadjers & cheval. Troyes 5 Octob. 27 


X 2 


Noms des V aiſſeaus. Can. Commandans, =—Dellination, 
LOutarde. 16 M. pingneſt. : ASt. Domingue. 
r M. e Lieut, de Port a "Ile Royale, 
le Rhinoceros. | A une miſſion inconnue. 


wv Angleterre, 


arr - 4 — 
2 <li OW 


LEES 


4 
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No. XI. (Page 127.) Chanſon : ſur air de Joconde. 


Av ow du comte * clermont 
10 devoit cette annèe, 

Nommer chriſtophe de Beaumont * 
Pour commander |” armee. 

Plus brave qu'un Carcaſſten (1) 
Qui jamais ne recule, 

1! eüt fait al Hanovrien 

comme il a fait a la Bulle. 


Sur a. de C lermont. 


Li 


| E. T-CE un Abbe? PEgliſe le rene. 
Un General ? Mars Va bien maltraite : 
Mais il lui reſte au moins PAcademie ; 3 
Ny fir-il pas muet par dignité! (2) 
Qu 'eſt-il enfin? Que ſon mérite eſt mince; 
Helas! fai beau lui chercher un talent; 
Un titre auguſte eclaire ſon neant, | 
Pour ſon malheur le n RO. pos un Prince, 


2 _— 2 s - g 1 N I 
——E— an: 2 Y . -- 5 . g k * . 5 * 


Autre. 


M., o111E 2 moitié babe , 
Clermont en vaut bien un autre 
11 preche comme un ſoldat, 


Et ſe bat comme un pn. 


— At 


— | * N * 0 : F<; — « 2 


hs 3 fur © Pair, > Laire le lire blur : 


See pourquoi 1 Pon nous bat? 


9 N de Paris. 3 
TJ Docteur de Sorbonne: n nommoit a $oroma 


U * fat paint de diſcours aſa Reception. 


ED 


* 1371 
Le General porte un rabat, 

Le Miniftre a ſes ordinaires , - 
Laire la lire lanlaire, 

Laire la lire lanla. 


3 
3 N 
4 


Sovsien dit la lanterne a la main: 

J'ai beau chercher ou diable eſt mon arméèe? 
Elle etoit-la pourtant hier matin: | 

Me Pa-t-on priſe, ou Vaurois-je egarce? 

Ah! je perds tout, je tus un Etourdi : 

Mais attendons au grand jour, a midi? _ 
Que vois-je, © ciel! que mon ame eſt ravie! 
Prodige heureux , la volla, la voila. 

Ah! ventrebleu, qu'eſtzce donc que cela? 

Je me trompols, c'eſt l'armèe ennemie. 


8 7 — 
1 N 


Ves fur M. de Soubiſe. 


Yoon ISE apres ſes grands exploits 
Peut batir un palais qui ne lui coùte guerre; 
Sa femme en fourniroit le bois * 

Et chacun lui jette la pierre. 


— — — _ 


3 
0 — — 


| F RED ERIC combattant & d'eſtoc & de taille, . 
Quelqu'un au fort de la bataille, . 
Vint lui dire nous avons pris 
Qui donc? Le General Soubfe,  _ 
Ah! morbleu, dit le Roi, tant pis, 
Qu'on le reläche ſans remiſe. 


E, VAIN vous vous flattez, obligeante Marquiſe, 8 | 
De mettre en beaux draps blanes le General Soubiſèe; 
Vous ne pouvez laver a force de credit | 
La tache qu'a ſon front imprime fa diſgrace ; 
Et quoique votre faveur faſſe, es 
En rout temps on dira ce qu'a preſent on dit, 
Cue ſi Pompadour le blanchit, ewes 1 | 
Le Roi de Pruſſe le repaſſe. | 
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Ea 5 o BIS E agira prudemment , 

vendant ſon hotel, dont il n'a plus que faire; ; 
Le Roi lui donne un logement | 
- A ſon Kcole militaire. 


— =, — wt 


Vers contre le Prince de Clermont, qui s eſt laiſſe baur, 


M O1T1E plumet „ moitié rabat, 
Auſſi propre a l'un comme a l'autre, 
Clermont ſe bat comme un Apotre, 
It ſert ſon Dieu comme il * bat. 


? 7 * 


1 2 Poctaſion Zane fete n ou la Ville (ae 
Paris) arreta de marier des Mlles ſous la Tais de 


de * 4 


Gates A . de Bernage 
On va bientot, 

4 maint jolis pucelages, 

Donner l'aſſaut; | 

Six cents c'eſt le nombre heureux, 
Vivent les Gueux ! 


Pour entrer dans cette bande, 
chaque Paſteur, 
A chaque fille demande 
Son frEquenteurz _ 
Le mot eſt neuf & nerveux, 
Vivent les Gueux! 


A concourir n'eſt bade , 
Aucun metif, | 
4 II faut de la bonne ville, 
Etre nant; | 
C'eſt le lot des vrais badevide s 
| Vivent les ſots ! 


F 


Deux cens &cus ſort les Sooke; n 
De ces s tendrons , 


ur un ſi louable exemple 


& [ 1 


| Y compris habits 8 cottes, 
Et violons, 
Sans pates de perigueux 7 
Vivent les Gueux! 


Qu il ſera beau, ce me fable 7 
Voir en un jour, 


Tant d' amans unis enſemble , 
Faire a Pamour 

Un facrifice joyeux, 
Vivent les Cueux! 


Fais bien nettoyer les rues „ 
Cher Outrekain, (*) 


De pour. que nos pretendues , 


u pied poupin , 


: 8 Atent leurs . neufs, 


ivent les Gueux! ' 


Pour completer cette fete , 
De Topera 


Notre Prevot, bonne tüte , 


Regalera , 
Ce bataillon d' amoureux, 
Vivent les Gueux! 


% 


Gros financiers, 


Pour Phymen fondez un temple 


De nos deniers, 


A nos 4epens genereux , | 


Vivent les Gueux 1 


Vixe Monſieur de Bernage, 


Et ſon Conſeil , 


Vive ce Prevot fi fage , 7 


Au teint vermeil, | 
Et pour terminer” nos vœux, - 
Vivent les Gueux! | | 


P o U & raſer PAngleterre 


0) Entrepreneur charge au pavs des rues, 
185 | 1 
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Chanſon, ſur Pair: ces braves inſubaires. 


Nous avoms dans notre Miniſtere 
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Perrine 49 de _ le pere 

Raſoit dans le Vigan 
Proprement , Ges 
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Chanſon , fur Vair voils Ia difference 


N o Us avons deux Genérsun „ (1) 
ui tous deux ſont Marechaux ; 
Voila la reſſemblance. | 
L'un de Mars eſt le favori, 
Et l'autre Veſt de Louis, 
Voila la diflerence, 


Dans la guerre ils ont tous deux, "= 
Fait divers exploits fameux , 
Voila la reflemblance. 
A l'un Mahon s'eſt ſoumis, 
Par l'autre il eut ete pris, 
Volla la difference. 


Que Jour eux dans les combats, 
La gloire eut toujours d appas, 
| oila la reſſemblance. 
| T'an contre les ennemis 
Lautre contre les maris, 
Voila la difference. 


Date utile 4 notre Roi , 3 
Tous deux ſe font une loi, 
Voila la reſſemblance. 
| A Cy there Pun le fert, 
Er aer ſur le Veſer, 
Voila la difference. 


Cumberland les eraint' tous Bux, 
Et cherche a veloigner deux, 
Voila la reſſemblance. 

De l'un il fuit la valeur, 
De autre il fuit Podeur ,' (3) 
Vein ls „ene, 


— "oe . 
= — — 


ju M. 8 de N Sans General & Mine! 
la Marine, fils d'un barbier du Vigan. 
1 (1) M. D*Etrees & M. de 3 Cette chanſon ſut fa 
en 001 lorſque le ſecond remplaga le premier. 
| 2 de Richelicu eſt infectè — 
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Dans un Paik champ de lauriers, 
On appergoit ces guerriers, 
Voila la reſſemblance. 
Lun a ſgu les entaſſer, 
Lautre vient les ramaſſer, 
Voua la difference, 


=» 
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| Gentimens dun Fr rangois ſur / tration de 2 Comte 
nn * d a pourpre. 


Sin; NS doute Clement eſt jaloux 

De reunir a ſon grade ſublime, 

Ce tribut d'amour & d' eſtine 

Cue ſon predeceſſeur a merite de nous, 

Son exaltation à peine eſt declaree 

ue repandant ſur nous ſes premieres faveurs, 

Il dleve Bernis à la pourpre ſacrée; Ih 
Peut-il mieux nous prouver qu'il veut gagner nos cœurs. 
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Chanſon ſur Pair: Cn ne me parle plus de guerre. 


T2 A, N GLO is! ne partez pas fi vite; * 

Preflez-vous moins; * 
Vous avez fait courte viſite / 
Chez nos Malouins. | 
Que diront vos compatriotes , 
Dans leurs chanſons? 
Vous n'avez pas quitte nos cotes | ; 
Sans N 


** 0 4 R 
Y — paris — I» 
* - Y . - nd a * 


3 au * nes 4 des corps poſſibles. 


| IRIS Calico de Barth & de Trouia,, 
os quoi ſert a PEtat votre illuſtre naiſſance? 

Ces Heros roturiers ont enrichi la France 

"I Et vous la reduiles a Leun doigts de ſa fin. CO) 
iniſtte | 26 | 
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fat fa 
| (ces vers contre 1 bo 1 i marine , ont tete faits apres 
Ja Kite de 5 de conflans. 
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No. XII. (Page 183.) Lertre dun Intendant d un 
1 8 Maitre des Reguctes. 


nn. 


Tov T eſt perdu, mon cher ami; les Intendans 
ſont avilis, les Maitres des requetes ſont moins que 
rien; on Eteint toute Emulation de s'avancer par de 
Pargent; on etouffe une pepiniere de grands hom. 
mes; en un mot, on prend des Secretaires d'Etat 
par- tout ou Von croit trouver des gens capables de 
Petre : la grande naiſſance, les plus grandes dignites MW 
ne ſeront qu'un droit de plus à ces places; comment 
I' Etat pourroit- il ſubſiſter ? Il faut un noviciat & des 
degrès dans tous les états: autrefois, un homme ache- 
toit une charge de Maitre des Requetes ; il aſſiſtoit, 
il rapportoit au Conſeil ; montroit- il quelque talent 
pour l' loquence, on le faiſoit Intendant; toit. A 
que commencoir Phomme d'Etat. Miniſtre, ou plu- 
'tot Monarque dans ſa province, il ſe faiſoit aux 
charmes du pouvoir arbitraire, il s aguerriſſoit aux 
refus; peu à peu, un homme s'élevoit au deſſus des 
prẽjugés de citoyen, & apres avoir Etabli des che- 
mins, fait & defait des portes de villes, parcouru 
des provinces, il arrivoit tout formé, ſachant tout 
la Guerre, aſſez pour haſarder un projet de cam 
pagne & déẽſavouer un General; la Marine, aſſet 
pour démentir un Militaire & en croire un Commis 
les Finances, aſſez pour demander de nouveaux im 
pöts; les Affaires Etrangeres, aſſez pour reconnoitt 
entretenir les Ambaſſadeurs. Souvent meme eg 
lement propre a tant d' emplois divers, on voyolt! 
meme homme paſſer rapidement de Pun a autre 
les remplir tous avec la meme aiſance & le m: 
ſuccès. TE mg ro mr 
Tout eſt change, mon cher ami; on appellera 3 
affaires de la Guerre un homme qui aura blanc 
dans les combats, on le laiſlera maitre de recompet 
ſer dans les autres les memes ſervices qu'il aura fe 
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aus dans fon temps; ne filit-ce que par amour-pro- 
ne, il ne manquera pas de les eſtimer. = 
Pour les affaires Etrangeres , avec un nom & du 
petite, fans autre apprentillage que PAmbaſlade chez 
nos voiſins, des annees dans le ſecret de VEtat, des 
Kgociations , un homme pourra influer dans les deſ- 
ins de I'Europe. Il ne manquera plus que de tirer 
de la Marine quelqu'un de ces vieux guerriers, pour 
ſentendre dire dans le Conſeil avec un ton d' auto- 
1 : cette Flotte que vous faites partir, n'eſt pas A 
noitis Equipee; Ces colonies dont vous parlez, je 
E 41 vues; cet officier qu'on accuſe ou qu'on oublie, 
a combattu a mes cotes ; ce Commiſlaire eſt un in- 
folent ; ce Commis eſt un fripon. Vous ſentez bien, 
mon cher ami, tout le delordre qui part de ce prin- 
che. Chaque Miniſtre parvenu par les fonctions de 
bn metier , portera dans ſon Departement Veſprit & 
hmour de ſon Corps; au lieu que nous, qui ne te- 
uns à rien, toujours neutres, toujours indifferens , 
J ono 
Les belles actions, ſi on les récompenſe toutes, 
mnt devenir ruineuſes, & le Roi qu'on ſervoit pour 
ten, n'eſt pas aflez riche pour payer les membres 
lon aura perdus a ſon ſervice. Par une ſuite de ce 
ſteme, on ſupprimera les ſurvivances. Les ſoins, 
Iabilete des peres feront donc inutiles pour les enfans; 
Ikudra ſuivre les memes traces, faire le meme che- 
MI", acqueErir les memes talens. Que de temps perdu ! 
brillant de la cour ne peut ſe ſoutenir que par les 
lares; c'eſt dEmontre. Si tout ſe fait par juſtice , 
0 voudra payer le credit? Madame la Ducheſſe 
.... . va perdre cent mille Ecus par an &ſes amis 
proportion. Ajoutez à tous ces maux Porgueil & 
fette de cette Nobleſſe, que nous avions le ſoin 
iloccaion de mortifier. Qui voudra déſormais lan- 
tur dans nos antichambres & ramper devant nos 
mis? Il faudra que Madame l'Intendante ſoit fort 
Wntte, ſi elle veut avoir des femmes; ſi elle n'eſt 
e jolie, elle n'aura que des amans. Pour nous, 
ele peut Etre notre perſpective? A quoi bon cher- 
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cher le fort & le eigtl Gude rovince? A quoi {Ml 
den rendre le compte le plus flatté; de dire toujours 
le pays eſt peuplé, les terres ſont fertiles, le con 
merce eſt floriſſant; augmentez les 1mpots, vous aug 
menterez Vinduſtrie. Tant de ſoins ne nous menerof 
= vieillir Intendans de juſtice, police & financ 
Monſeigneur en province, à peine Monſieur 2 
cour. Avec tous ces beaux titres impoſez quelq 
choſe de nouveau, füt ce pour le plus agréable q 
vos convives & le plus commode de vos amis, q 
criera; vous empriſonnerez, le Commandant 
meElera; vous Ecrirez, il gagnera; vous ferez une off 
daonnance, le Parlement la caliera; vous demander@ 
des lettres de cachet, vos confreres ne ſont plus 
place, qui vous Ecoutera? Vous etes bienheureuf 
man ami; vous avez appris a monter a cheval & 
faire des armes, au lieu d'apprendre votre droit. Vo 
Etes jeune & nous avons la guerre. Pour moi, of 


ne croyoit pas plus avoir beſoin du droit que M 
Teſcrime, je wat étudié ni l'un ni autre. Je m'M 
vais donc, comme un vrai ſage, un philoſophe, Wl 
enxragé, me retirer dans mon chateau : heureuſeme 
que de mon regne j'ai fait faire un beau chemin poli 
y arriver. Le pont n'ttoit pas vis-a-vis Tavenue, ji 
ai fait faire un autre beaucoup plus beau; la mail 
dun particulier m'offuſquoit , je Vat culbutee : WM 
fait Ecreter une montagne & ſauter un roche 
dix à douze hommes ont peri dans cette mine W 
bout de mon jardin: leurs femmes & leurs en 
m'ont fait pitié, je les ai fait mettre a Thepi; 
II me manque encore un champ pour arrondir ng 
parc, j'aurai bien le crédit de me le faire aq; 
ger; c'eſt bien la moindre choſe qu'on puttie acl 
der à un Intendant qui ſe retire. Je vous conlall 
de vendre au plutòt votre charge, ft vous troul 
quelque fot qui Vachete. Faites votre Equipage , !o 
es premiers en campagne; avec de la valeur K 
la patiepce vous pourrez parvenir un jour aux bY 
neurs & a la gloire que vous déſirez, ſi tant eſt 


la gloire & les honneurs vaillent qu'on les dei 
depuis que pour les obtenir il faut les meriter. W 
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p XIII. (Page 193.) Nora. Ceſt pour égaliſer, 
mant que poſſible, Vepaiſſeur des volumes, que 
us nous trouvons obligés de renvoyer le con- 
enu de ce Ne. au Tome IV, où le commence- 
nent ſe trouve place à la page 322. 5 


| Fin du Tome Troiſieme. 
| | 
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